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NOTICE BIOGRAPHIQUE
Traduit par M-me C. Jossa.
Pafiiouty Lvovitch Tchebychef naq^uit lo 14 mai 1821 dans la propriété de son pare, le village d'Okatovo (district de Borovsk, gouvernement de Kalouga). Sa famille était de vieille noblesse; son père était un homme instruit (selon les idées de ce temps-là) et jouissait d'une fortune considérable.
L'instruction primaire, jusqu'à l'entrée à l'université, fut reçue par P. L. chez ses parents. La mère lui apprit à Hre et à écrire et q^uelques autres matières, Taritlimétique et la langue française lui furent enseignées par sa cousine germaine, A, K. Soukharef, personne très instruite et qui semble avoir joué un rôle important dans son éducation.
En 1833 la famille Tchebychef se rendit à Moscou aûn de préparer P. L. et son frère aîné à l'miiversitéi On prit les meilleurs jnaîtres de tout Moscou, entre antre le mathématicien alors bien connu Pogorelsky, dont Tchebychef déclarait dans la suite „rAlgèbre" le meilleur manuel écrit en russe, comme étant „le plus court" .
A cette époque les talents mathématiques de P. L, se manifestèrent définitivement et il arrêta son choix, sur la faculté des mathématiques.
*) Cette Notice eat empruntée, preaqu'en entier, d'un article (russe) de M, le prof, C. A. Possé inséré dans le Dictionnaire âes écrivains et savants russes rédigé par M. Vénguerof; cet article contient encore un aperçu des travaux de Tctebyctef,
Parmi d'autres aperçus de ]a vie et des travaux de Tciiebyciief on peut mentionner un article (russe) de M. le prof. A. M. Liapounoff inséré dans le t. IV de la H série des Communicatimts de la, Société mathématique de Kharltof et un travail (français) de M, le prof. A. Vasailief sous le titre: «P. L, Tchebychef et son oeuvre scientifique» inséré dans lé Solletino di bibliografia e storia déSe seiense wateittatiche pitbbliaato' per cura ai Gino Loria, 1S08, et publié en allemand par B. G. Teubner à Leipzig,
Entré à l'université de Moscou en 1837, Tchebychef écrivit au bout d'un an un ouvrage intitulé „Calcul des racines d'une équation", qui lui valut une médaille d'argent et, prouvant les capacités du jeune auteur, tourna vers lui l'attention du professeur de grand renom N. D. Braschmann. Celui-ci devina un homme de génie dans son jeune élève et se mit dès lors à guider soigneusement ses occupations et h le persuader constamment de se consacrer exclusivement aux mathématiques. A ce savant Tcliebychef, ainsi'qi^ ses autres élèves, voua un sentiment de profond respect et garda jusqu'à sa mort comme une relique une photographie que Braschmann luiavait donnée jadis.
Tchebychef termina ses études à l'iiniversité en 1841,
En 1840 une partie considérable de la Eussie fut en proie à la famine et les affaires de beaucoup de propriétaires, entre autres des parents de Tchebychef, tournèrent très mal. Toute la famille se vit obligée de s'installer dans ses propriétés et il devint impossible au père de donner à son fils de quoi subsister à Moscou.
Pour ne pas tomber dans la misère, un jeune homme, ayant récemment terminé ses études à l'université, serait totit naturellement entré au service quelque part ou se serait procuré de leçons; mais Tchebychef ne fit ni l'un ni l'autre. Il considérait non sans raisons que ces occupations le détourneraient de sa science de prédilection et choisit la misère. Depuis 1841, n'ayant pas encore atteint sa majorité, V. h. ne recevait de son père que le logement gratuit dans sa maison à Moscou. Il s'installa dans cette maison avec ses deux frères, après avoir pris comme pensionnaires deux jeunes garçons, qui se préparaient à entrer au collège en même temps que les deux jeunes Tchebychef. Pendant un certain temps il essaya de leur enseigner luimême les mathématiques, mais ces leçons ne durèrent pas longtemps, car, de son propre aveu, il s'y montra pédagogue peu patient, se fâchant contre ses élèves et criant après eux.
C'est à cette époque que parurent les premiers travaux scientifiques de Tchebychef et sa thèse de licence (es sciences) „Essai d'une analyse élémentaire de la théorie des probabilités" qu'il soutint à l'université de Moscou en 1846.
En 1847 Tchebychef s'installa à St. Pétersboug, oEi, après avoir soutenu sa thèse „De l'intégration à l'aide des logarithmes", il reçut l'emploi de professeur adjoint à l'université de St. Pétersbourg, à la place du professeur "W. A. Ankoudovitsch. Cette thèse dont le sujet entra dans les travaux ultérieurs de Tchebychef, ainsi que son dis-
cours d'ouverture est . conservée en manuscrit et accompagnée d'un, résumé imprimé. Cette tkèse valut à ïchebychef le droit défaire uni cours à l'université; il fut nommé docteur en mathématiques en 1849, pour sa troisème thèse qui fut son oeuvre célèbre „La théorie des congruences"-
Tresque en même temps que Tchebyclief, V. J. Bouniakov-sky, un des plus célèbres mathématiciens russes, qui était à cette époque académicien ordinaire de l'Académie des Sciences, entra à l'uni-versité de St. Pétersbourg comme professeur ordinaire. La chaire de, mathématiques appliquées était alors occupée par un autre mathématicien non moins célèbre, J, J, Somof. Ces deux hommes, si émfneuts: non seulement par leurs mérites scientifiques, mais aussi par leurs qualités morales, furent les premiers avec lesquels Tchebychef se lia à. son arrivée à St. Pétersbourg et garda les meilleures relations jusqu'à leur mort. C'est surtout avec Bouniakovsky qu'il était lié et celui-ci, ayant aperçu dans Tchebychef une énorme force scieuti-. fique, l'attira à l'Académie des Sciences d'abord en qualité de son' collaborateur dans l'édition des travaux du célèbre Euler, et puis comme membre (en 1853 Tchebychef fut élu adjoint et en 1859 — : membre ordinaire de l'Académie des Sciences).
La position pécuniaire de Tchebychef lors son installation à St. Pétersbourg était très pénible. Les affaires de ses parents se trou-, vaient en désarroi et il n'avait pour vivre que ses modestes appointe-, ments de professeur-adjoint. Cette gêne le forçait d'être très économe; tel il est resté jusqu'à, la fin de ses jours.
La seule chose, pour laquelle il ne ménageait pas son argent, c'étaient les modèles des mécanismes de son invention; pour leur construction il dépensait des centaines et des milliers de roubles. Dès son enfance il aimait à construire différents appareils. Parti d'un joujou fait avec son canif, il arriva à. la construction de sa fameuse machine ■ arithmétique très-compliquée qui se trouve au ,, Conservatoire des arts et métiers" à Paris; beaucoup de ses appareils sont conservés à l'université de St. Pétersbourg et à l'Académie des Sciences.
Tchebychef ne fréquentait qu'un cercle très étroit de connais-, sances; le plus souvent il allait chez Bouniakovsky, où se réunis-: aaient beaucoup de mathématiciens, entre autres le célèbre M. V. Ostrogradsky,
Dans sa jeunesse, Tchebychef allait souvent voir J. J. Somof pour lui conter ses découvertes et pour mettre au profit la grande . érudition de son collègue plus âgé, afin de savoir, si la découverte
n'avait pas été déjà, faite par quelque autre mathématicien. A en croire le frère de J, Somof, cela arrivait parfois. Il va sans dire que ce ne pouvait être qu'à l'époque oïl Tchebyclief n'avait pas encore abordé les questions mathématiques que personne n'avait touchées avant lui et où il ne courait pas le risque d'être devancé. Il est à remarquer que Tchehychef préférait les investigations originales h. l'étude des travaux d'autres mathématiciens, des contemporains surtout. Ayant étudié à fond les oeuvres des grands mathématiciens Euler, Lagrange, Gauss, Abel etc., Tchebychef ne prêtait pas d'importance à la lecture de la littérature mathématique courante, affirmant que le trop de zèle à étudier les travaux des autres nuisait à l'originalité des ses propres travaux.
Les voyages h l'étranger furent les distractions favorites de Tchebychef. D'abord il entreprit ces voyages non pas pour se reposer, mais avec un but tout scientifique. Dans lo rapport (reproduit plus bas) de sa mission à l'étranger on trouve la description de son voyage, de ses visites d'usines pour l'étude de la mécanique appliquée, do la fréquentation des séances des sociétés scientifiques, et de ses entretiens avec les savants illustres de différents pays.
Dans les années suivantes, Tchebychef, sans négliger le but scientifique des ses voyages, en profita aussi pour se reposer de ses occupations continuelles. Il aimait surtout à voyager en France, oh. il avait beaucoup de relations parmi les savants, allait aux congrès et y faisait des communications sur ses découvertes scientifiques.
Très-économe, Tchebychef descendait lors ses premiers voyages à Paris dans un hôtel très modeste („H6tel CorneiUe" vis-à-vis de rOdéon), no dînait que dans do petits restaurants et allait en omnibus; ce n'est que beaucoup plus tard qu'il changea ses habitudes et même invita ses amis français à dîner.
Lorsqu'il restait pour les vacances en Russie, il passait l'été le plus souvent près de Reval à Gatherinenthal.
L'activité de Tchebychef comme professeur au sens propre du mot dura juste 35 ans, — de 1847 à 1882 (de 1847 à 1853 professeur adjoint, de 1853 à 1857 — professeur extraordinairo et depuis 1857 — ordinaire), et fut consacrée exclusivement à l'université de St. Pétersbourg sans compter un cours de mécanique de peu de diu-ée au Lycée de-l'Empereur Alexandre I. A diverses époques il fit des cours de géométrie, analytique, d'algèbre supérieure, de théorie dés nombres, de calcul intégral, de théorie des probabilités et de calcul des
différences finies, de théorie des fonctions elliptiques et de théorie des intégrales définies.
Tchebychef comme professeur était d'une rigueur pédantesque; presque jamais il ne manquait, n'était jamais en retard, mais ne restait pas une minute après l'heure, dût-il interrompre la leçon au milieu d'une phrase. S'il lui arrivait de ne pas achever une déduction, il la reprenait depuis lè commencement à la leçon suivante, si cette leçon ne faisait pas une suite immédiate de la leçon précë'dente. Il précédait chaque calcul tant soit peu compliqué par une explication de son hut, et en indiquant la marche à grands traits. Hfai^ sait son calcul presque toujours silencieusement de sorte que les étu^ diants devaient le suivre à l'aide des yeux et non des oreilles. Le calcul se faisait assez vite et d'une manière très détaillée de sorte qu'il était facile d'en suivre la marche. Pendant les leçons Tcheby-^ chef faisait souvent des digressions du cours systématique, communiquait ses opinions et ses entretiens avec d'autres mathématiciens concernant les questions traitées pendant les leçons et expliquait l'importance comparée et la liaison réciproque des diverses questions mathématiques. Ces digressions animaient l'exposé, donnaient un relâche à l'attention tendue des auditeurs et éveillaient l'intérêt pour le sujet étudié.
Les cours de Tchebychef n'étaient pas gros, mais substantiels, d'une exposé accessible et aisé h comprendre.
Aux examens des étudiants Tchebychef n'était ni trop sévère, ni trop indulgent, mais toujours extrêmement retenu et courtois. Ses objections aux soutenances de thèses à l'Université concernaient toujours les questions générales sans toucher les détails et se distinguaient par leur finesse et leur ingéniosité.
Les mérites de Tchebychef comme professeur resteront toujours gravés dans la mémoire de ceux qui ont eu l'honneur de l'avoir pour maître. Il continuait d'instruire ses anciens élèves même après leur sortie de l'université. C'était lui qui guidait les premiers pas de ceux de ses auditeurs qui s'étaient voués aux mathématiques, donnant de précieuses indications k tous ceux qui voulaient et savaient en tirer profit.
Une fois par semaine à heure fixe, sa porte était ouverte pour tous ceux qui voulaient apprendre au grand mathématicien le résultat de leurs études et recevoir de lui quelque indication. Rarement le visiteur s'en allait sans emporter de nouvelles idées et sans être encouragé dans ses études.
Un dos mérites inoubliables de Tchebyclief comme maître des mathématiciens russes fut, dans ses conversations scientifiques, de faire trouver à ses élèves, par ses travaux et ses indications, des sujets féconds de reclierchès personnelles, et d'appeler leur attention sur des questions dont les résultats avaient toujours une certaine valeur scientifique.
Tehebychef mourut dans sa 74-ième année, il vit les deux jubilés (celui de 25 ans et celui dé 50 ans) de son activité scientifique, sans cependant les fêter. Toutes les tentatives de ses admirateurs et ■de ses .élèves de souligner ces époques par quelque manifestation usiiée furent déclinées par le grand savant d'une façon très énergique.
Sur la fin de Tchebyclief on sait seulement qu'il avait contracté, quelques jours avant sa mort, une forme légère d'influenza, et tout en ne se sentant pas bien, n'avait pas pris le lit.
La veille de sa mort il reçut ses visiteurs à l'heure habituelle et personne ne croyait sa fin si proche. Le matin du 26 novembre 1894, en prenant un verre de thé assis à son bureau, il eut tme faiblesse, et, après une courte agonie, succomba à xine paralysie du coeur.
EAPPOET
du professeur extraordinaire de l'université de St. Pétersbourg Tchebychef sur son voyage à l'étranger.
Traduit par M-rne C, Jossa.
(Hî.jfpaaj-t MiiHiiciepcTna Hapo;tHaro npocBlmenin. ^acri. LXXVIII. Or^taenie IT, cTp. 1-14).
Lg 21 juin 1852, après avoir obtenu le passeport pour passer la frontière, je me suis embarqué sur un vapeur pour Stettin, oii j'ai débarqué le 24 Juin et me suis rendu le même jour à Berlin. Suivant lé,^ plan que j'ai tracé pour mon voyage, je n'ai passé h Berlin que 12 heures et je suis parti poiir Paris, choisissant le chemin le plus court. Passant près de Lille, j'ai cru nécessaire de visiter cette ville dans les environs de laquelle se trouve une quantité de moulins-à-vent: construits d'après le système hollandais et connus dans la Mécanique appliquée d'après les observations de Coulomb. L'instabilité du vent le rend inadmissible comme moteur dans les fabriques, oEi l'interrup-, tion continuelle des travaux causerait des pertes considérables, maïs, . d'autre part, le vent nous présente le moteur le moins cher, c'est pour-." quoi il est souvent employé pour moudre le grain, pour faire l'huile, pour piler le Un etc. Les moulins-à-vent de Lille sont particulièrement intéressants au point de vue de la théorie actuelle du vent comme moteur: cette théorie vérifie ses résultats à l'aide des observations de Coulomb. Il faut constater cependant que la théorie et les observa,tions, tout en étant d'accord dans' les traits généraux, diffèrent sérieusement dans le détail. Ainsi, d'après la théorie, l'inclinaison des. ailes du moulin-à-vent vers l'axe de rotation devrait diminuer continuellement en s'éîoignant de leurs extrémités; au contraire, les observations de Coulomb, faites sur les moulins-à-vent de Lille,, nous dé.-
montrent que la courbure de la surface des ailes suit une autre loi: au commencement l'angle formé par les éléments de l'aile et l'axe de rotation décroît en s'éloignant de l'extrémité de l'aile, mais, arrivé à une certaine limite, il commence à croître, de sorte que ses différences premières vont constamment en décroissant, tandis que la théorie enseigne qu'elles doivent s'accroître. Ce désaccord entre la théorie actuelle et les résultats de beaucoup d'observations faites par Coulomb sur les moulins-à-vent, dont la construction est tenue par les mécaniciens-praticiens pour modèle, nous "suggère naturellement l'idée que, peut-être, certaines circonstances que la, théorie actuelle ne prend généralement pas en considération, comme le changement de direction et d'intensité du vent sous l'influence de l'éditice même du moulin, îa courbure de l'axe des ailes, etc., exercent une influence considérable sur la marche du moulin. En tenant compte de cela, on trouve aisément des expressions analytiques pour la quantité^ de travail du moulin-à-verit et la forme la plus avantageuse de ses ailes; il n'y a que quelques constantes, différentes pour chaque type de moulin, qui restent inconnues. Pour vérifier ces expressions à l'aide des observations de Coulomb sur les moulina-à-vent de Lille, il faut avoir des données plus détaillées que celles qui suffisaient pour l'exposé de l'ancienne théorie des moulins-à-vent. C'est pourquoi en passant près de Lille j'ai trouvé utile de visiter cette ville et je suis resté deux jours à examiner les moulins-à-vent des environs.
Le 28 juin je me suis rendu de Lille à Paris, où j'arrivai le soir même. A cette époque les études dans les hautes écoles étaient déjà finies; mais j'ai trouvé la plupart des professeurs à Paris, ce qui était d'une grande importance pour le succès de mon voyage, car, vu sa courte durée, il me fallait des renseignements sur place pour trouver immédiatement ce qui était d'intérêt principal pour mes études de la Mécanique appliquée et, outre cela, pour obtenir desrecommandations, sans lesquelles on n'arrive pas à voir beaucoup de choses, ou on les voit d'une façon superficielle.
Arrivé à Paris, je me suis adressé au célèbre géomètre Liouville, Membre de l'Académie des Sciences de Paris et éditeur d'un journal de mathématiques, auquel je collabore depxiis 1842. Grâce à l'obligeance de ce géomètre, j'ai trouvé l'occasion délier connaissance avec les "savants dont le concours était d'une grande importance pour le succès de mon voyage.
D'après les renseignements que j'ai tirés des entretiens avec eux, j'ai- conclu qu'il me serait utile d'employer une partie de mon séjour
en France (ce séjour devait durer 3 mois) à examiner les machines et les modèles du „ Conservatoire des arts et métiers", à observer la construction des macliines dans les usines de Paris et des environs, surtout dans celledeM. Cayé, connue par ses machiues-à-vapeur à cylindres oscillants, et d'au|res établissements mécaniques, présentant un intérêt particulier, ou se rattacbant avix sujets de mes investigations de Mécanique appliquée; l'autre partie de mon séjour à l'étranger devrait être employée k voyager en France pour étudier divers objets intéressants, à visiter les usines métallurgiques d'Hayange, où sont fabriquées aussi diverses machines; les célèbres fabriques de papier des environs d'Angoulême; la fonderie de l'Etat de Kuelle etc., dont la visite ne me prendrait pas beaucoup de temps.
Conformément à ce projet, j'ai étudié jusqu'au 8 août les objets se trouvante Paris et aux environs. Ayant h ma disposition très peu. de temps, que je devais partager entre le «Conservatoire des arts et métiers", les usines de M. Cave et autres établissements touchant à la Mécanique appliquée, ainsi que le chemin de fer atmosphérique de St.-Germain, le chemin de Sceaux, réputé par sa sinuosité, la machine de Marly etc., je tâchais néanmoins d'enrichir mes connaissances théoriques à l'aide d'entretiens avec les célèbres géomètres français. Je, passais en conséquence les après-midis tantôt au „ Conservatoire des arts et métiers", tantôt aux fabriques, surtout chez Cave, et les soirées étaient consacrées tant aux conversations avec M.M. Cauchy, Liouville, Bienaimé, Hermite, Serret, Lebesgue et d'autres savants, qu'aux études théoriques en rapport immédiat avec les données fournies par l'examen des machines de différents systèmes, ou avec les questions d'Analyse, vers lesquelles mon attention était tournée par la conversation avec les savants. C'est ainsi que M.M, Ijiouville et Hermite m'ont suggéré l'idée de développer les principes sur lesquels fut jadis fondée ma dissertation, présentée en 1847 à l'université de St. Pétersbourg ^ro venia legendi. Dans cet écrit j'examinai le cas, oîi la différentielle à intégrer renferme la racine carrée d'une fonction rationnelle — le cas le plus simple et le plus fréquent dans les applications. Mais il était intéressant sous plusieurs rapports d'étendre ces principes au cas d'un radical de degré quelconque.
Ainsi "dans le calcul intégral l'attention est surtout attachée à. l'intégration des différentielles connues sous le nom de binômes; on propose pour cela un certain nombre de procédés particuliers, en expliquant dans quels cas ces procédés réussissent.
Excepté ces quelques cas on ne pouvait rien affirmer de positif
h propos de l'intégrale des diÉférentielles binômes. Sont-ce nos procédés c[ui sont insuffisants, ou ces intégrales n'existent pas sous forme finie? On ne pouvait certainement trancher cette question à l'aide de procédés particuliers, si grande que soit la quantité des cas que ces procédés embrassent; il fallait un procédé général, embrassant tous les cas particuliers, et ce procédé se trouvait dans les principes dont j'ai parlé plus haut.
Je me suis occupé du développement dé ces principes pour déterminer les cas, oà les intégrales des différentielles binômes existaient soùs forme finie, et ceux, où elles se présentent sous forme de transcendantes particulières.
Mes recherches m'ont mené à la conclusion que les procédés particuliers proposés pour l'intégration des différentielles binômes (algébriques) embrassent tous les cas, où cette intégration est possible sous forme finie, et, par suite, la question de leur intégration sous forme finie doit être considérée comme résolue définitivement. Entre autres je suis arrivé à un théorème qui contient, comme im cas particulier, le fameux théorème d'Abel qu'il a laissé sans démonstration*).
Des nombreux sujets d'étude qui se sont présentés j)endant l'examen de différents mécanismes de transmission de mouvement, surtout dans la machine-à-vapeur, où l'économie du chauffage et la stabilité de la machine dépendent des procédés de transmission du travail de la vapeur, je me suis occupé surtout de la théorie des mécanismes connus sous le nom de parallélogrammes. En recherchant les moyens de tirer de la vapeur le maximum de travail dans le cas, où l'on exige un mouvement de rotation, "Watt a inventé un mécanisme spécial pour transformer le mouvement rectiligne du piston en mouvement circulaire du balancier, mécanisme connu sous le nom de parallélogramme. L'histoire de la Mécanique appliquée nous apprend que l'idée d'un pareil mécanisme fut suggérée au célèbre transformateur des machinesà-vapeur par l'examen d'un dispositif spécial, où la combinaison de divers mouvements de rotation formait dos courbes dont quelques-unes
*) . . . . le théorème suivant très remarquable a lieu: oLorsqu'uno intégrale de la forme 1 -7= , où p et JB sont des foncliona entières de x, est osprimable par des logarithmes, on peut toujours l'esprimer de la manière suivante:
S VU p~qVR
ot A est constant et p et q des fonctions entières de a:. Je me réserve de démontrer ce tbéorème dans une' autre occasiott. Abél, Oeuvres complètes, T. I, p. 65.
étaient presque rectilignes. Mais "nous ne savons pas, comment il est arrivé à la forme la plus avantageuse de son mécanisme et à la dimension nécessaire de ses .éléments. Les règles que suivait "Watt dana la construction des parallélogrammes ne pouvaient garder leur sens pratique que jusqu'au moment, où l'on a reconnu la nécessité d'en changer la forme; ce cliangement de forme demanda de nouvelles règles. La pratique et la tîiébriè actuelle tirent ces règles d'un principe suivi sans doute par Watt pour la construction de ses parallélogrammes. Les raisonnements que l'on fait pour démontrer ce principe ne peuvent certainement soutenir aucune critique; il arrive souvent que les éléments du parallélogramme trouvés à l'aide de ce principe ne conviennent pas en pratique, et il a fallu tracer des tables spéciales pour les corriger.
On voit bien la nécessité de soumettre les parallélogrammes de Watt et leurs modifications à, une analyse rigoureuse, substituant au principe en question les propriétés essentielles de ce mécanisme et les conditions de la pratique. Pour arriver à ce but je me suis mis à étu-, dier les conditions dont dépendaient plusieurs des éléments de ce mécanisme dans les machines des usines aussi bien que sur les bateaùxà-vapeur, et d'autre part — l'effet nuisible de l'irrégiilarité de sa marche, dont les traces étaient visibles sur les machines longtemps en usage.
Me proposant de déduire les règles pour la construction des parallélogrammes de la nature môme de ce mécanisme, je me suis trouve en présence de questions d'Analyse fort peu connues jiasque-là. Tout ce qui est fait sous ce rapport est dû. av. Membre de l'Académie des Sciences de Paris, M. Poncelet, qui s'est créé un nom dans la Mécanique appliquée; on emploie souvent les formules, trouvées par lui, pour "calculer les résistances nuisibles des machines, La théorie du parallélogramme de Watt demande des formules plus générales et leur application ne doit pas se restreindre à l'étude de ces mécanismes.- La Mécanique appliquée et les autres sciences appliquées contiennent beaucoup de questions pour la solution desquelles ces formules sont nécessaires.
Gomme j'avais très-peu de temps à ma disposition pour traiter un sujet de si grande étendue, je n'ai achevé que la première partie de mon Mémoire, qui a été présenté à l'Académie Impériale des Sciences,
La question des parallélogrammes de Watt est étroitement liée à la question de la construction des machines-à- vapeur sans balancier,
c'est à dire — sans ce mécanisrae. Le système de machines-à-vapeur do Gavé à cylindres oscillajits est des plus remarquables sous ce rapport. Cela me fît m'intéresser à sa fabrique. A l'aide de ces cylindres oscillants la composition de la macliine-â-vapeur devient beaucoup plus simple. Mais la mobilité des cylindres présente beaucoup de difficultés dans leur construction, surtout dans l'aménagement des soupapes. C'est surtout pour cette raison que je suivais avec un vif intérêt la construction de divers organes de ces machines, très avantageux dans certains cas.
Outre la fabrique de M. Cave, la collection de modèles de machines du ,, Conservatoire des arts et métiers" (où se trouve entre autres le modèle d'une machine-à-vapeur très originale, inventée par le comte Roumiantzef), la machine mobile, achetée par le Gouvernement Français à Londres à l'Exposition Universelle, mon attention fut surtout attirée par deux machines: celle du chemin de fer atmosphérique de St.-Germain, et celle de Marly. Cette dernière présentait pour moi un intérêt tout spécial non seulement grâce à la combinaison ingénieuse de plusieurs machines-à-vapeur, mais stu-tout parceque son travail, consistant à élever l'eau h, une hauteur considérable, est facilement déterminé par l'indication d'un manomètre ajouté aux pompes; en même temps d'autres manomètres déterminent la pression de la vapeur dans le cylindre et dans le condenseur. Cette machine prouve nettement l'influence que différentes conditions, généralement négligées par la théorie actuelle, exercent sur la quantité de travail. Ce n'est que d'observations pareilles que l'on peut espérer de tirer des formules déterminant avec une exactitude suffisante la quantité de travail de la m achine-à- vapeur ainsi que les dimensions les plus avantageuses de ses parties.
n'occupant ainsi des machines-à-vapeur, je ne négligeais pas, autant que le temps mo le permettait, les roues hydrauliques. Le ,,Conservatoire des arts et métiers" me fournissait une collection nombreuse do modèles de diverses rovies, entre autres d'une turbine, qui se trouve dans un moulin à St.-Maur que j'avais visité trois fois. Cela m'a procuré l'occasion de trouver quelques données sur l'usage de ce moteur, qui n'est pas encore entièrement étudié théoriquement.
En outre, le „Conservatoire des arts et métiers:', ainsi que les usines que j'ai visitées, me fournirent d'amples matériaux concernant les différents mécanismes pour la transmission du mouvement et les machines destinées à un travail spécial. Mon attention fut attirée entre autres par les machines d'un mécanicien très-intéressant Van-
canson, par la machine arithmétique de Pascal, par des dispositifs pour l'élévation de l'eau, par des machines de filature de coton et de lin, et par des machines métallurgiques.
Le 8 août je suis parti pour Metz, Je me suis arrêté pour quelques heures à Meaux pour y examiner les roues d'un moulin-à.-eau, après quoi j'ai reprismon voyage pour Metz, où je suis arrivé le 9 août. Dana cette ville j'ai rencontré les Membres de la Commission Mathématique pour l'examen d'entrée à l'Ecole Polytechnique. Cette rencontre m'a fourni l'occasion d'assister à cet examen. C'est à Metz que j'ai rencontré M. de Polignac, connu en France par ces recherches en Mathématiques, Lui et moi, nous nous sommes occupés des mêmes questions, — nous avons cherché la démonstration du postulat de Bertrand et d'autres propositions de ce genre, et en suivant des voies différentes, nous sommes venus à bout des difficultés, présentées par ces questions. Le 15 octobre 1849 M. de Polignac donnait à l'Académie des Sciences de Paris un rapport sur l'étude des séries spéciales nommées diatomiques et sur les applications qu'on peut en faire. Il disait en particulier être arrivé, en partant de ces séries, à démontrer rigoureusement que dans les limites o" et a""''* il se trouve au moins un nombre premier. Quoique cela soit insuffisant pour faire la démonstration du postulat de Bertrand, dans lequel les limites données sont plus étroites, même dans ces limites la présence d'un nombre premier ne pouvait être démontrée qu'à, l'aide des procédés spéciaux. Les hmites dans lesquelles on démontrait auparavant la présence d'un nombre premier étaient beaucoup plus larges.
Les recherches de M. de Polignac ont attiré l'attention des Membres de l'Académie des Sciences de Paris, surtout du géomètre Cauchy qui présenta à l'Académie, peu de temps avant mon départ de Paris, la seconde partie de ses recherches. Cependant en 1850 j'ai présenté à l'Académie des Sciences de St. Pétersbourg un article sur les ,, nombres premiers" contenant la démonstration du postulat de Bertrand; dans cet article j'ai démontré la présence des nombres premiers dans les limites plus étroites, et tout cela sans me servir des séries diatomiques. En publiant l'année suivante la première partie de son ouvrage, M. de Polignac compare, dans la préface, les procédés auxquels il a eu recours avec ceux dont je me suis servi et insiste sur les avantages présentés par les séries diatomiques. Cette différence d'opinions sur le même sujet, très peu étudié jusqu'à ce temps, explique bien le grand intérêt qui nous poussait l'un vers l'autre, et c'est à Metz que nous trouvâmes l'occasion de causer. — J'employais
mes après-midis à causer avec M. de Poîignac et les Membres de la. Commission Mathématique, les célèbres géomètres Hermite et Serrot, et les matinées étaient consacrées à la visite dés usines de fer avec, des fabriqués de machines qui se trouvent en grand nombre près de Metz. Mon attention fut spécialement attirée par l'usine de Charles^ Wcndol à Hayange connue pour son excellente prépartion de fer et. sa construction de machines. Je suis resté à Metz jusqu'au 16 août et je suis retourné à Paris le 17.
Arrivé à Paris, j'ai repris mes travaux do Mécanique appliquée.. En outre, M. Liouville s'était offert à m'exposer un abrégé de la nouvelle théorie des fonctions elliptiques, professée par lui au Collège de' France. Jusqu'à ce temps cette théorie, si intéressante et ai importante par ses applications, ne consistait principalement que dans l'étude des procédés spéciaux, propres à elle. M. Liouville, célèbre par ses découvertes dans l'Analyse, eut l'idée de baser cette théorie sur, un principe général, déterminant l'importance des fonctions elliptiques entre les matières de l'Analyse pure. Sans s'arrêter sur la considération des fonctions déterminées par une telle ou telle intégrale, il commence par l'étude des propriétés générales des fonctions, et les partage en deux classes: les fonctions lien déterminées et celles qui ne lo sont pas complètement.
S'arrêtant sur les premières, qm sont les j)lus simples, il démontre quelques-unes de leurs propriétés générales; puis , passant au cas où. elles sont périodiques, il démontre sur elles des théorèmes d'autant plus intéressants qu'ils ne dépendent aucunement ni de la forme des fonctions, ni de leur origine, mais uniquement de leurs propriétés essentielles, — détermination complète, continuité, périodicité.
Partant de là, il fait une théorie des fonctions doublement périodiques, les supposant partout bien déterminées. Il partage ces fonctions en classes, suivant le nombre des zéros et des infinis: il donne ces dénominations aux valeurs de la variable indépendante, qui, dans l'étendue d'une période, annulent la fonction ou la rendent infinie. Il démontre ensuite que le plus petit nombre de ces zéros et de ces infinis est 2, et trouve l'expression de la fonction avec un nombre quelconque des zéros et des infinis au moyen des fonctions, daiis lesquelles ces nombres ont la moindre valeur, c'est à dire sont égaux à 2. Ceci démontre l'importance des fonctions doublement périodiques à deux zéros et deux infinis. S'arrêtant sur ces fonctions, il recherche l'équation différentielle, à laquelle elle doivent satisfaire, en partant des propriétés- générales des fonctions périodiques. L'équation qu'il
trouve ainsi est la même, qui sert h déterminer les fonctions elliptiques inverses de première espèce. C'est ainsi que M. Liouville passe des principes généraux aus intégrales elliptiques, qui ont d'abord attiré l'attention des savants par leur forme et leurs différentes applications: c'est à une de ces applications qu'elles doivent leur nom.
Jusqu'à présent les investigations de M. Liouville présentent un intérêt pxirement théorique; mais nous n'avons aucune raison d'admettre qu'ici, ainsi que dans les autres parties de l'Analyse, un profond coup d'oeil ne découvre quelque chose de nouveau, si variées que soient les investigations antérieures.
Outre la théorie des fonctions elliptiques de M. Liouville, j'ai trouvé l'occasion d'en connaître les principes fondamentaux élaborés -par un autre géomètre français, M. Hermite. Les principes de ce géomètre sont inférieurs comme théorie à ceux de Liouville, mais ils leur sont préférables dans les applications, surtout dans les fonctions elliptiques de seconde et de troisième espèce, auxquelles les principes de Liouville ne peuvent être appliqués immédiatement- Comme mon cours de l'université de St. Pétersbourg comportait entre autres matières la théorie des fonctions elliptiques, il m'était bion utile d'apprendre ce que les deus célèbres géomètres français avaient fait sur ce stijet. Il m'était aussi intéressant de vérifier mes propres idées sur la périodicité des fonctions en général.
Le 28 août M, Liouville se rendit à. Toul après m'avoir chargé de publier dans son journal deux de mes articles. Je passai les soirées à les rédiger, tout en continuant à m' occuper de Mécanique appliquée.
Le 16 septembre je suis parti à Angoulème connu par sa production de papier à lettre d'excellente qualité. En route j'ai trouvé l'occasion d'examiner une quantité d'objets très curieux touchant à la Mécanique, surtout la fabrique d'armes à Châtellerault. Je suis arrivé à Angoulème le 16 septembre au soir et j'y suis resté jusqu'au 26 septembre.
Excepté les trois jours quo j'ai mis à visiter Bordeaux (ce qui m'a procuré, entre autres, l'occasion de voir le pont suspendu sur la Garonne), j'ai employé tout mon t«mps à étudier la fabrication du papier à Angoulème et aux environs, surtout à la fabrique de M, Comte, avec lequel j'ai Hé connaissance en route. J'ai visité en outre la fabrique de canons de Ruelle, près Angoulème. A Coronne j'ai eu aussi l'occasion de visiter une fabrique de papier dont une partie était mise en mouvement par deux turbines.
Le 28 septembre je suis rentré à Paris pour obtenir de notre ideur l'autorisation d'aller en Angleterre, où je suis parti le 2 octobre.
Arrive à Londres, je me suis adressé aux deux géomètres anglais, M. M. Sylvester et Cayley. C'est à l'amabilité de ces savants que je dois d'un côté les conversations intéressantes concernant différentes branches des Mathématiques, — auxquelles je consacrais les soirées et les dimanches, pendant lesquels toutes les fabriques chôment, — et d'un autre côte la connaissance que j'ai faite avec le célèbre ingéniexir-méeanicien Gregory. Ayant appris le but de mon voyage et s'intéressant aux questions de Mécanique appliquée, qui étaient l'objet de mes recherches, il s'était offert à m' aider do trouver dans les fabriques de Londres tout ce qui m'était le plus indispensable. A cet effet il m'accompagna dans plusieurs fabriques, où il croyait pouvoir trouver des machines construites par "Watt lui-même. Ces machines m'offraient le plus grand intérêt, comme données sur les principes suivis par "Watt dans la construction de ses parallélogrammes, et que je devais comparer ans résultats de mes recherches dont j'ai parlé plus haut. Il se trouva malheureusement qu'une des plus anciennes machines de "Watt, longtemps conservée, en ces derniers temps fut vendue pour être détruite; mais M. Gregory a eu la chance de trouver deux machines, qui, suiva]it les documents, avaient été refaites par "Watt et sont gardées comme des raretés. En ce qui concerne la construction des machines, M. Gregory m'a conseillé de visiter les fabriques de Kaudsley, do Nipper et de Penn, et sa recommandation me fut d'une grande utilité. Outre plusieurs machinesà-vapeur de différents systèmes, j'ai vu dans la première de ces fabriques une machine rotative construite d'après le plan de Maudsley père lui-même.
Londres ne possède pas un Musée pareil au ,, Conservatoire des arts et métiers", mais il possède un établissement d'un autre genre, qui aide beaucoup à répandre dans la population les connaissances en Technologie et en Mécanique appliquée, — c'est le ,, Royal Polyteclmic Institution". Dans cet établissement so trouve une collection considérable de modèles qui ont rapport aux différentes branches de la Mécanique appliquée, ainsi que de différentes machines-à-vapeur. Plusieurs de ces machines sont en mouvement. Dans cet „Institution" on expose diverses nouvelles inventions dont on démontre sur place l'utilisation. Dans un des salons est aménagé un énorme bassin constamment alimenté à l'aide de canaux; on y démontre la
mise en mouvement des roues hydrauliques, l'arrangement des écluses, le mouvement des vaisseaux, l'organisation dos travaux sousmarins etc. En outre, les expériences chimiques faites au laboratoire sont très intéressantes par leurs applications pratiques. Cet établissement est très visité par le public.
Faute de temps, j'ai du me borner seulement à l'examen des objets que j'ai trouvés à Londres et aux environs.
Le 14 octobre je suis parti de Londres pour Paris, oCi j'attendis des instructions du Lycée do l'Empereur Alexandre I pour l'achat de quelques appareils pour mon cours de Mécanique appliquée. Cela fait, j'ai profité de l'occasion pour aller, accompagné de M. Hermite, voir M. Foucault et assister à ses expériences nouvelles; après quoi je suis parti le 22 octobre pour Berlin, Commo le chemin de Berlin passe près de Bruxelles, où se trouve une quantité d'objets ayant trait à la Mécanique appliquée, et où sont faites des leçons publiques de cette science, j'ai résolu de visiter cette ville. N'ayant pas à ma disposition assez de temps, je me suis borné à visiter le Musée des machines, où se trouvent, entre autres, beaucoup de machines agricoles très intéressantes, et, en outre, beaucoup de modèles des machines-à-vapeur de différents systèmes, ainsi qu'une machine rotative d'une construction spéciale. C'est encore ici que j'ai vu nombre do produits de l'industrie belge et assisté à une leçon de la Mécanique appliquée faite par M. Kent. Après avoir passé 3 jours à Bruxelles, j'ai continué mon voyage pour Berlin, où je suis arrivé le 26 octobre.
Il m'intéressait beaucoup de faire la connaissance du célèbre géomètre Lejeune-Dirichlet. Parmi les investigations faites par ce savant en l'Analyse, la première place appartient à ses principes de l'application du calcul des infiniment petits à la recherche des propriétés des nombres. Mais il n'a été publié jusqu'à co jour qu'une certaine partie de ses recherches sur cette question; quant au reste de ses travaux, nous n'en savons rien, excepté quelques résultats définitifs restés sans démonstration. Les investigations de M, Lejeune-Dirichlet m'intéressaient particulièrement, car je m'occupais des mêmes questions; dans mçn article, présenté à l'Académie Impériale des Sciences de St.-Pétersbourg sous le titre „Sur la fonction qui détermine la totalité des nombres 1 premiers inférieurs à, une limite donnée", j'ai démontré que la formule trouvée, par analogie, par Legendre pour déterminer la quantité des nombres premiers inférieurs à une limite donnée, devait être remplacée par une autre; ce résultat était d'autant plus inattendu que M. Lejeune-Dirichlet, parlant do ses recherches
touchant cette question, ne dit rien de l'inexactitude de la formule de Legendre.
Pendant mon séjour h Berlin je trouvai chaque jour l'occasion de m'entretenir avec ce géomètre sur les recherches susdites ainsi que sur d'autres points d'Analyse pure et appliquée.
J'assistai avec un plaisir particulier à une de ses leçons sur la Mécanique théorique.
A Berlin j'ai appris, à mon grand regret, que, grâce aux gelées imprévues, la navigation au golfe de Finlande vient de cesser. Comme il no restait que 10 jours jusqu'au terme de mon voyage, je courais le risque, en restant plus longtemps à Berlin, de retarder mon arrivée à St.-Pétersbourg. C'est pourquoi je suis parti le 30 octobre pour Tauroggen et je suis rentré à St.-Pétersbourg le 7 novembre.
C'est ainsi que j'ai profité de la permission Impériale de me rendre à l'étranger. La courte durée de mon voyage m'ôtant la possibilité d'embrasser toutes les questions faisant l'objet de la Mécanique appliquée, j'avais néanmoins étudié en détails les questions les plus importantes, ainsi que la construction des machines-à-vapeur de différents systèmes; le mouvement de ces machines suivant diverses conditions; les roues hydrauliques en général et en particulier les turbines; la construction des moulins-à-vent suivant le système hollandais; différents appareils pour la traaismission du mouvement, la fabrication du papier à lettre, le filage du lin et le travail du fer. En outre je me suis beaucoup intéressé à la disposition de différents ateliers dans les fabriques, — ce qui est très important au point de vue pratique.
RESUME
de la thèse sur l'intégration à l'aide des logarittimes.
Dans la théorie de l'intégration des différentielles irrationnelles, la première place appartient aux différentielles qui contiennent rationnellement la racine carrée d'une fonction rationnelle.
Si ces différentielles ne s'intègrent pas sans l'aide des logarithmes, on ne possède aucun procédé général d'intégration dans l'état actuel de l'Analyse.
Un tel procédé est indispensable pour le perfectionnement de la théorie des fonctions d'Âbel.
11 exige la solution de lacLuestion suivante: trouver des nombres entiers sous la condition que la somme de leurs produits par des quantités données (irrationnelles ou imaginaires) soit nulle, si c'est possible; dans le cas contraire, démontrer l'impossibilité.
Dans l'état actuel de la Théorie des nombres nous ne pouvons résoudre cette question que dans certains cas particuliers.
Cotte question étant résolue, l'intégration se ramène à la détermination de fonctions h, l'aide d'équations indéterminées.
La solution de ces équations par la méthode des coefficients indéterminés présente de grandes difficultés.
La solution s'obtient h l'aide des fractions continues.
Le rapport des intégrales, à i'aide desquelles Jacobi détermine les indices des fonctions inverses d'Abel et d'autres de la même espèce, peut avoir une valeur irrationnelle et réelle.
St.-Pétci-abourg, le 8 (20) mai 18-17 r
DES MAXÏMÂ ET MÏNÏMÂ DES SOMMES
COMPOSÉES DS VÂIiSURS D'UNE FONCTION EKTISRE ET DE SES DERIVEES
(ïKADuxx PAR M. ys. »:e kkawxxoï'.)
(LioEvilIe. Journal de mathématiques pures et appliquées. II série, T. XIII, 1 p. 9-42.)
cccmaÔAetmhtx's use anazemù utsjioû (fiyufwiiu u e^ npousêoSuitx's.
(UpHaoatenie Et XI[ louy 3anHCOK'& HuiiepaTopcKoB: AEajieMiH HayKi., J* 3, 1867 r cip. ]— 47.)
Des maxima et mlnima des sommes composées de valeurs d'une fonction entière et de ses dérivées.
§ 1 Le calcul des variations bous donne le moyen de déterminer les valeurs maxima et minima des intégrales uniquement dans le cas, où la forme des fonctions inconnues, renfermées sous le signe de l'intégration, est supposée entièrement arbitraire. Mais si, d'après la nature de la question, la forme de ces fonctions inconnues est limitée par quelques conditions, leur détermination, en vue de rendre maximum ou minimum une intégrale, ou eu général une somme quelconque de leurs valeurs, exige des procédés particuliers.
Nous nous bornerons ici à considérer le cas le plus simple de ce genre de questions; savoir, celui où la fonction inconnue est supposée entière et d'un degré déterminé, et où tous les termes de la somme pi'oposéc s'expriment au moyen de cette fonction, de ses dérivées et de la variable indépendante, et forment une fonction également entière et de forme déterminée.
Ce cas mérite une attention particulière à cause de ses applications, qui comprennent, entre autres, la solution de la question de l'interpolation parabolique d'après la méthode des moindres carrés.
§ 2. Soit
Fix, y, y\ y", )
une fonction donnée et entière de la variable indépendante x, du polynôme inconnu
y^Ai,~\-A^x-i-,...-\-AiX-i- ...~t- ^m—i ^'""~'
et de ses dérivées
UEO série de valeurs quelconques de la variable indépeiidaute x, que pour plus de simplicité nous supposerons différentes entre elles, et par
^F{x^,iJi,y!,yî\ )
la somme des valeurs de la fonction
pour ces valeurs de la variable x. La valeur de cette somme dépendra de celle des coefficieuta
^, Ji,. ... .4p. ... A^_^ du polynôme
y^A^-i-A^x-i-.. . . -+- ^; 3;' -H . . . . -^Ajj^_^ a;*""', et les valeura de ces coefficients qui reudrout la somme '^F{x^,y^,y:,y^',... .)
un maximum ou un minimum, d'après les principes du calcul différentiel, seront données par les équations:
d2Fixi, yi,yi',yi",..
àlF{iei,yi,yi\yi',..
d2f(3;j, yi,yi,yi",-.
dA,
d2Flf,,,„,,i',y,':..
Mais comme les quantités
n'entrent pas dans la formule
idamment des fonctions ^, y, y", . . . . , la dérivée de cette somme par rapport à Â^ s'exprimera en j
d^F{xi,yi,yi',y^',....) _ \>;^ àF{xi,yi,yi', yf,. . . .) _ dAi ^ dlf^
2dF(xi,yi,!/i',yi" ) âj/j _^ -y ^ F(a^,-, y^, y/, y/',. . . .;
] dyl
2d F(xi, yj, Vi', yj",. . . .) dyj" _^ àyf âAi ■
Or la forme de la fonction
y ^ A^-i- A-yX -\- . . . . ~t- A^x^ -t- . . . .-t-A^_^^x'^~^
et de ses dérivées
y =:\ .A^-i-. . . .-h-lAiJ"^ -t-. . . .-t-(m — 1) A^_^x"^~^, i/"= 1.2 A^-i- .... -^ 1(1 ~~ 1} A^x^-'-i- .... ~t~{m — l}{«î— 2)^,„_,3;'"~',
nous donne
£-;=-/> g;=te,'-',i'='('-i)-/-"..-.-
En mettant ces valeurs des dérivées
âyi dy^ dyC
dAi' dAi' dAi ' ■ ■ ' ■
dans l'expression trouvée pour la dérivée
fl^F{xi,yi,yi' y/',....) dAi
et en désignant, pour abréger, les valeurs des dérivées
dF{x,y, y', y", ) dF(x,y,y\ y'\....) dF{x,y,y',y'\. . . .)
dy ' dy' ' dy" !■■■■)
pour X quelconque par
M, N, P,...., et pour x^Xf par
M^, N^, Pf, ,
nous aurons
En déterminant, à l'aide de cette formule, les valeurs de la dérivée
dAi
pour
uous verrous que les équations qui déterminent les valeurs des coefficiens du polynôme
y:^Af,-t-Aj^x-i--, . . , -I- -4,,^_j a;"""',
qui rendent la somme
un maximum ou un minimum, se réduisent donc à:
i i ^^^ il '
2M,x?-t~S2N.x.-i-yi.2 P,xf> = 0,
§ 3. Faisant, pour abréger,
et désignant par
les fonctions entières qu'on obtient eu divisant les produits
M<^'(x), Nf'(x), Pq)'(3;),
par ç (x), nous remarquons que les fractions
transformées eu fractions simples, s'expriment ainsi;
mM-u-i-'s^^- ^^^^=r^y^^- ?^^=w-t-y-^^-. .-
où, d'après notre notation (u* 2)
JM,. *,, p,
désignent les valeurs de
quand on y fait x^oif, et les sommations doivent être étendues à toutes les râleurs de x, depuis x = x^ jusqu'à x = x^.
Si, à l'aide de ces formules, nous déterminons la valeur do l'expresion
9 (ar) dx rfa;^ . . . . ,
nous trouverons qu'elle se réduit à
où les termes
expriment une fonction entière. Quant à la somme
2/ Mi Ni 2 Fi \
\a: — Xi [x~ xî)^ {S! -^ Xi)3 J »
api'ès y avoir transformé les fractions
Mj Nj %Fi
x — Xi'' (x^Xif {x~xij^^ ' • • •
eu séries
Mj œfi Ml Xi Ml Xi^
Njxf 2NiCCi SNiXf''
l.i.PjXf 3.8 FjXj S.4:.PiXi^
et après y avoir réuni les termes de dénominateurs communs, elle nous donne la série suivante:
2.MiX^ 2 Mi Xi ■+■ 2 Ni Xi'> 2, MiXi^ -^ 22 NiXi-^- 2 1.2 Pj Xf"
Donc il résulte que les sommes
^MiX,''-'-i-'^{m—l)N,x,—'-i-'^(m—l){m — 2)P,x'-'-i-
sont les coefficients de
JL i- i. _L
dans le développement de l'expression
9 (a) âx dx" - ■ ■ -
selon les puissauces décroissantes de la variable x. Mais nous savons, d'après le n" 2, que ces sommes forment les premiers membres des équations qui déterminent les valeurs des coefficients du polynôme
y^Âf^-^-A^x--^-. . . . -+- Â^^_^ a;*""',
pour lesquels la somme
devient un masiraum ou un minimum, et nous concluons que ces équations s'obtiennent en réduisant à zéro les coefficients de
dans le développement de l'expression
V[x) dx dx^ ■ • ■ ■
suivant les puissances décroissantes de la variable x. Partant sous cette condition:
L'expression
ilftp' (œ) y (X) (p (g)
avec tme approximation poussée jusgii'aux puissances x~'"^ inclusivement, est égale à une fonction entière où M, N, P, . . . . sont, comme nous l'avons ru dans le n" 2, les dérivées partielles de la fonction F {x, y, y, y", ....), prises par rapport à y, y, y", ....
§ 4. Nous avons supposé, dans tout ce qui précède, que les coefficients du polynôme
■ étaient entièrement arbitraires: examinons maintenant le cas où le chois de ces coefficients est limité par plusieurs équations de la forme
où
sont des fonctions entières quelconques de x, du polynôme y et de ses dérivées y, y", .... Nous supposerons d'abord que les sommes que nous venons d'écrire s'étendent aux mômes valeurs de la variable x
ainsi que la somme
'^ft,(^i,yi,yi>yî', — ),
dont on cherche la valeur maximum ou minimum.
Par les propriétés connues des maxima et minîma relatifs, les valeurs des coefficients
A, A, A,---- ^m-U qui rendent la somme
'^f^i^i^yvyivï, — )
un maximum ou un minimum sous les conditions exprimées par les équations
se déterminent en égalant à zéro les dérivées partielles prises par rapport à Ati, Al, . . . . , A^ de la somme
2^0 (^.- ' y» ' y/' yî'y ■)'*"^i2'^o ^^^ ' ^' ' ^'■'' ^'"'* ■ '^"^^aS-^ *^^'- ' ^* ' ^i' ï'/'' ■■■)+•■■ -, où les quantités \,\,.... sont des facteurs constants. Cette somme se ramène à la suivante :
qui peut être remplacée par
en supposant que
F{x,y,y\y'\...)= f^{x,y,y\ïJ\..)-^\ f^{x, y, ij , y' ...)-^\f^ix,y,y\y'' ,...)+...
Ainsi, d'après ce qui vient d'être exposé dans les d"" 2 et 3 concernant les équations
d'EF(xi,yi,yi;yt",--
dAi
d2.F{Xi,yi,yi',yi",..
nous concluons que, dans le cas actuel, les équations propres à déterminer les coefficients du polynôme
y = A^ -+- A^x -t- A^x^ -\- . . . .-t-j4jjj_j3;'"~',
se réduiront à la condition trouvée à la fin du n" 3, en ne perdant pas toutefois de vue que la fonction
Fi^, y, y, y", — )
doit être remplacée par la somme
oii ïij , \, . . . , sont des facteurs inconnus constants. Cette condition nous donnera les moyens de déterminer les coefficients du polynôme
en fonction des facteurs Xj, Xg, . . . . En mettant enfin ces coefficients du polynôme y dans les équations (2), nous aurons autant d'équations qu'il y a de facteurs \,\, . . . ., d'où nous obtiendrons leurs valeurs.
§ 5. Passons maintenant au cas oii il s'agirait de rendre maximum ou minimum une somme
étendue aux valeurs
mais de façon que le chois des coefficients du polynôme
soit limité par les équations de condition
2*1^^*^' y^ y'^ti\ ) = «!>
oïl les sommes s'étendent respectivement à toutes les valeurs de x :
différentes entre elles et différentes aussi des valeurs
Pour réduire ce cas à celui que nous venons d'examiner dans le numéro précédent, nous remplacerons toutes ces sommes, étendues à différentes valeurs de la variable x, par des sommes étendues aux mêmes valeurs de la variable indépendante. Pour y parvenir, nous poserons
(x — (ïj) [x — a^) {x — fflg) . . . . = If u [x],
(x — c^) {x — c^) {x~ c^) = cpg (x),
et
<PoW<PiWt,W' •■■ = <?(»:) = {x—a^)(x — a^)(x — a^)..,,{x — \){x~b^)(x — \).,..(x — c^)(x — c^) (x — Cg)
Puis nous déterminerons des fonctions entières
S„ S\, S,,...., T„ T„ T„...., de manière à ce qu'elles satisfassent aux équations
( f'ix) S, = ^(x) T,-ht;(x) fjx) %(x)
f'W S, — <f{x) î;-t-tp,'(a;) <p,(i) 9,(1)
9(1) «1 = 9(3!) î;-4-9/(ai) f,{x) 9,(2!) ,
Ces équations auront toujours uue solution, car, par hypothèse, les racines de l'équation '^{x) = 0, égales k a^, o^, , . . ., 6,, &j, . . . . , c,, Cg , . . . . , diffèrent toutes entre elles; donc la fonction 9 (x) n'aura pas de facteur commun avec sa dérivée 9'(a:). Il sera aisé do montrer, à l'aide de ces équations (3), que les sommes
y^S^%ix,^,?/', /,....), ^S,^^{x,y,y\y",...\ '^8^^^{x,y, y, y",. ...),....,
étendues à toutes les valeurs de
x = a^, a^, a^,. . . . , fc,, b^, l>^.... . , Cj, t'g, Cg,. . . . ,
se réduiroût: à la s
étendue uniquement aux valeurs de x ^= a,, a^, a^, . . . . ; k la, somme
Va-iCa;, y, y\ y", ),
étendue uniquement aux valeurs de ^ = ô,, 63, &3, .... : à la somme
étendue uuiquement aux valeurs de œ^Cj, Cj, Cg, . . . ., et ainsi de suite. Pour le faire voir à l'égard de la somme
nous remarquons que, d'après l'équation
^'{x) So = 9{^) yo^-W(^) 91(3;) 9A^)
et d'après la manière dont les fonctioiis
9(^1 %i^), <Pi(^): ?2(^X ■ ■ • -,
sont formées, la fonction S^ deviendra zéro pour x = bj, h^, b^, . . . ., "n ('ai ^3) ■ ■ • ■ ; c'est-à-dire pour les racines comrauues aux équations
car, pour ces valeurs de la variable œ, la dérivée 9' (a;) ne pourra pas devenir zéro, n'ayant pas, comme nous venons de le dire, de facteur commun avec (f(x).
D'un autre côté, pour
x=aj, «g, fflg, . . . . , racines communes aux équations
<^(x) = 0,%ix)^0, nous voyons que la dérivée
= 9o'(ic) 9i{3;) ?3(a^)....H- 9i'{3;) %{x) %{x).... -+- <^^{x) if,(a;) ^.(a;)....-»- ... se réduit au produit
et par conséquent, en vertu de l'équation
<p'(3:)S'a=tp{a;jro-^-9«'(3^)9i(^)9a(^) ■ • ■ -, pour ces valeurs de rc, ou bien pour a; = Oj , «^ , «g , . , . . , on aura
— u — D'où il est évident que la somme
2-50*0 (a', 2/, ï/', y, •■■■), étendue à toutes les valeurs de la variable x,
«; = 0j, flg, «3, . . . ., fcj, Z»2, &3, ■ . ■ -, Cj, Cgj Cg, . se réduit à la somme
étendue uuiquomeut aux valeurs de
Nous trouverons de même que les sommes
étendues aux valeurs de la variable a;,
a; = ffj, «3, flg, ....,&,, &g, ig, ...,, Cj, Cj, Cg, . Se réduisent à la somme
étendue seulement aux valeurs de
à la somme
étendue seulement aux valeurs de
:r = c,, Cj, Cg, . . . . , et ainsi de suite.
En remplaçant, d'après ce qui vient d'être dit, les sommes
'^S^^ix, p, y, y", ....), 2'S'i'ï'i(a^, î/, y, y", .■■■),
éteudues chacune à des valeurs différentes de la variable x, par les sommes étendues aux mêmes valeurs de la variable x données par l'équation
9(rc) = 0,
nous concluons que dans ce cas les coefficients du polynôme
se détermineront par la méthode indiquée dans le numéro précédent, quand ou remplacera dans les formules de ce numéro les fonctions
j^(«, y^ y\ y", ■■■■), fS^^ y, y\ y", ■■•■), 4(^' y^ y'^ y",. . ..),... .
par les produits
-Sq *û {^, 2/> y\ y", ■■■■), 6', 'l\ {X, y, y, y", ....), S^ % (x, y, y, y", ....),....
et par conséquent ils se détermineront par la condition établie à la fin du n" 3 si l'on y pose
F{x,y,y',y\....) = S^^Jx,y,y',y\....)-\-\8,^^{x,y,y',y",....)
H- Xg Sg (tg (iT, Î/, y , Î/", . . . . ) -^- . • ■ . ,
où \, Xg, . . . ., sont des facteurs constants, mais inconnus.
En déterminant, pour cette forme de la fonction F [y, y, y, y\ ....), la valeur des dérivées
dF{cc,y,y',y",....)
_dF{x,y, y\y",....)
_ dF{x,y,y',y'\ )
et en désignant les dérivées partielles des fonctions
prises par rapport à
par
Donc l'expression (1), qui d'après le u" 3, doit être égale, pour la valeur cherchée du polynôme
à uue fonction entière, avec une approximation poussée jusqu'à la puissance x~^ inclusivement, s'exprimera ainsi:
ce
9 (je)
Mais les équations (3), qui servent à déterminer les fonctions S^, S^, 5^, . . . ., nous donnent
■pW — -"«^
En remplaçant, dans les seconds membres de ces équations, <^{x) parie produit
nous aurons
9 (a:) « tpo (a
le les fonctions
ne diffèrent entre elles que par des parties entières. Donc, si dans l'expression (4) nous mettons ces dernières fonctions à la place des premières, nous ne changerons que la partie entière de cette expression; quant au degré d'exactitude avec lequel cette formule représente une fonction, il restera le même, et par conséquent elle pourra toujours servir à déterminer le polj'uôme
En exécutant cette substitution nous obtenons l'expression suivante :
tte^
Cette expression, d'après ce qui vient d'être exposé, doit se réduire à une fonction entière, qui la représentera exactement jusqu'à la puissance — m de la variable x inclusivement, toutes les fois que le polynôme
y = Afj-i- A^x -+- A^x^ -i- . . . ■-»-^„,_i **""'; aura des coefficients voulus pour que la somme
devienue uu maximum ou un minimum, sous les conditions
Nous sommes parvenus à cette conclusion en supposant que les séries
ne contenaieiit pas des termes égaux entre eux; mais, par la méthode des limites, il nous serait aisé de l'appliquer aussi au cas où ces séries auraient des termes communs,
§ 6. Nous avons établi, dans ce qui précède, la condition qui sert à déterminer la valeur du polynôme d'un degré donné y, qui rend la somme
un maximum ou uu minimum, et nous n'avons fait que deux hypothèses concernant les coefficients de ce polynôme. D'après l'une, leurs valeurs étaient supposées arbitraires, et d'après l'autre, elles devaient satisfaire aux équations
Dans ce dernier cas, la condition qui sert à déterminer le polynôme cherché contient des constantes inconnues \,\, . . . .^ dont les valeurs se trouvent par les mêmes équations de condition auxquelles doit satisfaire le polynôme y, et qui sont en nombre égal à celui des inconnues \,\, . . . ,
La détermination du polynôme ï/, limité par la condition de rendre la somme
uu maximum ou un minimum, a de l'analogie avec la solution des questions semblables dans le calcul des Tariations. Dans le cas particulier, quand cette somme se réduit à une intégrale, le polynôme y, déterminé comme il vient
d'être dit, peut être considéré comme une valeur approchée de la fouctiou qu'on obtient à l'aide de la méthode des variations. Mais dans le calcul des variations la fonction cherchée, étant déterminée par une équation différentielle, s'obtient en l'intégrant par les méthodes connues, taudis que, dans le cas que nous examinons, la détermination du polynôme y exige des procédés spéciaux, car elle se réduit à une condition qui ne se laisse pas expiimer par des équations de formes connues.
Pour montrer comment des polynômes peuvent être déterminés à l'aide de ces conditions, examinons le cas très-simple où les fonctions
*i{a:, y, y, y", — }, ^aCic, y, y\y'\ — ),
ne contiennent y qu'à une puissance qui ne dépasse pas la seconde, ses dérivées
à une puissance qui ne dépasse pas l'unité, et avec des coefficients qui ne dépendent que de la variable x.
Dans ce cas les dérivées
j^ __ ^^oi'x, y, i/\ !/",■■■■) jyr __. d'i>i(a;,y,î/',/',..-.)
ne contiendront pas y, y", .... , et y ne s'y trouvera qu'à la première puissance. Quaut aux dérivées
j^ _<i^o(3^,y,y',j;",....) ° dy' '
rf*,
âi\
fe
elles ne contiendront pas du tout î/, y', y\ .... Partant l'expression
1 Ji ».' W
dx
ix'
qui d'après le n" 5, moyennaut le polynôme cherché
doit devenir égale à une fonction entière jusqu'au terme en rc^*" inclusivement près, se réduira au binôme
dans lequel îi et v sont fonctions de la seule variable indépendante x. Ainsi, dans ce cas, la recherche du polynôme
assujetti à la condition de rendre la somme
on maximum ou un minimum, se réduit à la détermination d'un polynôme y, de degré m — 1, tel que le binôme wj — v, jusqu'au terme en ic~™ inclusivement près, soit une fonction entière. Nous allons montrer que les polynômes qui jouissent de cette propriété s'obtiennent facilement à l'aide de la série que j'ai publiée dans mon Mémoire intitulé; Développement des fonctions en séries à l'aide des fractions contimies *).
§ 7. Nous avons établi dans ce Mémoire, qu'en développant une fonction quelconque u en fraction continue
So->-
désignant, de plus, par
^2 Ps
fractions réduites, par
B„ II
les différences
et par
*) T, I, pages 617—636.
les fonctions entières qu'on obtient à l'aide de la formule % = (— 1)""' E î„ («„ V — E Q„ V), nous aurons pour développer la fonction v d'après les valeurs
la série que voici
(6) t) = rj y -I- «j E, H- «g jÇg -I- Ug iïg -f- . . . .
où hj désigne la partie entière de la fonction, et oii l'on admet que m et « sont des fonctions développablea suivant les puissances entières et décroissantes de la variable a:.
Pour déterminer, à l'aide de cette série, le polynôme
y ^ Aq-i- A^x -i~ A^x^ -+- . . . .-^A^^_^x^~^,
au moyeu duquel la différence
Il y — w,
est réductible à une fontion entière, exactement jusqu'aux termes en x^"* inclusivement, désignons par
le dernier dénominateur des fractions convergentes
Çi ' «2 ' "Ça ' '
dont le degré soit inférieur à m, et par
F^, F^_^, F„ _Fj,
les quotients et les restes obtenus par la division du polynôme y par Q , du premier reste r par Ç„_j, du second reste par Q,^_^, et ainsi de suite.
En égalant les dividendes aux produits des quotients par diveseurs ajoutés aux restes, nous obtenons une suite d'équations
En éliminant des équations les restes
et eu observant que le dernier reste r^, qu'on obtient par la division de l'avant-deruier reste par Qi = l est zéro, nous sommes conduits à l'espressiou de î/ que voici
Maia comme notre polynôme ciicrché
y = AQ-i-AjX--t-A^x^~t-. . . .■+- ^,„_, a;'""' ,
ne sera jamais d'un degré supérieur km — 1, ii est évident que la fonction F , qui s'obtient par la division de y par Q^, ue pourra pas être d'uu degré plus élevé que celui de
et par conséquent son degré sera inférieur à celui du quotient
Q^ ' car, par hypothèse, Ç„^., est d'un degré supérieur à m — 1. Quant aux fonctions
leurs degrés serout inférieurs à ceux des quotients
car elles résultent de la division des restes
par
et ces restes eux-mêmes obtenus pai' la division de y par
et ainsi de suite, seront nécessairement de degrés inférieurs à ceux de
Q,„ 0„-„ Qi, «.-
Pour déterminer les facteurs
F^, i?'j^_,, , F^, Fj
dans le développement de y par la formule
(6) !,=p^e^-t-F^_,e^_,-H....-t-E,ô,-HF,e„
nous observons que le binôme
uy — V,
devient, en y substituant pour y sa dernière valeur, et en y exprimant v par la formule (5),
d'où, en y remplaçant
par leurs valeurs déduites des égalités
\ = Qr.«-F^, «„~, = Q„--,u-p^_^ ,
nous obtenons la formule que voici
uy-v=~'Ev^F,P,-^-F,P,-^. .... ^F„_,P,.^,-^F^P^ -.-(-P,-»,) B,-i-{F,^u,) n,-t- H-
En examinant cette nouvelle expression de la différence
nous voyous que ses termes
forment une fonction entière, et que les autres, comme il est aisé de le voir, sont tous de puissances négatives qui vont en décroissant. En effet, conformément à notre notation,
i!; = 0,îi — P,, B,= Q,u—P, , a^_, = «,,_, 11 — P„^,,
et ces restes, d'après les propriétés des fractions réduites, sont de degrés égaux à ceux des fractions
En rapprochant ces considérations de ce qui a été dit, dans le numéro
précédent, sur les fonctions
et, dans le Mémoire cité, sur les fonctions
il devient évident que daus les derniers ternaes de la formule
{F, — Oi) B^ -+- (Fa — Ojj) _Ba -I- -+- {F^_^ — m^_,) F<y_^^
les facteurs de
seront des fonctions entières de degrés inférieurs à ceux de
Ç2 Qi _Ç|^ Q^-^ V«
Donc le premier de ces termes {F^ — o,) B^ sera d'un degré inférieur ''' -^ TT ^ TT et ne sera pas inférieur à ^^ ; le second terme (F. — tj„) B, sera d'un degré inférieur à -^ 7^ = 77- et ne sera pas inférieur à 77-, .... ;
V2 Va Vï „ , Va
sera d'un degré inférieur à
9ii^ .
D'où il résulte que dans l'expression ci-dessus trouvée pour le binôme
uy — V
la partie fractionnaire sera exprimée par la série
(F^ ~~ Oj) i^^ ^ (iT — 03) iï, -)- -H (F^_^ — (ù^_;) B^_^ -t-
(K-'^JK-'^.^.K^.- ;
où les puissances des membres vont eu décroissant. Donc le degré d'exactitude avec lequel notre binôme se réduit à une fonction entière sera déterminé par le degré du premier de ses termes qui ne devient pas zéro.
A l'aide de ce résultat, il nous sera aisé de trouver les valeurs des fonctions
FF FF
qui entrent dans l'expression (6) du polynôme cherché, ou de nous convaincre de son impossibilité.
Les termes
iF,~a,,) B,, (F;-«,) B,,...., (i;_,-«,_J B^_^,
comme nous venons de le voir, ue peuvent être de degrés inférieurs à ceux des fractions
donc ils ne peuvent être d'un degré inférieur à
car, d'après notre notation, dans la suite des dénoniinateui"s
il n'y en aura pas un seul d'un degré supérieur km — 1. Ainsi la différence ne peut se ramener à une fonction entière mî/ — v qui la représente exactement jusqu'au terme contenant la puissance a:""*, que dans le cas où tous ces termes disparaissent, ce qui entraîne forcément les équations suivantes:
iT^ — «^ = 0, -P's — «, = 0, , F^_^ — «^_^ = 0
qui nous donnent
Avec ces valeurs des fonctions
l'expression ci-dessus trouvée pour la partie fractionnaire du binôme
UiJ — V
se réduit à ia série
OÙ, comme nous venons de le voir, les termes
sont de degrés inférieurs à ceux des fractions 1 1
et par conséquent inférieurs à
car, d'après notre notation, les dénomiuateurs
ne sont pas de degrés inférieurs à m. Nous voyons ainsi que pour réduire l'expresEion ci-dessus trouvée de la différence
Il y V
à une fonction entière qui la représente exactement jusqu'aux termes oii la variable x est à la puissance — tu, il est nécessaire et suffisant de donner aux fonctions
FF F
les valeurs (7) et de rendre la puissance du membre
inférieure à — m.
Mais comme, d'un autre côté, pour que le polynôme cherché, représenté par la formule
reste, comme l'exigent les conditions de la question, d'un degré qui ne soit pas supérieur à m, il est nécessaire et suffisant qu'avec les valeurs (7) des fonctions ^1, Fg,. . . ., F ^^, le terme F Q ne soit pas d'un degré supérieur à m — 1, car tous les autres, comme il est aisé de le voir, seront de degrés inférieurs h. m — 1.
En effet, conformément à ce qui vient d'être dit, les degrés des facteurs
seront inférieurs à ceux de
Qx' Qz' ' e.a-i'
donc les pi-oduits
ne contiendront que des termes de degrés inférieurs à
et par conséquent inférieure à la puissance
car, d'après notre notation, tous ces dénominateurs des fractions réduites de îi ont des degrés moindres que m — 1 .
En vertu de quoi nous concluons que le polynôme cherché !/ sera donné par la formule
où
jP = o,, F, = a„ , -P„ ,=»„ ,,
et où le facteur ' F^ est une foncfiou entière détennmée par les conditioDS suivantes:
La puissance du produit F Q ne surpassera pas m- — 1, et la puissance du produit (F — w ) i? ne surpassera pas — m — 1.
Or, d'après notre notation,
de plus, d'après les propriétés des fractions réduites,
étant du même degré que la fraction
on peut, eu déterminant le facteur F par la méthode que nous venons d'exposer, remplacer B par la fraction ^ — .
Ceci nous permet d'exprimer les conditions qui déterminent le facteur F de la manière suivante :
La puissance du produit F Q ne surpassera pas m — 1 , et la puissance du quotient -^ — ^ ne surprassera pas — m — 1 .
Quant aux fonctions
elles s'expriment généralement, comme nous l'avons dit dans le numéro précédent, ainsi;
Ayant déterminé à l'aide de cette formule les valeurs
et les ayant mises, conformément à (7), à la place de
FF F
dans l'expression du polynôme cherché y, nous obtenons pour celui-ci la formule que voici:
oii le facteur F doit satisfaire aux conditions que nous venons d'énoncer. Nous allons donc nous occuper, dans le numéro suivant, de la manière de déterminer F„ sous ces conditions.
g 8. D'après notre notation, est le dernier dénominateiir de la suite
dont le degré est inférieur à m; par conséquent le dénominateur
sera ou du degré m, ou d'un degré supérieur à m. Dans le premier cas, comme il sera aisé de le faire voir, il n'y aura qu'une valeur de F propre à satisfaire aux conditions qui limitent le choix de cette quantité, c'est-àdire qu'il faudra que F soit égal à o ■ dans le second cas, ou il n'y aura pas du tout de valeur de F qui satisfasse à ces conditions, ou bien F s'exprimera au moyen d'une fonction à plusieurs coefficients arbitraires.
En effet, d'après les conditions qui déterminent la fonction F , le degré du produit F Q ne pourra pas surpasser m — 1 , et celui du quotient -^ — !^ ne surpassera pas — m — 1, où le dénominateur Q _^_^ est de la puissance m. Ainsi quand le numérateur sera entier et différent de zéro, le degré du quotient
sera nécessairement supérieur à — m — 1 . Donc, dans ce cas, on est forcé
d'admettre que
ou bien
ii [I.
Ensuite, d'après ce qui a été dit précédemment, le degré de la fonction w est inférieur à celui de
doue, en donnant à F la valeur o nous rendons la puissance du produit K Q,.
inférieure à celle de
—Q^ • Qp. — ^,1-1-1 1
et par conséqueut inférieure à celle de x^\ car, dans le cas que nous examinous, le déûomiuateur Q ^ est du degré m.
D'où il résulte que si Q„_^^, est du degré m, on peut toujours faire
et qu'aucune autre valeur de ce facteur F ne satisfera aux conditions étal)liea dans le numéro précédent.
Dès lors, dans ce cas, le polynôme cherché jf ne peut avoir qu'une seule valeur, et elle sera déterminée par la formule que nous venons d'écrire, c'eat-à-dire par
y = <'hQi'^%Q^-*- — -+- %-^i Qt^^i -+- F^, Q,,^
pourvu que nous y f
maintenant au cas où le dénominateur Q ^^ est d'une puissauce supérieure à m. Conformément aux conditions qui déterminent le facteur F , le produit F Q^ doit être d'uu degré qui ne soit pas supérieur à m — 1 , et le degré du quotient -7^—^ ne doit pas surpasser — »ï — 1 , ou bien, ce qui est la même chose, le facteur F ne doit pas avoir un degré supérieur à celui de ^-^ — , et le degré de la différence F^^ — a^ ne doit pas surpasser celui de ^^. Or cette propriété est évidemment exprimée par les deux équations suivantes:
(9) F^^— «^ = Cir"' -t- Cx"^"^ H- ,
où V désigne la puissance de la fonction ^ — , v, celle de la fonction -^ et les
sont des coefficients indéterminés.
L'élimination de F à l'aide de ces deux équations nous donne
équation qui ne peut être satisfaite par aucune valeur des coefficients C^, Cj,. . . ., G', G",. . . -, si le degré de la fonction m surpasse v et Vj.
D'où il est aisé de voir que si la puissance de u est supérieure à v et v^, il est impossible de satisfaire aux conditions qui déterminent F dans l'expression du polynôme cherché, et par conséquent, dans ce cas, notre problème n'a pas de solution. Dans le cas contraire, quand la puissance de u n'est pas supérieure au moins à l'un des nombres v et Vj, la valeur du facteur F sera facile à trouver, et, comme il est aisé de le voir, elle sera déterminée, ou par la seule équation (8) ou par la seule équation (9), selon que v sera ou ne sera pas < Vj .
En effet, mettons l'expression de F , donnée par l'équation (8), dans la formule (9), nous aurons
Cjai''-i-(7j:c''~'-»- .... — b) =^ g' x'^ -t- G" x''-~^ -t- ....
Si le nombre v est inférieur au nombre v, , le degré de la première partie de cette équation ne surpassera pas celui de la seconde, car si v < v, la puissance de la fonction a> ne peut être supérieure à Vj , puisque dans ce cas, contrairement à l'hypothèse, cette puissance serait supérieure aux deux nombres v et v^ . Donc, par un choix convenable des coefficients G', C", . . . . , CD pourra toujours satisfaire, dans ce cas, à l'équation
quels que soient les coefficients G^, G^,. ... du premier membre de cette équation.
De même si v n'est pas < v,, l'équation (9) nous donne
et, en y laissant tous les coefficients arbitraires, nous obtenons une valeur de F qui satisfait à l'équation (8) si l'on donne des valeurs convenables aux coefficients G,, G^,. . . .
Ainsi, il est bien établi que toutes les fois que le degré de la fonction (u n'est pas supérieur au moins à l'un des deux nombres v et v^ (degrés des fonctions '^ — et -^^M, la valeur du facteur F , satisfaisant aux conditions du numéro précédent, peut être trouvée. De plus, la valeur de F sera déterminée par l'équation
ou par l'équation
selon que l'on aura v < v^ ou bien v > Vj. Quant aux coefficieuts
ils restent arbitraires.
§ 9. Pour domier un exemple, cherchons à déterminer le polynôme y = Ag-*- Aj^x -i- A^x^ -t- .... -^-A^_^x^~' sous la condition de rendre maximum ou minimum la valeur de la somme
étendue aux valeurs
Nous commeacerous par supposer que le choix des coefficients
du polynôme cherché ^ n'est limité par aucune condition particulière, et puis nous traiterons le cas oii la valeur d'un de ces coefficients
est donnée.
La première hypothèse, avec les valeurs réelles de x^, x^, x^,. . . . et l'invariabilité de signe de la fonction 0 (x), nous donnera la formule déjà connue de l'interpolation parabolique d'après la méthode des moindres carrés dans les cas ordinaires; la seconde, avec les mêmes conditions pour les quantités x^, x^, x^, . . . . et la fonction 0 (x), nous conduira aussi à une foi'mule d'interpolation parabolique d'après la méthode des moindres catrés, mais dans les cas particuliers où l'un des coefficients de l'expression y est assujetti à la condition d'avoir une valeur donnée.
Si dans les formules du n" 2 nous faisons
nous trouverons
TU- d.F(ÉC, y, y', il",....) _ „
-iv — j,,, — \}-,
_dF(x,y,y',y",....)_ dy"
Avec de telles valeurs des fooctions
et daDS l'hypothèse que le choix dos coefficients du polynôme n'est limité par aucune condition spéciale, nous aurons à remplir d'après le n" 3 la condition suivante :
Vexpressiûn
doit être réductiUe à une fonction entière, avec une approximation poussée jusqu'au terme x""* inclusivement.
Désignant par
+iH '\>,i^), , %-A^\ '^^.i^), 4'^-H.(^)'
les dénominateurs des réduites qu'on obtient en développant la fonction
en une fraction continue
et supposant que dans la suite des fonctions
'\,^(x\ ^..(a;), , %_^,{xl %(x), %^,{x),
la dernière fonction d'un degré inférieur à m soit
nous trouverons que le polynôme
qui satisfait à cette condition, sera donné par la formule
où les facteurs
seront déterminés par la formule
et le facteur F , d'après le u'* 8, n'aura qu'une valeur déterminée
si la fonction <jj _, (a:) est du degré m. Dans le cas coutraire, si notre prolilème admet une solution, c'est-à-dire si la somme
peut devenir un maximum ou un minimum, le facteur F contiendra plusieurs coefficients indéterminés et sera donné par l'une des formules
F =i.i -*- C' x^^ -H C" x'^~^ -*-...., où V et V, désignent les degrés des fonctions
Comme précédemment, on appliquera la première de ces deux formules si V < Vj, et la seconde dans le cas de v^Uj. Quant au critérium qui permet de recouuaitre que notre problème a une solution ou n'en a pas, nous avons déjà vu (§ 8) que le facteur F qui satisfait aux conditions de notre problème n'existe que dans le cas où le degré de la fonction w ne surpasse au moins l'un des nombres v, Vj.
Quand les quantités
ont des valeurs réelles, et que la fonction
ne change pas de signe, la fraction continue, qu'on obtient en développant l'expression
comme i! est connu, sera de la forme
où A-i, B^, A^, B^,. . . . sont des quantités eoustantes *). Dans ce cas les fonctions
ont pour valeurs
(ji^A^x-i-B^^ g^ = A.^x-i-B^,...., q^ = A^x-t-B^,. . .
et les dénominateurs
des fractions réduites de l'expressioû
seront de degrés
Comme dans ce cas le dernier dénominateur d'un degré inférieur à m, est '^^(x), et celui qui le suit immédiatement, c'est-à-dire '^„_^^^(x), est du degré m, d'après ce qui a été éfatli, le polynôme cherché î/ sera donné par la formule
y = Uj i(>j (x) -+- Q^^^{x)-t- . . . .-+- ",,„_, ^,„_i {^) -+- "^ ^l^m (x).
Mettons à la place de g^ sa valeur q^ = A^x -h B^ dans la formule du u" 7 qui sert à calculer les facteurs
nous aurons
Si nous désignons par U la fonction entière qu'on obtient en divisant le produit
par f(x), nous aurons, par notre notation
*) Toyez Je Memoue mtitule Heclierclies sur les fractions contimies (T, I, pag. 203^ 230). Du reste cela résulte ■iussi de ce que <e^, œ^, x^,. .. . étant réels, e(^) coneervant toujours ]c mÈme sigue, notre problème a toujours une solatîon, quel que soit m, car cela suppose d'après le n" 8 qae dans la série ^tii (x), i^j (a-), . , il y aura toujoura un dénominateur du degré m, et qae par conséquent i] s'y trouvera des dénominateurs de toua lea degrés, ce qui n'est possible que quand la fraction continue dont il s'agit a la forme que nous venons d'indiquer.
et
d'où nous tirons
♦„W/l..)8(i).p'w |;i*„|i|l/MOMf'(»il
Ainsi l'expression trouvée ci-dessus pour le facteur «^ se réduit à la suivante :
.„ = (- 1)°- E M„.-K JB„) 2^""" -i!" ""'■
Cette formule peut s'écrire ainsi:
Le terme pkcé sous le signe Li est du degré zéro; doue, en faisant x = oo, nous aurons sa partie entière, et nous trouverons ainsi:
En calculant d'après cette formule les valeurs des facteurs
et en les mettant dans l'cxprcssiou du polynôme y, nous obtiendrons la formule que voici:
^ = ^, 2 fi^i) ^ i^i) 4-1 (^f ) ■ 4'i (^) - ^. 2 ^^"^'^ ^ ("^^^ "^^ ^^'^ ■^,{x)-^....
C'est ainsi que l'on détermine le polynôme da degré m — 1 qui rend maximum ou minimum la somme
Hosted by VjOOQ IC
étendue aux valeurs réelles de x et dont le facteur 0 {%) ne change pas de signe.
Cette formule sert pour l'interpolation parabolique, d'après la méthode des moindres carrés, quand il n'existe aucune condition particulière relative à ses coefficients.
§ 10, Passons maintenant au cas oïl dans le polynôme cherché
1/ ^ A^-i- A^x -t- A.^x^ -1- . . . . H- ,4,,j_^ fl;"'^'
le coefficient de x\ où l est un des nombres 0, 1, 2,. . . ., w — 1, est supposé donné.
La condition que le coefficient do œ', dans le polynôme y, doit être égal à un nombre donné peut être exprimée par l'égalité
pourvu toutefois qu'on n'étende cette somme qu'à la seule valeur de la variable ic, a; = 0, et que la fonction
se réduise à un seul terme !/' = ^. Dans ce cas, d'après la notation du n" 5, nous aurons
et toutes les dérivées partielles de
prises par rapport à y, y, y", y"\ .... seront zéro, excepté la seule dérivée par rapport à y', qui sera égale à 1.
Supposant, comme ci-devant, que la somme qu'on se propose de rendre un maximum ou un minimum est
^\[y-mfo{x)
et qu'elle s'étend aux valeurs de la variable x, telles que
nous aurons, en conseryant la notation du n** 5,
(x — aîj) (x — x^) (x — x^). . . . = -pg (x).
Avec' ces valeurs des fonctions
Jf„, jVo, Po, , <ù^{x), <p^{x)
et ayant eu vue la remarque que uous vouons de faire sur les dérivées partielles de la fonction
prises par rapport k i/, y",. . . ., y',. . . ., le polynôme cherché sera déterminé, d'après le n" 5, par la condition suivante:
(i;-/(x))6(^)<Po'(^) , , j f_^
doit se réduire à une fonction entière avec ime approximation poussée jtisg^n' au terme 3!~"* inclusivement.
Comme cette expression, après la différentiation et la multiplication indiquées, se réduit à la différence
pour déterminer le polynôme y nous devons, conformément à ce qui a été dit au n" 7, développer en fraction continue l'expression
Kn nous bornant à examiner le cas où toutes les valeurs de
sont réelles, et où la fonction
ne change pas de signe, nous aurons, d'après ce qui a été dit dans le numéro précédent,
= ïo-
où Âj, Bj, A^, 5g,. . . ., sont des constantes. Ce développement de la fonction
nous donnera la suite de dénominateurs des réduites
')>ii'^), '\>A^), ■ • • • tn-A^)' l'mC^). 'K->-ii^)> ■ ■ ■ • qui seront de degré
Comme le dernier dénominateur de degré inférieur à m est t|^^(a:), et comme celui qui le suit immédiatement, ^'m-n t^); ^^^ ^^ degré m, le polynôme cherché
d'après le n'^ 8, s'exprimera par
î/ = 0| "|ij (3;) -i- &>a 4*8 (^) ~*~ ■ ■ ■ ■ "•" '^m— 1 '^m—i (^) "^ '^m "^m (^)-
Mais comme dans le cas que nous examinons
q^ =^Aj^x-t- B^, q^ =^ A^x -\- B^, . . . ., Q,=^^M, <3. = 'l'a(^X ,
et
y^/(^)e(^)WW 1.2..,.;.).,
nous aurons, d'après le u° 7 , pour déterminer les facteurs
«^, Mj, .... «,„_,, "„, la formule que voici:
//WOWWW
ce qui peut être écrit ainsi :
-(-ir'i.2....a,j;(^„.-HB„)(fafi_j;*»i£)).
Mais, d'après ce qui a été étabii clans le numéro précédent, l'expression
se réduit à
et la fonction 'i^^ (x), développée par la série de Maclaurin, nous donne
-*- i.2...'.g^.) +»'"" l») -^ -i.a....(i'i)ilH-J) t.'"" (0) + .... ; par conséquent
E!sg = iTi:T:4ii^)^'.'"'W-".....-.(.:i)c-..)^^''°)-^ ■ • • •
et la différence se réduit à la série
J S! l.'i...,(2— 1) cKï
En niuitipliant cette expression par J^3;-i-7i^ et en rejetant dans ce produit
^n 4'„' (0) /IJnK'O) , ^»'i'«^~'(")\ 1 . 1.2....1 '*~\l.2....l I.2.... {l-\)j X ' ■ ■ '
les termes oij la variable x a des exposants négatifs, nous aurons pour la \aleur de
l'expression
__ 40 — Par conséquent la formule qui sert à déterminer a^ se réduit à
Ayant déterminé d'après cette formule les valeurs des facteurs
"d '^ai ■ • ■ ■ '^,n— lî '^ I
et les ayant mises daus l'expressioû du polynôme cherché
y =: o^ (jy^ (x) -+- (jg 'j;^ (3;) -I- . . . . -+- «,„_, 't',„_i i^) -+- u,„ 'l'm (^)j nous verrous qu'il se réduit à
où Xj est une constante inconnue qui, daus notre cas, sera déterminée par la condition que le coefficient de x' doit avoir une valeur donnée.
On trouvera aussi de la même manière l'expression du polynôme y, dans le cas oiî plusieurs de ses coefficients sont donnés, et les autres sont déterminés par la condition de rendre maximum ou minimum la s
étendue à des valeurs données de la variable x.
PARMI CSLLSS QUI CONTÏENJSKNT UNE RACINE; CUBIQUE
(ÏRADUXT PAK A. V. VASSXLïEï".)
&5^ uHnteepupoéamu npocmfsûiuux& 3u<£<éepemiiaAoê's
(MaTeMaiH^ecKifi CôopaiiKi,. T. IT. 1867 r., cTp, 71-7a)
Sur rintégratlon des différentielles les plus
simples parmi celles qui contiennent une
racine cubique.
Dans le mémoire: Sur l'intégration des différentielles qtti contiennent tme racine culique *) il a été montré par quelles fojictions le plus simples s'exprime l'intégrale \-~ dx sous forme finie lorsque cela est possible; on y a supposé que le radical VU n'a pas de diviseur rationnel et que le terme algébrique de l'expression de l'intégrale j ~ dx a été chassé.
Le calcul de ces fonctions qui conduisent à la détermination de l'intéid, comme il est facile de voir, au développement du
radical YR en fraction continue; c'est ce qui a conduit Âbel dans son mémoire connu sur ce sujet à l'expression de l'intégrale \'7=- dx par les fonctions de la forme A log ^'^'^ ,
En appliquant ce procédé aux exemples, Abel trouve quelques cas particuliers de l'intégrabilité de la différentielle
= dx,
sous forme finie.
On peut, d'après le mémoire cité plus haut, procéder de la même manière par rapport aux différentielles qui contiennent une racine cubique. Ainsi, en appliquant notre méthode à la différentielle
,— " dx.
") Tome I, pag 563—608.
nous trouvons que, outre le cas où la fonction x^-i-ax-i-b a un facteur multiple, cette différentielle s'intègre sous forme finie dans les suppositions suivantes
Dans tous ces cas l'expression de l'intégrale
f, =* dx
est donnée par la formule générale
iïlog [tp(v'^).<p"(a>":B).9"Ka^fî^)],
où K est un facteur constant, a une des racines imaginaires de l'équation a? — 1 ^ 0; la fonction 9 [Y M) se ramenant au produit
dont les facteurs
t^), ']>,{fB],...., ^^^^ifË
déterminés successivement l'un au moyeu de l'autre, ont, comme il est facile de voir, dans le cas.
M ^ x'- -+- ax -i- b, les valeurs suivantes;
Le nombre [jl, qui exprime combien des facteurs
entrent dans l'expression de la fonction 9 Wli) peut avoir toutes les grandeurs de zéro à l'infini.
La supposition
b = 0 s'obtient dans le cas
et dans ce cas nos formules donnent
où
cp [y' M) ^x — y'x'' -+- ax.
La supposition
a lieu quand
et dans ce cas la fonction 9 {'P'M) qui entre dans l'expression de l'intégrale
au moyen de la formule
K log [y [fË] . 'f {a fli) . 9»= [a? fu)]
a la forme suivante
^{tB) = {x-fR)[x^-^-o(x^^)[i^^,x-^-^)
_,_[3;--3(35-i-l)(^^^-|)] fB-i-fm], Dans le cas
on a la même valeur do jt et, par conséquent, la même forme de la fonction
Bans tous ces cas p reste une quantité constaute et a les valeurs suivantes:
1) — 2K'pour &=0, 2) — 6ff, pour 5 =: — {-, et
3) __z, pour -==:_-H=^^.
Mais l'application du procédé qui a été donué par nous pour l'intégration de la différentielle
sous forme finie, n'est pas bornée à ces résultats particuliers et à d'autres semblables; ce procédé de l'iiitégration mérite toute l'attention d'autant plus qu'il donne la condition nécessaire pour que t'iutégrale
\-^=dx
puisse être exprimée sous forme finie. Eu effet, poîir qu'il soit possible d'exprimer l'intégrale
ii^x^-i-ax-t-b
SOUS forme finie, il est nécessaire qu'au moins l'une des équations
puisse être satisfaite par une quantité X qui est rationnelle en -3. En appliquant cette condition aux cas mentionnés de l'intégrale
nous trouvons que la quantité a les valeurs suivantes:
Pour les deux premières valeurs de -3, l'équation
A^ = ^- — -H 1, en se réduisant à
a évidemment une solution rationnelle en -3. Pour la dernière valeur de ^, l'équation
se ramené a
qui ne peut être satisfaite par une valeur ratiOBnelie eu ^ ^ — T^ "lë^ - Mais dans ce cas l'équation
3(5JX'+6 5(Z'-H-2X)=1
se réduit à l'équation
et cette équation, comme il n'est pas difficile de s'en assurer, est satisfaite par
ce qui s'exprime rationnel lemeut en ^ =
Dans le cas où !a quantité
est rationnelle, pour qu'il soit possible d'obtenir l'intégrale
r^ — î — .^dx
i i/x'^+ax-t-b
SOUS forme finie il est nécessaire, d'après ce qui précède, qu'au moins une dos équations
ait une racine rationnelle.
D'après cela on reconnait facilement l'impossibilité d'obtenir sous forme finie plusieurs intégrales de la formule
f , ' dx.
SÏÏR ÏÏH MIGAHISMK
(TRADUIT PAR X. W. MESXSGHBRSKy.)
(Lu le 8 (20) octobre 1868.)
06^ oduOM'h MCCCaUU3M?&.
(SaniicKE HMnepaTopcKoS ABafleum HayK-6, t. XIV, 1868 r., CTp. 38—460
Sur un mécanisme.
Daus le mémoire intitulé: Théorie des mécanismes connus sous le nom de parallélogrammes'^), nous avons montré, de quelle manière par les approximations successives ou peut trouver avec un degré désiré d'exactitude les dimensions les plus avantageuses des éléments du parallélogramme de Watt ainsi que d'autres mécanismes du même genre, qui réalisent le mouvement peu différent du mouvement rectiligne.
Nous avous réduit cette question par le développement en séries, à la détermination des fonctions entières, qui s'approchent le plus de zéro, et nous avons traité dans un mémoire spécial sous le titre: Sur les questions de minima gui se rattachent à la représentation approximative des fonctions**) la détermination des fonctions entières et fractionnaires, remplissant cette condition.
Cela suffit pour trouver les solutions approximatives ; mais pour la résolution exacte il faut appliquer la même analyse aux fonctions irrationnelles, qui se présentent dans ce cas.
L'application aux fonctions irrationnelles du théorème général que nous avons démontré dans le second des mémoires cités à l'égard des expressions, qui se rapprochent le plus de zéro, est intéressante sous plusieurs rapports, et comme un des résultats dételle application nous allons montrer la construction d'un mécanisme remarquable tant par sa simplicité que par la précision, avec laquelle il réalise le mouvement rectiligne.
Ce mécanisme est composé des mêmes éléments articulés de la même façon que le parallélogramme réduit de Watt; il ue diffère de celui-ci que par les directions des leviers, qui tournent autour des axes fixes: ils sont dirigés du même côté et se croisent.
On prend les leviers de la même longueur et le point, qui exécute le mouvement désiré, se trouve au milieu de la bielle, c'est-à-dire, de l'élément relié aux extrémités des leviers par les charnières.
**) T. I, p. 2TÔ—'ô78.
En appliquant le théorème mentioaué phis haut à la fonetioUj qui détermine le mouvement de ce point, nous trouvons, que son mouvemeut s'approehe le plus possible du mouvement rectiligne dans l'étendue plus ou moins considérahle sous les conditions suivantes:
1) La distance des axes de rotation des leviei's doit être égale au tiers de la longitetir de tous les trois éléments du mécam-isme, c'est-à-dire, de deux leviers et de la bielle.
2) La Imigwetir de la Udle doit dépasser le quart de celle des leviers. A mesure que diminue l'étendue, où l'on désire réaliser le mouvement
approché du mouvement rectiligne, la longueur de la liielle doit de plus en plus s'approcher dn quart de celle des leviers et en même temps avec une plus grande précision on obtient le mouvement rectiligne. La longueur de la bielle est déterminée par l'équation;
' — f^^^rif '
où l'on désigne par a la longueur de la bielle et par l celle de la corde de l'arc, qu'on cherche de rendre s'écartant le moins possible d'une ligne droite. (On prend pour l'unité la longueur des leviers).
Il est facile de se convaincre que cet arc sera compris tout entier entre deux parallèles dont la distance aux axes de rotation des leviers est égale respectivement à
■)/-i(l-(.)(2-^«), |/|(l-a)(2-H-o)-Hjaj=J|5.
Soit en effet GAÂ^G^ (fig. 1) le mécanisme considéré, où AG= 1,
Â^C^-^\ sont deux leviers, qui tournent autour des axes Cet C^, AA^= la bielle, dont le point milieu M exécute le mouvement désiré.
D'après ce que nous avons dit, la dîstanco CC^ des axes de rotation des leviers ÂC et A-^C-^ doit être égale à
En élevant du milieu de CG^ la perpendiculaire OH et prolongeant les droites (7C, et AA^ jusqu'à leur rencontre au poiut F, et considérant le triangle MXV, le rectangle MXOT et les triangles ACV et Afi^V, noua obtiendrons pour la détermination des distances du point ilf aux droites GV et Off les équations suivantes:
MX=MV?.mOVM; MY= OX = OV— MV cos OVM; ■ AG^=iMV—AMf-t-{0r-î-0G)^—2 (MV—AM) (OV-t-OG) cos OVM; ^iC,^=(Jf F-h4M)^h-(0F— 00/— 2 {MV-t-A,M) (OV—OG,) cos OFilf.
En posant
. OVM a
sm —j— = 8
et observant que, d'après ce qui a été dit plus haut, AG=\, 40, = 1,
AM=A^M
OC =00, ^~-'- =^, nous trouvons des équations ci-dessus:
I) MX =
^" + s«Ui
cl'
(1 -+- 2ay 8 (2 -!-«)<.
--SÏ
[ Sa
2) arr
En déterminant d'après la formule (1) les valeurs des diiférences
Itt' — |-{1 -O) (2-l-(!)
iKI"-A (1-0) (2H-a)-îa|=J|,
on trouve, qu'elles se représenteut respectivemeut sous la forme:
par suite le produit
[jfX'-| (1-a) (2 + 0)] [ifX>-| (1-a) (2-^a)-^^^;] est égal à.
Puisque le carré
ïlll!
<»-iy,, (te-i)(i-i-a<il\
pour toutes les valeurs réelles de S est positif et le facteur
pour S^ < j2^^ — p est négatif, le produit
[jlfX»-|(l-»)(2^-a)] [Jg^ - I- ( 1 - ») (2 -H 1.) - ,'*;- 'g j
reste négatif lorsque S^ varie depuis 0 jusqu'à Z^, ; d'où il résulte que les facteurs
iia» — 1(1—0) (2-1- n),
JIfX>-4 (1-0) (2-4-0)- J^l^
doivent être de signes contraires; par conséquent la valeur de UX'
doit être comprise entre les quantités :
On voit de là que la distance du point Jlf à la droite CC, depuis S^ = 0 jusqu'à S^ = .^^.^ sera comprise entre les limites
par suite le point Mue sortira pas de l'espace limité par les droites parallèles à CCi , dont les distances à CC^ sont égales à
D'ailleurs d'après la forme du mécanisme considéré le mouvement du point ilfest le même de part et d'autre de la droite OH; c'est pourquoi l'arc de la courbe décrite par ce point, lorsque S" croît depuis 0 jusqu'à -. '*"". , sera disposé de la même manière de part et d'autre de la droite OH et la corde soutendaut cet arc est égale à la double distance de ses extrémités à OH.
Cette distance d'après la formule (2), où l'on pose
peut être représentée sous la forme
r 4 (2 -1- rt)^ '
par suite
d'où, élevant au carré, ou obtient
?3 _- (^ — 2a) (1 -*- 2a) (Jn — 1)
Ainsi nous nous assurons que pour la valeur de l, satisfaisant à cette équation, l'arc soutendu par la corde l, dont le milieu se trouve sur la droite OH, est réellement compris tout entier entre deux droites parallèles indiquées plus haut.
Toutes les fois lorsque la quantité a diffère peu de y, la distance de ces parallèles est petite et par conséquent l'arc que nous considérons s'écarte peu d'uue ligue droite.
Mais à mesure que a s'éloigne de -j-, la distance des paraltèles augmente et la courbure de l'arc devient de plus en plus grande.
Pour une valeur de a plus grande que 0,546 *) (ce qui correspond à l > 1,222) ces écarts sont si considérables que l'arc se courbe à ses extrémités vers la droite OH, en vertu do quoi les points de cet arc les plus éloignés de la droite OH ne se trouvent plus à ses extrémités, mais à certaine distance d'elles.
Pour faire voir avec quel degré de précision le mécanisme traité réalise le mouvement approché du mouvement rectiligne dans l'étendue assez considérable, nous appliquons les formules obtenues au cas
ce qui a lieu dans le parallélogramnie de Watt, dont le fonctionnement a été examiné parP rony, qui l'atrouvé bien satisfaisant. (Annales desmines. Tome XIÎ).
En résolvant l'équation
- (5— SaXl-^aaXJn — 1)
oii l'on fait ; = 0,64, on trouve
Substituons cette valeur de a dans les expressions, qui déterminent les distances des parallèles aux axes de rotation des leviers:
*) C'est une racine de l'équation (a'i — 6a -t- 2) {3a — 5) (2a -i- 1) — y (4fls — 1) = 0, n obtient, en égalant à zéro la dérivée de MY^ par rapport à ff et posant S* .= -- — ^^ .
on trouve alors que ces distances sout égales respectivement à 0,83428,
Doue la distance des parallèles est égale à
D'après les calculs de Prony !e parallélogramme de "Watt dans la machine à vapeur, où le bras du balancier était de 2,515'" de longueur, donnait les déviations, qui atteignaient 0,002'° ou 0,00079, si l'on prend pour l'unité la longueur du bras du balancier.
Tandis que lorsqu'on se sert du mécanisme que nous avons examiné les écarts ne surpasseront pas, comme nous venons de trouver, 0,00029, ce qui fait moins que la moitié du nombre 0,00079.
Notons en dernier lieu que la construction connue, qui sert à passer du parallélogramme réduit de "Watt au parallélogramme complet, s'applique sans aucun changement au mécanisme que nous avons considéré ; de cette manière on obtient le parallélogramme complet de Watt ayant un tigeguide, qui est dirigé en sens contraire et coupe le balancier.
Le parallélogramme de cette espèce est représenté sur la figure 2, où le point Tli" décrira la courbe, qui, comme on voit de ce qui précède, s'écar-
tera moins de la droite verticale, que celle qu'on obtient dans le cas de la disposition ordinaire du tige-guide A,, G„ .
Mais quand la forme du parallélogramme de "Watt est modifiée de la manière indiquée, la courbe décrite par le point M, comme on voit de la figure, fait avec le balancier .i (7 un angle trop aigu, ce qui inconvénient très important.
SUR LES FONCTIONS ANALOGUES G II L L ï! S DE LÏÏ61ÏHDÏ13
(TXAWUXï PAK A. V. VASSïO.ïEï',)
no9oSHU<x-'& d:>uHniiii^M'i> o/lc-dcauapa
(SanHCKH HMnepaTOpCKoft Ananutnm HayKï,, t. XVI, 1870 r., cip. 131—140.)
Sur les fonctions analogues à celles de Legendre.
La propriété remarquable des fonctions de Legendre
qui conduit facilement au développement en série de la forme A„Xo-i-A,X^~i-A,X^-^ ,
se déduit, comme on sait, d'une manière très simple de l'expression de
l'intégrale
Ssid^-sa Vl — 2tx-t-P
En effet on a, d'après la définition de ces fonctions,
, ^ =Xo-HXs-HZ,S^-i-.. . .
donc l'intégrale
jVl—2sx
- dx
est égale à l'intégrale
(XoH-ZiSH-ZaS^-t- ){Xf,-t-Xj-t-X^t'-i- )dx,
*) Legendre, Eiercicea de calcul intégrai, T. Il, p. 250.
la quelle se ramène, ai l'on ouvre les parenthèses, à la somme suivante du nombre iafici des termes:
Mais en déterminant la valeur de cette intégrale sous forme finie, nous trouvons qu'elle s'exprime par la formule
qui se développe en série procédant suivant les puissances du produit st; par conséquent, dans le développement de cette intégrale il n'existe pas des termes de la forme
oii n est inégal à m.
En comparant entre elles ces deux expressions de la même intégrale
\V ï — 2sx-t-s^ Vl — 2tx-*-t^
dx,
nous remarquons que leur identité suppose l'égalité
pour toutes les valeurs de n et de m inégales entre elles. De la même manière l'iotégrale plus générale
J d^lMi-»)» ""''
où
^ -i- y 1 — 2sx -+- s*y^ U - s -K y 1 — 2sa; -j- s^t
Vl — isx-vn'^ '
H-y 1 — 2te-»-(»y'u-(^yi-2fa3-(-('f .
Vi—atcc-t-p '
se ramenant à l'intégrale
qui se développe en série procédant suivant les puissances du produit st, montre que les fonctions entières de la variable x
qui s'obtiennent par le développement des expressions
(1 + s -I- VT^ 2sx-i-s''f (l—s-i-Vl — 2ax~f s^T Vl —2sx-t-s^ '
(i-t-t-i-VT^^tx-i-pf {i—t-,-Vi — 2tX'i-tiT
Vl —2lx-i-t^
en séries
ToH-TiS-i-T.s^-i- ,
vérifient l'équation
pour toutes les valeurs de n et de m inégales entre elles.
Quant à la réduction de l'iutégrale (1) à la forme (2), elle s'effectue facilement si l'on fait disparaître de la façon usitée les radicaux conteHus dans les fonctions F(s,x), F{t,x).
En effet, eu posant
(4) y 1 — 2sx -I- s^ = y 2s ï/, nous trouvons que
(5) x = l:±f^f et
En faisant le dernier radical égal à l'expression et en posant
m Ht-". 4r = P.
nous obtenous
et
(7) y l — 2tx-i-t' = Y '2t (;j-i-u) = y -it^
En portant la valeur de y dans les expressions (4), (5) du radical
yl — 2sx-t-s^ et de la variable x, nous avons
2s \ 2ti / ■
Cette dernière égalité, d'après (6), peut être écrite plus succinctement ainsi:
D'après ces valeurs de la variable x et des radicaux
Vl-—2sx-h'S\ y 1 — 2tx -+- i^ nous trouvons que
_ [(B — g — Mt)2 — 4 (a — 1) M^JI*
(e - a _ „a _ 2 y-^^n «f (0 - :; - M^ -t- 2 /^^II «f
4F wîl'
>.-t-ll-l
2 ^ a>'-^l^-i (0_a-^MÎ)
Mais en remarquaut que d'après (6)
nous pouvons écrire les dernières expressions de F{s, x), F(t, x) plus succinctement ainsi:
r2ya-i-l«-H& — a — «2*1 r2ya— 1 u-i-p — a— Mî I
[ayp-^
En multipliant ces quantités
F (s, 3;), F {t, x), dx
et en divisant leur produit par les quantités
(l-^-xf, (l—xf,
nous trouvons après la réduction des facteurs communs du numérateur et du dénominateur que la différentielle
a'osprimo ainsi:
),_H[. , .r^ fu'^-^2VJ^^U'^&~'^^' ( »^-+-2yFrT«-t-g-a Y du
Mais, en décomposant le numérateur et le dénominateur des fractions
„2 _,- 2 ■/ p + 1 M -)- & — a M^-t-2y|i— iK-l-fi — g Ï^J^TTvVÏTïr^M^' — uî — 2>'c! — 1h-& — o
en facteurs linéaires, nous remarquons que la première, après ia réduction par _
se ramène à ____
M-^V'|i-,-i_y'a-i-l_ M _ yii-Hl -t- -/a-Hl '
et la seconde, après la réduction par
u -H V J-^^ -H Va— 1, se ramène à
eu vertu de quoi l'espression de la différentielle se ramène à la suivante qui est la plus simple:
Pour trouver les limites de la quantité u, correspondant aux limites de l'intégrale
f F(3,ai].F(l,x) ,
nous remarquons que d'après (I), (4) et (6) la quantité u s'exprime par x ainsi:
t(=:y ^ — X — Va — a;;
d'où, en prenant a; = — 1 eta; = -i-l, nous trouvons que la valeur de w correspondant h x= — 1 , est
u = yp-t-1 — Va-t-1,
et celle qui correspond à a; = -+- 1 est
u = yp— 1 ~ Va— 1.
D'après cela, l'intégrale
F(s,^c).F(t,ic)
s'exprime ainsi:
(ïa;
/■yfi — 1 — yœ-- 1
-y'cc^i
Cette intégrale, comme il n'est pas difficile de remarquer, se simplifie
considérablement par l'introduction de la variable v = — .—-^ — ■ .
En faisant cette substitution et en remarijuant qu'aux valeurs
u = y^-t-1 — Va^-l, M = yp— 1 — Va — 1 correspondent
nous trouvons que cette intégrale se ramène à la forme suivante
(9) J s'-^'M ' {Wi){^f%
où
— quantité qui d'après (8) s'exprime au moyen de s et de ^ par la formule
^-^i _ i-^_s (1 -t- () VYs — (1 -»- s) /2Ï ■
En réduisant la dernière fraction par
y 2s — y "27, nous trouvons
i + VTt
Ou voit ainsi que l'intégrale (9), à laquelle se réduit l'intégrale (1), est une fonction du produit s^. Pour obtenir cette intégrale sous une forme plus simple, nous posons
i-Vlts
1~V sts'
ce qui donne
do
2VTidi
^V sldz
(l ■4--V'"^2) (l —-/Tis) ~ 1 — S(^^'
Vutz' ï— » Vst{]. — i}
En portant ces valeurs dans l'expression de l'intégrale (9) et en remarquant que d'après (10) aux valeurs de v
' ' ~y&-Hi— -/a-l-l*
correspondent
nous trouvons que l'intégrale considérée se ramène à l'intégrale suivante:
2X-i-H-n(t_stg)l^
ce qu'il fallait montrer.
QU'ELLES OBT POUR CERTAINES VALEURS M VARIABLES
(XRADUXX PAK G. A. POSSÉ.)
(9dë cnpcST&AS/Hiu ch-unfitiiù no suazcuijiM'è^
Âomopuji onm iijnKiom'i fvpu ■HT^Âam.op'tKc^ êeAuzU'Uax'a tiepejmHnoiï.
(MaTeiiaTHaeeniâ CCopaaKi.. T. IV, 1870 r., cTp. 231-215.)
Sur la détermination des fonctions d'après les
valeurs qu'elles ont pour certaines valeurs de
variables.
§ 1. La formule de Lagrange douue l'expressiou d'iiue fonction m d'après n de ses valeurs
Z(j , îf j , . . . . , u^ ,
qui correspondeut à n valeurs différentes de la variable
dans le cas où ii représente un polynôme dont le degré n'est pas supérieur à n — 1.
Caucliy a donné une formule pour la détermination de la fonction u dans le cas où elle représente une fraction
Z* étant un polynôme dont le degré ne surpasse pas une limite donnée >, et N un polynôme dont le degré n'est pas supérieur kn — X — 1.
En passant aux fonctions irrationnelles, nous remarquons que la plus simple parmi elles représente la racine de l'équation du second degré
u^-i-Lu — M=0,
L et Jîf désignant des polynômes de degrés les plus petits possibles. Nous allons montrer que ce dernier cas, ainsi que le cas de
peut être traité au moyen du développement en fraction continue d'une même expression avec la seule différence que dans le cas de
— râla question se résout à l'aide de l'application ordinaire des fractions continues, tandis que le cas de
it,^~i-Lu — 3I~0
demande l'application spéciale dont nous avons parlé dans la lettre à M. le professeur Braschmann *).
§ 2. En abordant la détermination d'une fonction u de la forme
d'après ses n valeurs
correspondant à n valeurs différentes de !a variable
nous remarquons que les équations qui déterminent les polynômes N et D s'obtiennent en égalant à zéro la différence
uB — N pour
La différence
iiB — N
peut être remplacée dans ce calcul par la différence
UD — N
où. U désigne un polynôme entier de degré n — 1 ayant pour x:=a)^, x^, .... x^ des valeurs égales à celles de la fonction cherchées, polynôme — qui, d'après la formule de Lagrange, se représente par l'expression
^=9(^)fc
OU
(1) f{x) = {x — a:,) (x — ir^)- ■ ■ ■ (* — ^J-
L'annulation de la différence
pour n valeurs différentes de la variable
constitue la condition nécessaire et suffisante pour la divisibilité de cette différence par
f^(x) = {x — Xj) (x — x^). . . . {x — œj,
d'où il suit l'égalité suivante:
(2) UD~N=o{x)W,
W étant une fonction entière.
Cette équation sera satisfaite par un nombre infini de systèmes des fonctions B, A', W et chacun de ces systèmes donne une fraction
D ' qui pour
se réduit à
Si l'on restreint le chois des fonctions iVet D, comme le fait Cauchy. par la condition que le degré de D ne soit pas supérieur à 1, et celui de N ne surpasse pas n — X — 1, nous remarquons que dans ce cas le degré de iV" sera plus petit que celui de ^^' et de ^^', 9(3:) étant, d'après (1), du degré n. L'équation (2), étant divisée par 9(3;) D, donne: u w N
^Ix) D D ç (3:) '
où, d'après ce qu'on a remarqué à l'égard du degré de iV, le degré du second membre sera plus petit que celui de ^^ et de — -^.
Donc, la fraction
JF D
donnera l'expression approchée de
aux termes près d'ordre de
et de-
La première de ces approximations n'est possible, comme on le sait, que dans le cas où la fraction
est une des réduites de l'expression
qu'on obtient en la développant en fraction continue. La seconde exige que
dans la série des réduites successives la fraction -^ soit suivie par ime fraction dont le dénominateur est de degré plus grand que "k, par ce que l'approximation fournie par une réduite quelconque se détermine par l'unité divisée par le produit des dénominateurs de cette réduite et de la suivante. On voit d'après cela que la fraction
où, d'après la condition, le degré de D n'est pas supérieur à \ sera la dernière des réduites de l'expression
ayant un dénominateur dont le degré ne surpasse pas X. Représentant par
la fraction continue, obtenue par le développement de l'expression
et par
^ Il Iè
W Çi' Q,' '
la série des réduites successives, où
|Po=0, P,= l, P^^îa, i^i = î'i^rSi-^Pi-^y
et supposant que
est la dernière dans la série
Fo Pi ^2
Qo' Qi' Q2'
ayant un dénominateur Q de degré non supérieur à X, nous aurons, d'après ce qui précède,
C'est ainsi qu'où trouve le dénominateur D de la fraction cherchée
et la fonctiou, W qui, D étant connu, détermine, à l'aide de l'équation (2), le numérateur N de la même fraction.
§ 3. Il est facile de même de montrer que le numérateur N peut être déterminé immédiatemeut par le développement en fraction continue de
Eu effet, d'après nos notatious , la fraction coutinue provenant du développement de cette expression est
îii îsj ?3.* ■ ■ ■ étant les quotients obtenus dans les divisions successives de 9 (x) par U, de V par le premier reste, du premier reste par le second etc. Or, eu désignant par
2ïj , M^ } -^3 ■ ■ • •
les restes dans ces divisions, nous remarquons qu'ils seront liés entre eus et aux fonctions (p (a:), V, q^, q^, g^, . . . . par les équations
<p (a!) ^ ÎJ^i M- iîj ,
iSc
Mettant dans la première de ces équations la valeur de U tirée de k seconde, nous aurons
9(a;) = (a,jj-4-_H,)s, et remplaçant d'après (3)
nous trouvons
Or, d'après (3), on a
nous pouvons donc écrire la seconde des équations (5) ainsi;
Les égalités
où l'on remplace, d'après (3), Q, et Pj par
Q,— QA et P, — P,q, et, d'après (5), Pj par
donnent
9(i) = {B.-i-«jî,) e,-t-P, (ft— ô.î,),
F= (a,-i-P,5,) P,H--B, (P, - P,},), ce qui se réduit à
<p{a;)=S,a-i-aa(33,
Remplaçant ici, d'après (3) et (5), les fonctions
ft, P., -B, par
Qi — QA, P, — P,lt, -B4-i--B,34
et réduisant, on obtient
B=BJ\-i-B,P,.
En procédant ainsi nous trouverons en général
_ 77 — L'éliminatiou de 2?;_^, entre ces équations donne
!7 «, - 9 {X) P, = B, («, P,^, - (2,^, P,). et comme, en vertu des propriétés des réduites, on a
on réduira l'égalité précédente à celle qui suit: il) VQ. — ^{x)P. = {—yfB,.
En y posant i^i^^^t remarquant que, d'après (4),
on trouve
UD — (s^{x) W^{—lfB^,
ce qui donne, étant comparé avec (2),
N=(-\TB
On voit de là qu'un des restes
pris avec le signe -+- ou — sera égal au numérateur N de la fraction cherchée
Comme le signe avec lequel M est égal à N se détermine par le signe de ( — l)** il sera -i- ou — selon que ji. est pair ou impair.
§ 4. Dans la série des restes
qu'on obtient dans les divisions successives de <p(a;) par XI de î/parle premier reste, du premier reste par le second etc., il est facile d'indiquer le reste R qui, d'après (8), donne la valeur du numérateur IV de la fraction cherchée
Remarquons pour cela que, d'après nos notations (§ 3), le reste B correspond au quotient q auquel correspond à son tour dans la fraction continue
dont le dénominateur fournit, d'après (4), la valeur du dénominateur D de la fraction cherchée. Ou voit d'après cela que B est le reste dans la dernière division nécessaire pour obtenir la réduite
et par conséquent, d'après (é), la valeur de B.
D'ailleurs, il est aisé de montrer que dans la série
le reste E est le premier dont le degré est inférieur à w — X.
En effet, comme le degré de M^ est plus grand que celui de Iif_^_^^ et le degré de Q^^^^ plus grand que celui de Ç^, le degré du produit
est supérieur au degré de
En vertu de cela, d'après l'équation (6), le produit B^ Qt^i sera de degré égal à celui de tp {x) ou rc", donc le degré de B^ sera égal à celui du quotient
En posant i = ;i, et remarquant que, d'après le § 2, Om^-i est la première fonction dans la série
dont le degré est supérieur à X, nous concluons que R est le premier dans la série des restes
dont le degré est moindre que le degré de ^, c'est à dire moindre que w —X.
Ou voit d'après cela que pour déterminer le numérateur et le déuominateur de la fraction cherchée
il faut prolonger les diyisions successives de 9(0:) par Z7, de i/par le premier reste, du premier reste par le second etc. jusqu'à ce qu'on arrive à un reste de degré inférieur hn — X. Le dernier reste avec le signe -i- ou — sera le numérateur 2V; quant au dénominateur D=Ç , on l'obtiendra à l'aide des quotients 2i, ïaf - ■ ■ %i 1'^^ donnent ces divisions, au moyen des formules (3); le signe avec lequel le dernier reste est égal au numérateur N sera -1- ou — , selon que [)., le nombre de toutes les divisions, sera pair ou impair.
§ 5. Passons maintenant au cas où la fonction ti représente la racine de l'équation
Pour que la fonction u ayant les valeurs
pour
satisfasse à l'équation
u^-^Lu — M = 0,
ii faut et i\ suffit que pour les mêmes valeurs de x on ait
U étant (§ 2) une fonction entière de degré n — 1 et ayant les mêmes valeurs que îi pour x^x^, x^,. . . . x^. Cela se réduit à l'égalité
où
et W une fonction entière inconnue. Tout système de fonctions LetM pour lequel cette égalité peut être satisfaite par une fonction entière W conduit à une équation
u^-t~Lu~M=0
h. laquelle satisfait une fonction u prenant les valeurs Wp «g, . . . . m„ pour x = Xjf x^,. . . . a;„, et le nombre de ces équations est infini. Ayant en vue
— soies équations les plus simples, qous allons chercher ceUe dans laquelle le degré de L ne surpasse pas une limite donnée X, ilf étant en même temps du degré le pins petit possible.
L'équatioD (9) se réduit aisément à la forme
qiii fait voir que la différence
représente la valeur de
aux termes près d'ordre de la fraction M
et, par couséquent, pour que M soit, conformément à ce qui précède, de degré le plus petit possible, il faut que la différeuce
représente le plus près possible la valeur de
Or, la détermination des polynômes L et W sous cette condition est justement l'objet de cette application spéciale des fractions continues dont il s'agissait dans la lettre mentionnée ci-dessus. En appliquant au cas actuel la formule y établie pour la détermination du polynôme Z, nous trouvons que le polynôme L se détermine par la série suivante
où et
>i„ s.,.-.-, ft, «,,■■■.
ont ]e même sens que dans les paragraphes précédents.
Cette série arrêtée au dernier des termes dont le degré ne surpasse pas X, donnera le polynôme cherché L. Supposant que ce terme soit
et désignant pour abréger une expression de la forme
par
nous aurons d'après ce qui précède
Quant à la fouction W, la formule de la lettre mentionnée qui détermine le polynôme F, donnera d'après nos notations, pour l'expression de W la formule suivante:
TF = — Eî'-HOo A — », -Pi-t- -^(— !)"»[( ^n-
Pour déterminer le polynôme M mettons dans l'équation (10) les expressions trouvées des polynômes L et W, ainsi que le développement de la fonction
en série procédant suivant les valeurs qui donne
On en tire, en multipliant par q)(ic) et réduisant, l'expressiou suivante du polynôme M:
Or, remarquant que d'après (7)
nous trouvons que l'espression du polynôme M se réduit à celle-ci: Jlf=-
C'est ainsi qu'où détermine les polynômes L et M conduisant aux équations les plus simples de la forme
m^-m-Zk — ilf=0
auxquelles peut satisfaire une fonction u qui prend les valeurs
(Qédi'é à l'Ecole Impériale technique.) (XÏÎADUÏT PA:R g, X. SOUSLOr.)
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Sur les parallélogrammes.
(Dédie à l'Ecole Impériale technique).
§ 1. Jusqu'à présent on n'emploie en pratique que trois parallélogrammes différents: les deux parallélogrammes de Watt, réduit et complet, et le parallélogramme connu sous le nom du mécanisme d'Evans. Mais il est possilDle de composer beaucoup de mécanismes semblables qui fournissent le mouvement plus ou moins approchant du mouvement rectiligne. Dans les séances de l'Académie Impériale des sciences de St.-Péterabourg (18 cet. 1861, 8 oct. 1868) et de la Société mathématique de Moscou (18 nov. 1867) nous avons parlé de la construction des parallélogrammes qui par leur précision surpassent tous ceux qu'on emploie aujourd'hui. Maintenant nous montrerons, comment on peut construire différents parallélogrammes qui produisent le mouvement rectiligne avec l'approximation aussi grande que l'on voudra. Nous allons voir qu'avec le même nombre d'organes que celui du parallélogramme complet de Watt il est possible de construire un parallélogramme qui fournit le mouvement rectiligne exact jusqu'au 13-e degré, tandis que les parallélogrammes de Watt et le mécanisme d'Evans ne produisent ce mouvement qu'avec l'exactitude qui ne va que jusqu'au 5-e degré; quant aux parallélogrammes, proposés par nous, leur degré d'exactitude balance entre 6 et 8. Un tel parallélogramme, comme on va voir, présente d'ailleurs cet avantage que, tout en conservant dans son jeu la précision encore suffisante pour la pratique, il peut remplacer par ses organes la bielle et la manivelle pour exécuter la transformation du mouvement rectiligne alternatif en mouvement rotatoire continu. En parlant de différents parallélogrammes nous ne considérerons que les mouvements infiniment petits, pour lesquels le degi-é de précision des parallélogrammes peut être défini avec une facilité particulière; pour passer des mouvements infiniment petits aux mouvements finis il faudra faire quelques changements
dans les dimensions des organes. Ces cliaugemeots seront eu géiiéral peu sensibles, si les limites pour le mouvement du parallélogramme sont assez rapprochées; alors on peut évaluer ces changements à l'aide de séries par la méthode que nous avons exposée dans le mémoire: Théorie des mécanismes connus sons le nom de parallélogrammes*). Mais pour le dernier des cas mentionnés, quand le parallélogramme remplace par ses organes la bielle et la manivelle, ou aura besoin d'un procédé tout à fait particulier parce que dans ce cas qui s'écarte trop de celui des mouvements infiniment petits l'emploi de séries n'est pas efficace. Nous examinerons ce cas particulièrement et nous donnerons toutes les formules qui s'y rapportent,
§ 2. Les mécanismes connus sous le nom de parallélogrammes peuvent être considérés généralement comme des systèmes de droites qui se meuvent dans un plan et qui sont liées entre elles à l'aide des charnières; ces dernières empêchent aux points d'intersection des droites de glisser sur celles-ci, mais elles permettent aux angles faits par ces droites de varier. D'ailleurs quelques unes des charnières sont invariablement liées à certains points du plan de manière que les droites correspondantes ue peuvent que pivoter sur ces points fixes. En désignant par m le nombre des droites dont le parallélogramme est composé, par n le nombre des joints liant deux droites entre elles et par v celui des pivots fixes, on aperçoit que la position sur le plan de chacune des m droites du système considéré est défini par trois grandeurs (par exemple, on peut prendre pour ces grandeurs les deux coordonnées d'un bout de la droite avec son inclinaison sur l'axe des abscisses). De l'autre côté chacune des « charnières, unissant les deux droites, et chacun des v pivots fixés au plan fournissent deux équations entre les grandeurs qui définissent la position du système considéré {savoir: l'accouplement de deux droites par une charnière suppose l'égalité des coordonnées de deux points appartenants à ces deux droites; le pivotement d'une droite sur un point fixe du plan suppose que les coordounécs de ce point sont connues). On voit ainsi que la position de tous les points du système se définira par 3m grandeurs, liées entre elles par 2 (n-i-v) équations et par conséquent le nombre des variables indépendantes s'exprimera par la différence 3m — 2 (» -t- v).
Mais ce nombre doit être égal à l'unité pour que les points du système considéré ne puissent se mouvoir que sur les trajectoires déterminées, comme cela doit avoir lieu pour les parallélogrammes; donc
*)T. I, pag. 111 — 143.
De l'autre côté on aperçoit: 1) que le système considéré ne doit pas se mouvoir librement dans un plan et 2) que toutes les droites qui appartiennent au système doivent être liées entre elles.
Le premier point suppose nécessairement l'existence des pivots fixes; par conséquent, v > 0.
Le second point suppose que n, le nombre des charnières, est plus grand que m — 2, parce que m — 2 joints ne suffisent pas évidemment pour lier une à une toutes les droites dn système. Mais de l'équation (1), pour w >■ m — 2, on trouve
,nn-3
On voit ainsi que v, le nomlire des charnières, doit satisfaire aux inégalités suivantes: (2) v>Q,v<'^.
§ 3. En prenant dans l'équation 3m — 2 (n-i-v) = l les nombres)» et n-i~v pour des inconnus et en la résolvant, on trouve pour m et n~*-v les valeurs suivantes:
wj = l,«-i-y^l; m=S, 7î-t-v:=:à; w = 5, «--i-w=7, ht. i.
En considérant les premières valeurs de m et de m-^-v:
ou aperçoit que d'après (2) pour m = 1 il faut avoir
ce qui suppose que v=^l. Donc eu ce cas le parallélogramme dégénère en une droite pivotant sur uu de ses points, — Ainsi on trouve le mouvement circulaire qui ne peut remplacer le mouvement rectiligue qu'avec l'approsimatiou du second degré. En passant aux valeurs suivantes de m et de n -f- V, on a
D'après (2) pour m=^Z on trouve
cela suppose que v a uue des valeurs suivantes:
Mais d'après l'équafiou:
à ces valeurs de v correspondent les valeurs suivantes de w: n — 3, M =2.
Donc pour m = 3 on aura
v= 1, w = 3, ■ ou t;= 2, n= 2.
Dans le premier cas le système considéré consiste en une droite qui pivote autour d'un de ses points et qui est articulée avec deux autres droites à l'aide de trois joints ou, ce qui revient au même, le système n'est qu'un triangle qui tourne autour d'un point fixe, situé sur un de ses cOtés. Ainsi tous les points ne peuvent se mouvoir que sur les cercles et par conséquent ne peuvent fournir le mouvement rectiligne qu'avec l'approximation du 2-e degré.
le système considéré consiste en deux droites qui pivotent sur deux points fixes et qui sont articulées avec la troisième par deux joints. C'est le plus simple système des parallélogrammes qui peuvent produire le mouvement rectiligne avecl'exactitude plus grande que celle du 2-e degré; savoir: le parallélogramme réduit de Watt, le mécanisme d^ Evans et le parallélogramme que nous avons proposé l'année passée. Les deux premiers parallélogrammes fournissent le mouvement rectiligne exact jusqu'au 5-e degré; le dernier jusqu'au 6-e degré.
Dans le troisième groupe des valeurs pour m et w -i- v on a
et d'après (2) pour w ^ 5 on trouve
D'où il est clair que v, le nombre des pivots fixes, ne peut avoir que les valeurs suivantes:
Mais d'après l'équation
ou trouve qu'à ces valeurs de v correspondeat les valeurs suivantes de la quantité n :
Les premières valeurs de v et de n
correspoudent au cas, lorsque les 5 droites sont liées par 6 charnières et tournent autour d'un point fixe, situé sur l'une d'elles. Ainsi ces droites représentent un système invariable et tons leurs points ne peuvent décrire que des cercles.
Pour
on trouve des parallélogrammes qui consistent en deux droites, qui pivotent sur des points fixes et sont articulées avec les trois autres droites à Paide de 5 joints; ainsi sont construits le parallélogramme de Watt et le parallélogramme que nous avons proposé sous le nom du parallélogramme modifié de Watt *). Le premier de ces parallélogrammes fournit le mouvement rectiligne exact jusqu'au 5-e degré, le second — jusqu'au 7-e degré.
En conservant la même combinaison des pièces comme celle du parallélogramme de "Watt, mais en leur donnant une autre direction on trouve le parallélogramme que nous avons mentionné à la fin de notre mémoire portant le titre «Sur un mécanisme» **). Si l'on donne aux organes du dit parallélogramme des dimensions convenables, il fournira le mouve- ' ment rectiligne exact jusqu'au 6-e degré. Si l'on combine les organes de la même manière comme dans le parallélogramme modifié de Watt, mais en changeant leur direction, on trouve le parallélogramme représenté sur la fig. 1. Ce parallélogramme, comme il n'est pas difficile de ie montrer, peut produire le mouvement rectiligne exact jusqu'au 6-e degré; pour cela les dimensions de ses organes doivent être évaluées de la manière suivante.
Si l'on prend pour unité des. longueurs celle de la droite BG pivotant
*) T. I, pag. 533 — 538.
**)T. Il, pag. 31—57.
Fig. 1.
sur le point G et si l'ou pose GF = f, BF = h (la loagueur de ces droites est arbitraire), on trouve pour toutes les autres parties du parallélogramme et pour le poiût-4, situé sur la droite AF et exécutant le mouvement désiré, les fonnules suivantes:
EG
Ou choisit la position du point G', pivot de la droite G'E, de telle manière que dans la position moyenne du parallélogramme la droite DE se confonde avec la droite CB et le pentagone EDBFG dégénère en un rectangle.
§ 4. Passons maintenant aux dernières valeura de v et de n, possibles pour
Ces valeurs sont
elles donnent, comme on va voir, des parallélogrammes particulièrement remai'quables par la précision de leur jeu. Comme w=3, il y a dans ces parallélogrammes trois droites pivotant sur des points fixes; toutes ces droites doivent être liées entre elles à l'aide de deux autres droites; donc ce n'est possible que dans le cas où du moins l'une des deux droites qui unissent les autres est immédiatement articulée avec deux droites pivotant sur les points fixes; ces deux droites qui pivotent sur les points fixes et la droite qui les unit nous désignerons pour plus de brièveté par l'expression: la première partie du parallélogramme; quant aux autres droites, celle qui tourne autour d'un point fixe et celle qui unit cette dernière avec la première partie, elles seront désignées par l'expression: la seconde partie du parallélogramme.
Le parallélogramme dont nous avons parlé dans la séance de la société mathématique de Moscou le 18 novembre 1867 appartient à la catégorie des parallélogrammes mentionnés. Sa première partie est le parallélogramme réduit de Watt; sa seconde partie est ainsi construite que dans la position moyenne du parallélogramme les trois droites qui pivotent sur les points fixes deviennent parallèles entre elles, tandis que les deux droites qui les unis-
seut se confondent en une seule, perpendiculaire aux premières. Ce parallélogramme (fig. 2), comme on peut le montrer par des calculs, fournit le mouvement rectiligne exact jusqu'au i organes sont remplies les conditions
suivantes:
1) Toutes les trois droites JÏ6', G'D, G"E qui pivotent sur les points fiscs C, G\ G'' doivent être égales.
2) Les distances du point À, exécutant le mouvement désiré aux bouts F, E du segment F£ doivent avoir des grandeurs suivantes:
AE
_(SF-DFl iFD
§ 5. On peut construire beaucoup de parallélogrammes de la dite 1 variant l'aspect de la première partie et en donnant aux droites de la seconde partie des directions différentes. Pour que les parallélogrammes ainsi construits produisent le mouvement rectiligne avec la précision désirée, il faut que leurs organes satisfassent aux certaines équations qu'on trouve facilement ponr chaque cas particulier. Mais ces équations sont assez compliquées et leur nombre augmente avec le degré de précision du parallélogramme; c'est pourquoi la résolution de ces équations présente d'insurmontables difficultés, quand on veut obtenir des parallélogrammes qui se distinguent par la précision particulière de leur jeu. Cette difficulté dans la construction des parallélogrammes disparait, si dans la seconde partie du parallélogramme la droite qui pivote sur nn point fixe et la droite qui unit celle-ci avec le reste du parallélogramme satisfont aux conditions suivantes:
1) La seconde droite est deux fois plus longue que la première; elle est divisée en deux parties égales par la charnière qui l'unitavec la première.
2) Un bout de la seconde droite fournit le mouvement voulu, l'autre bout est articulé avec le reste du parallélogramme.
3) Dans la position moyenne du parallélogramme le bout de la seconde droite, celui qui exécute le mouvement désiré, coïncide avec le pivot de la première droite.
Quand ces conditions sont remplies par la seconde partie du parallélogramme, celui-ci produit, comme il n'est pas difficile de s'en convaincre, le
mouvement rcctiligEC exact Jusqu'au degré 2X-4-1, si sa première partie fournit ce mouvement avec la précision qui va jusqu'au degré X et si la direction du dit mouvement se confond avec celle des droites de la seconde partie du parallélogramme dans sa position moyenne.
Eu effet, soient (fig. 3) GB, CD et GB', AD' les deux positions des droites appartenant à la seconde partie du parallélogramme; la première correspond k la position moyenne du parallélogramme, quand le point A exécutant le mouvement voulu coïncide avec le point G, pivot de la droite GB'; -^JJ la seconde correspond au moment, ' "" quand le point A a décrit l'arc infini-
ment petit GA et quand le point D, dirigé en son mouvement par la première partie du parallélogramme, a décrit l'arc infiniment petit DD'. D'après ce qu'on a dit, la droite GB sera tangente à l'arc BB' parce que cette droite représente la direction du mouvement du point B.
Unissons les points A avec G, Cavec B' par les droites AC, GB', élevons du point G la perpendiculaire GL à la droite GB et des points A, B abaissons les perpendiculaires Aa, D'^ sur les droites GL, GB. Par liypotlisèe, ou a
PB
Du triangle rectangle GD'^ on a
mais, comme
O^^CB — ^B et
OD = AIf,
l'expresËioii précédente donnera:
GI)'' = {AI)' — ^I)f-i^^B'\ Eu apercevant que du triangle rectangle ACD' on a: GB'^ = AI)'^ — AC^, on conçoit de cette équation que
AD" — AC = (AD' — ?D'f -*- pD'^ , d'où, en ouvrant les parenthèses et en réduisant, on aura ^ i{7 = — 2^1»' ■ pZ) H- pU^ H- pD". Dans cette équation AT)' est une quantité finie, mais les quantités AC, (BD, pD' sont infiniment petites et l'ordre d'infiniment petit [BD'est plus haut que celui d'infiniment petit ^D, parce que la droite CD est tangente à l'arc DD'; donc l'équation précédente suppose que ^B est infiniment petit du second ordre par rapport à AG. Mais, par hypothèse, ^D' est infiniment petit de l'ordre A par rapport à ^D, parce que l'arc JDD', décrit par le point D, représente la droite CD avec la précision qui va jusqu'au degré X. Par conséquent, le segment ^J)' par rapport au segment ^C sera infiniment petit de l'ordre 2X, donc de l'équation trouvée
^» = wPB'
on conclut que Art, déviation du point A de la droite LC, sera par rapport à ^C infiniment petit de l'ordre 2X-i-l. ^.^ ^
§ 6. Eu se hasant sur ce qu'on vient de démontrer, on peut très facilement augmenter la précision des parallélogrammes en y ajoutant le système des deux droites dont on a parlé auparavant. Ainsi, du parallélogramme réduit de Watt qui produit le mouvement rectiligne exact jusqu'au 5-e degré on passe à celui qui est représenté sur la fig. 4; ce dernier, si les conditions posées en § 5 sont remplies, fournira le mouvement rectiligne avec la précision qui va jusqu'au ll-e degré. Ce parallélogramme consiste en trois droites BC, B'G', B"G" qui pivotent sur les points fixes G, G', G", et en deux droites articulées avec celles-ci à l'aide des trois joints B, B', B"; le bout A de la droite AB exécute le mouvement voulu. Exactement de la même manière on passe du mécanisme d'Evans, produisant le mouvement rectiligne exact
jusqu'au 5-e degré, au parallélogramme qui est représenté sur la fig. 5 et qui peut fournir le mouvement rectiligue exact aussi jusqu'au 11-e degré. Ce parallélogramme présente les mêmes organes que le précédent; la différence ne se manifeste que dans la position des points fixes C', G", sur lesquels pivotent les droites B'C', B"G" et dans la position du joint D unis- - saut les droites AD et B'B". On a vu au § 3 qu'avec les mêmes pièces que ceux du parallélogramme réduit de Watt et du mécanisme d'Evans on peut composer le parallélogramme dont la . précision ira jusqu'au 6-e degré. Si l'on ajoute à ce parallélogramme les deux droites satisfaisant aux conditions qu'on a exposées dans le paragraphe précédent, on aura le' parallélogramme qui fournira le mouvement rectiligae exact jusqu'au 13-e degré. Le parallélogramme ainsi coustruit est représenté sur la fig. 6 , Il consiste aussi en cinq droites dont les trois BG, B'G", B"G" pivotent sur les points fixes G, G', G", et les "'deux autres B'B", AD sont liées avec les premières à l'aide des trois charnières B, B\ B''. Le mouvement en question est fourni par le bout libre de la droite AD. Ce parallélogramme ne diffère du premier de ceux qu'on a décrits que par la position des points fixes G', G", sur lesquels pivotent les droites B'G\ B"G".
Le parallélogramme mentionné produit le mouvement rectiligne avec la précision qui va jusqu'au 1 3-e degré; donc d'après § 5, si l'on le combine avec deux autres droites, on peut construire un parallélogramme fonctionnant avec la précision qui ira jusqu'au 27-e degré; en y ajoutant encore deux droites on augmente le degré de la précision jusqu'à 55 etc. Mais, comme nous regardons la précision qui va jusqu'au 13-e degré comme tout à fait suffisante pour la pratique, nous nous arrêterons au dernier des parallélogrammes mentionnés et nous n'examinerons pas les parallélogrammes plus compliqués.
§ 7. Comme le degré de précision, avec laquelle ce parallélogramme fouruit le mouvement rectiligne est poussé si loin, le segment de la droite produit par le mécanisme considéré, avec la précision suffisante pour la pratique, peut avoir la longueur assez considérable relativement aux dimensions
Fig. 7.
Fig. 8.
des orgaues du paraHélogramme. Si l'on garde la longueur des droites AB, BO, mais si l'on augmente la longueur de la trajectoire du point A en haut et en bas du point G (fig. 7), on parviendra à ce que la droite BG exécute un demi-tour au côte droit de la droite LM qui passe par le point G et qui est perpendiculaire à la droite G'G". Si, d'ailleurs, on modifie les positions des points C, G" en les disposant symétriquement des deux côtés de la droite LM (fig. 8), toutes les positions du parallélogramme seront symétriques par rapport à la même jf droite LM. Donc à une oscillation du point A
entre les limites extrêmes dont on a parlé tout à l'heure correspondront également et le demi-tour du segmeut BG au côté droit de la ligne LM, et le demi-tour du segment BG au côté gauche de LM. Par conséquent, les points G', g", pivots des droites B'G', B"C", étaat ainsi disposés, à la révolution complète de la droite 5C autour du point G correspondra l'oscillation du point A d'uue limite extrême à l'autre et le retour de ce point à sa première position. Le degré de précision que possèdent les parallélogrammes de l'espèce considérée est poussé si loin qu'il devient possible de faire suffisamment approchée de la ligne droite toute la trajectoire décrite par le point A pendant la révolution complète du segment 5C autour du point G. Ou atteint ce but, comme le montrent les calculs, si l'on donne aux organes du parallélogramme les dimensions évaluées comme il suit:
«On prend pour uuité des longueurs celle des droites B'G', B"C" qui pivotent sur les points G', G"; alors la longueur a de la droite B'B" liée avec celles-ci et la distance b entre les points G', G" s'exprimeront ainsi:
où (T est le sinus-versus de l'augle de l'inclmaisou de la droite B'B" sur la droite O'C" dans la position extrême du parallélogramme; les segments CB, AB, BD et AD sont définis par l'équation:
(5) BC^AB = BB==^ = \ l,
où l est égal à la longueur du pas du point A, qu'on peut trouver à l'aide de la formule
en posant (7)
Le point D, où la droite B'B" est articulée avec la droite AD, doit être pris au milieu du segment B'B"\ il faut choisir la position du point C, sur lequel pivote la droite BO de manière, que dans la position moyenne du parallélogramme, quand les droites B'B" et O'G" deviennent parallèles, le point D coïncide avec le point Ga.
§ 8. Il n'est pas difiieile de montrer que pour le parallélogramme ainsi construit les déviations du point A de la droite LM pendant la révolution complète du segment BC autour du point 0 ne surpasseront pas la limite suivante :
OÙ M est la valeur maximum qu'atteignent les fractions
2(Ji — 2Xo -I- — — 2Xs — «ï
(1 ^ 1 _ S)M(. - «)* ('-^ri^ - .) (2 - .)'
entre s ^ 0 et s = c.
Nous commencerons la démonstration par la recherche des formules
qui définissent la position du point D (fig. 9) pour les iuclinaisous diverses de la droite B'B" sur la droite C'Cf'. On prend la droite (fC" F'g- 9-
pour l'axe des abscisses, la droite LM pour celui des ordonnées et le point 0, intersection de ces droites, pour l'origine des coordonnées; alors, comme, d'après ce qu'on a dit, les points C', 0" sont disposés symétriquement par rapport à la droite LM, on aura :
C'0=G"0 et par conséquent G'O = C'a = ~ O'C" = I 6.
En prolongeant la droite B'B" jusqu'à sou intersection avec l'axe des abscisses au point F, ou aperçoit que les coordonnées du point J) à l'aide des longueurs des segments DF, OV et de l'angle B'VG"= a. s'expriment ainsi:
x = OV—DVco%a,
De l'autre côté on voit que
B'r=DV-+'DB'; B"r^DV—BB"; 0'V=^OV—OC'; G"V=OV-t-Oa"; d'où d'après les équations:
J)B' = DB"=^ B"B' ^ J; 0G'='4r\ OG"=l,
on déduit:
G'r=or-
l; c"r=ov-i
mais, comme oa a pris pour uuité des longueurs celle des droites B'G', B"0", les triaugles CB'V, C'fi" F donnent
1 =(Br^- |-)V(0F- 1)'- 2(i)F-.- 1) (or-^) ces a, 1=(bF~|-)'-h(oFh-|)'-2(bF-|)(oFh-|)cos».
En résolvaut ces équations par rapport aux quantités BV, OV et en posant pour abréger
1 CCS « ==^ s,
on trouve
or !(-- -)/(..._.;.,,_.,
En introduisant ces valeurs pour BV et OV dans les expressions déjà obtenues pour les coordonuées x et y du point D et en remarquant que l'équation
1 — cos a ;= s donne
on trouve
z = 1 — s, sin a = y» (2 — s),
Ainsi s'expriment les coordonnées du point D à l'aide de sinus-versus de l'angle qui mesure l'inclinaison de la droite B'B" sur la droite G'G".
§ 9. En abordant la détermination des déviations du poiut A de la droite LM, menons du point A la droite An perpendiculairement à la droite LM: la longueur de cette perpendiculaire représente la déviation du point A de la droite LM. Pour déterminer cette longueur abaissons du point D la perpendiculaire DD' sur l'axe des abscisses et du point Cérigons la perpendiculaire CP h l'axe des ordonnées; les segments CS, BB' seront les coordonnées du point B; donc, d'après les expressions pour x et y qu'on a déduites dans le § 8, on aura
-(k-Hl-s)l
En annulant dans la dernière de ces expressions la quantité s— l~cos a et en remarquant que cela a lieu, lorsque les droites B'B", G'Cf' deviennent parallèles et le point J) d'après le § 7 coïncide avec le point (7, ou trouve pour la détermination du segment 00 la formule suivante:
oo=|(x-Hi)i/,j^=fy2)ï:
D'ailleurs, en unissant le point C avec D par la droite CD et le point A avec Cpar la droite AO^ on conçoit que d'après l'égalité des segments (§7):
AC ~ CD
ce qui nous donne
Mais D3 = Z)it' — BS et I>'S=^Ct); d'oii, en introduisant les valeurs
trouvées pour GO, DJ)', on déduit
|(^-*^l-»)l/âTTlî îT'a^i'
ou, ce qui revient au même:
^« = î J^îZ, ■
En multipliant ici le numérateur et le dénominateur par la somme
(X-i-1 —s)Vf.^s-^-'V^^({h^\f—2^^s), on trouve
d'oii, ouvrant les parenthèses du dénominateur, on obtient l'expression suivante:
pj^ o^ «■-■-(F-2X-2)f-i-(().-.-l)'-2t.).
' j/''^ - > [(1 + 1 — 1 yi^-. + y,((i*i).-2x.)]
En introduisaut dans les expressious pour les quautités auxiliaires X et [t
les valeurs de a et i trouvées au § 7, on aperçoit que ces quantités s'expriment ainsi à l'aide de a:
^ ^ 4 _ ff -,_ 2 1/4 — 2<7 -f- ^ tr';
donc
{l-^lf — 2ii = f-^A
et l'expression trouvée pour Do se transforme de la manière suivante :
Pour passer au second facteur
de l'expression de Aa. donnée par la formule (8), on aperçoit que AG comme cathète du triangle rectangle ÂCD est égal à
~GD~ CD ^y CD^ ■
Mais d'après le § 7
AI) = ^l] et d'après la construction
GD > es, où
es — OD' = X,
Par coDséqueut, on trouve
AÇ^l/ii-f'' ce <-y X'
d'où en mettant pour x sa valeur trouvée dans le § 8, on aura
expression qu'on peut écrire de la manière suivante;
CD ^ Vsiv.-^- s) (2 — s)
Mais d'après l'équation (6), qui détermine la longueur du pas l, l'expression
s'annule pour s ^= tr, ce qui suppose que cette expression est divisible par la différence s — a. En ouvrant ici les parenthèses et en divisant par s — a, on trouve le quotient:
s^ -H ([i. -+- 5 — 2) S •^- (iiH- 0- — 2) (j — -^ — 2jÀ,
où d'après (9)
jx-t-cr — 2 = 2X.
Par conséquent, on peut remplacer cette expression par le produit des deux facteurs suivants;
{a — s)(2]i. — 2la~t-^— 2Xs — s^),
donc l'inégalité déjà trouvée se transforme en celle qui suit:
produit
; 10. La déviation Aa du point A de la droite LM étant égale au
BS =
et
AC }/(»-')(2l«-2i«-^^-2l»-«')
Od voit que Aa sera plus petit que le produit de ces deux expressious; mais ce produit peut être décomposé en deux facteurs suivauts:
(X -I- 1 — s) ■/(! + s -t- y 11 ((X -I- 1,2 — 2\s) 1 2|i— 25,0 -H ^ ~ 2Xs — s'
En s'arrètant au premier de ces facteurs, on aperçoit que l'expression (s'-os-Hicr')yF(ï^ après être élevée au carré, donne
où le polynôme en parenthèses est égal au carré du polynôme
donc cette expression peut être représentée comme il suit:
D'où l'on conclut que les valeurs numériques de cette expression ne surpassent pas la limite
D'ailleurs on aperçoit que le dénominateur du facteur considéré
(X -+- 1 — s) Vii. -H s -H 1/(1 ((). -H If — 2Xs) est plus grand que la double valeur du plus petit des deux termes (Xh-1— s) -Vi^^^s, y[L((XH^l)^— 2Xs),
par conséquent, ce dénominateur sera plus grand que la plus petite i deux quantités:
2{X-»-l— s) V[A-i-s, 2y[x((X-+-lf~2X8).
Mais on a déjà remarqué que le numérateur du facteur considéré ne surpasse pas la limite
donc ce facteur sera plus petit que la plus grande des fractions suivantes:
2 y^i ((X -1- 1)» - 2ls) U VfL [Q. -+- 1)' - 2ls) '
par conséquent, son produit par le second facteur
_"!I^!1ZZ
sera plus petit que le plus grand des produits:
'' 2[J.— 2X0 + -^ — 2Xs - s=
/2u._2X.*-J-2Xs-
qu'on peut réduire comme il suit:
/2n-2Xa -(- -^ — 2).s — s2
Mais, comme s ne peut avoir que les valeurs entre 5 = 0 et s^a, la plus graude de ces deux quantités ne surpassera pas la limite
où l'on a désigné par M la valeur maximale qu'atteignent les expressions
9(J:— 2).0 -H -^ ~ 2ÀS — s^
2ii— 2X0 -i- -^ — 2ls — s'^
pour les valeurs de s entre s = 0 et s = ff; par conséquent, la quantité trouvée sera la limite pour les valeurs de Aa, déviation du point A de la droite LM, ce qu'il fallait démontrer.
§ II. Pour donner un exemple de l'application des formules que nous avons déduites et pour montrer en même temps le grand degi'é de précision, avec laquelle le parallélogramme considéré fournit le mouvement rectiligne,
En faisant dans les formules (3) et (4) qui définissent a et &
rouve
Eu mettant ces valeurs par a et & dans les expressions (7) qui déterminent les valeurs des quantités auxiliaires X et ]}., on trouve
4— (0,3099a-^0,768SO^ ,. nranA
Ï^J'IO
Pour ces Taleiirs de X, [x, a et pour cr;=l la formule (6) qui définit la longueur du pas l donne
/(5,95804-Hl).l.(2 — 1)^ y 2.2,47902
l = 0,30992 \r':.Z;li ' = 0,68099,
Pour cette valeur de l les équatious (5) nous donnent _B(7^5î^ = 0,17025, ^B=M^ = 0,17025, B_D = »?-0,17025, .il* = ^^ = 0,34049.
Telles doivent être les dimensions des diverses pièces du parallélogramme que nous avons décrit, si l'on donne à la quantité a la valeur 1.
La déviation du mouvement rcctiligue dans ce parallélogramme d'après le § 8 sera plus petite que
OÙ M est la valeur maximale que peuvent atteindre les fractions
2(1 — 2Xo -f- -4 — 2Xs — s^
2]* — 2X<JH--^^2)>s — sî
pour s variant entre 0 et C7 ^ 1 .
En mettant dans les expressions de ces fractions les valeurs de d, «, X, 1»:, l et en s'arrêtaut aux deux décimales, ou trouve que les fractions considérées sont égales à
(3,49 — sf (5,96 -I- s)2(2,44 — s) (2 — s) '
11,79 — 4,96 s — a^ 29,54 {5,96 -i- s) (2,44 — sf {2 — s)'
Ces fractions comme il n'est pas difficile d'apercevoir vont en croissant de s ^ 0 jusqu'à s =: 1; doue entre ces limites leurs valeurs maximales correspondent à s = 1 . Eu faisant
on trouve que la première fraction s'approche de 0,0136 et la seconde fraction— de 0,01 37. La dernière quantité, comme la plus grande, sera donc la valeur maximale que peuvent atteindre les fractions dans l'intervalle entre s :=0 et s = 1; par conséquent, d'après nos désignations
Eu mettant cette valeur de M avec les valeurs de c, a dans la formule
on trouve que les déviations du mouvement parfaitement rectiligne dans le cas que nous avons examiné seront plus petites que
™^ yO,0137 = 0,000283,
ce qui ne fait pas même 0,00042 de la longueur du pas l = 068099, tandis que dans le parallélogramme de "Watt qui fut l'objet des recherches de Prony (Annales des mines T. XII) les déviations surpassent 0,00060 de la longueur du pas *).
D'où l'on conçoit qu'un pareil parallélogramme comme effectuant immédiatement la transformation du mouvement rectiligne alternatif en mouvement circulaire continu peut suppléer dans les machines à vapeur aux parallélogrammes employés aujourd'hui ainsi qu'à la bielle avec la manivelle. Remarquons pour conclure que dans ce cas le rapport des vitesses se montre égal à celui que peut fournir seulement la manivelle de la longueur infiniment i
'*) La limite de ces déviations diminue rapidement avec la diminuatiou de a. Ainsi
pouro=— , iiuand a = 0,29533, li = 0,76415, ( = 0,59676, cette limite est plus petite que
0,00014; pour o = — , quand a = 0,28648, 6 = 0,76175, l = 0,53716 cette limite est plus petite
^ue 0,00007,
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Du régulateur centrifuge.
§ 1 . On couuaît aujourd'hui plusieurs régulateurs centrifuges, dont la vitesse de rotation reste la même quelle que soit la position de la douille ou du manclion mobile. Mais cette propriété, ai importante dans la pratique, n'est atteinte qu'en ajoutant de nouveaux organes au régulateur centrifuge de Watt au détriment de la simplicité de sa forme primitive. Certainement, l'un des moyens les plus simples de rendre isochrone un régulateur consiste à le munir d'un ressort, comme l'a fait Foucault pour son appareil; mais pour que l'isochrouisme fût parfait daus ce cas, il faudrait que l'action du ressort suivit, invariablement et avec une rigueur absolue, une loi déterminée, condition qu'on ne saurait réaliser dans la pratique. Quant aux mécanismes qu'on a cherché de rendre isochrones sans l'aide d'un ressort, leur complication les exclut de tout emploi utile. Mais s'il est impossible de rendre le régulateur de Watt rigoureusement isochrone, en lui conservant sa forme primitive, il est, d'ailleurs, facile de remarquer que le degré de ses écarts de l'action des régulateurs parfaits dépend de la dimension et de la disposition de ses organes. Donc, avant de le compliquer dans le but de le rendre plus isochrone (l'isochronisme absolu n'étant pas réalisable eu pratique) il est nécessaire de déterminer le plus grand degré d'approximation à l'isochronisme parfait que peut atteindre le régulateur centrifuge sous sa forme la plus simple. Les recherches du genre de celle que nous venons d'indiquer se réduisent à une question d'analyse semblable à celle qui se présente dans le problème de déterminer !a forme la plus avantageuse du parallélogramme de Watt, et elles établissent, comme on va le voir, qu'en donnant des dimensions et des dispositions convenables aux différents organes du régulateur de Watt on s'approche de l'isochronisme parfait en tel
degré, qu'il est superflu de compliquer encore le mécanisnie pour atteindre ce but définitivement. En effet, le degré d'approximation à l'isochronisme absolu pour le régulateur de Watt peut être poussé si loin qu'il est douteux qu'on puisse obtenir des résultats plus satisfaisants en construisant réellement même des appareils parfaitement isoclirones.
§ 2. En considérant le régulateur centrifuge de Watt (fig. 1), nous supposerons que les tiges portant des sphères oscillantes sont prolongées au delà de leur point d'attache à l'axe vertical du régulateur, et qu'elles sont articulées par leurs bouts sur les bras qui soutiennent le manchon mobile, comme cela se fait souvent dans la pratique. Pour plus de généralité nous ne nous bornerons pas au cas oii les tiges sont droites, mais nous les supposerons brisées et formant un certain angle "l*- Nous désignerons pour plus de brièveté par l'expression: première partie de la tige, sa partie supérieure et nous prendrons sa longueur pour unité. La partie inférieure de la tige depuis le point d'attache à l'axe du régulateur jusqu'au centre de la sphère oscillante sera désignée par l'expression: seconde partie de la tige, et sa longueur sera r. Nous noterons a la vitesse angulaire de rotation, en général, et sa valeur normale dite de régime par «o. L'angle d'inclinaison de la première partie de la tige sur l'axe vertical du régulateur pour sa vitesse de rotation normale «^ sera désigné par cp, et sa valeur pour toute autre vitesse M sera ç -i- a, de façon que a sera la mesure de la variation de cet angle pour tout écart de la vitesse a de sa valeur de régime a^ .
Si l'on forme d'après le principe des vitesses virtuelles l'équation d'équilibre entre la force de gravité, agissant constamment sur le manchon mobile et sur les sphères oscillantes, et la force centrifuge développée par leur rotation avec la vitesse m, on obtient l'équation que voici:
oii l'on a pris pour unité de poids celui d'une des sphères oscillantes et où P est le poids du manchon, m étant la longueur des bras.
En tirant de cette équation la valeur de «^, ou trouve :
2 L Vm^ — s.ia2{f-t-a.)J
Eu divisant par to^, on aura
ym' — sin^ (y -♦- g) J
OU bien
a) — --=■ sin (^( — 9 — *)
«0^ B sin 2 (4* — ç - «) '
en posant
Or, comme par hypothèse
a = 0 pour
il est clair que la fonction
fi - -=^^^^:^i=1 sin (V -,- g) - ^ sin (4- - <p - «) *■ ' £sin2(>(--9 — «)
deviendra 1 pour a = 0.
Mais l'isochronisme parfait du régulateur n'est atteint, comme on a vu, qu'à la condition que la vitesse angulaire u conserve toujours sa valeur Wo quelle que soit la position du manchou mobile et, par conséquent, quelle que soit la valeur de l'angle a qui détermine cette position; la fonction (2) devient alors uécessairement égale à l'uuité. Or, quoique cette fonction ne satisfasse rigoureusement à cette condition pour aucune valeur des constantes
qui entrent dans son expression, néanmoins, par un choix convenable de ces valeurs ses écarts de l'unité peuveat être rendus très petits pour toutes les valeurs de a usitées en pratique. Par conséquent, le régulateur centrifuge, dont les paramètres A, B, m, 4» et cp auront ces valeurs, différera très peu d'un régulateur rigoureusement isochrone.
§ 3. Quand on détermiue les paramètres d'une fonction donnée de façon à rendre minima ses écarts d'une valeur constante quelconque pour toutes les valeurs possibles que puisse prendre, entre certaines limites, la variable indépendante, il faut distinguer deux cas: 1" quand ces limites sont infiniment rapprochées entre elles; 2" quand leur différence est une quantité finie, plus ou moins considérable. Les valeurs des paramètres, obtenues dans la première hypothèse, comme nous l'avons fait voir dans notre mémoire intitulé: Ihêorie des mécanismes connus sous le nom de parallélogrammes *) offrent une première approximation et permettent d'obtenir facilement leurs valeurs plus exactes, dans la seconde hypothèse, par une méthode exposée dans ce mémoire.
En nous arrêtant au premier cas, où les limites de a sont infiniment rapprochées et, par conséquent, diffèrent peu de zéro, nous remarquerons que le degré d'approximation de l'expression
à l'unité est déterminé par la plus petite puissance de « dans le développement de la différence:
==1sm(T-.-a)-^
suivant les puissances ascendantes de a.
En développant cette différence en série suivant les puissances de a et en égalant à zéro les coefficients de
on obtient cinq équations qui devront être satisfaites pour que la plus petite puissance de a dans ce développement soit 5, ce qui est l'approximation maximum de la fonction (2) de l'unité, car ces cinq équations nous donneront les valeurs de tous les cinq paramètres qui entrent dans l'expression de cette fonction.
La solution des équations ainsi obtenues nous a fourni les valeurs suivantes pour Â, B, m, i|», ç, à savoir:
*) T, I, pag. 111 — 143,
En mettant ces valeurs dans la formule (2), nous obtenons une expression qui ue différera de l'unité que par des termes contenant» à la cinquième puissance et à des puissances supérieures à 5; donc cette fonction pour les valeurs de a peu sensibles (comme c'est toujours le cas en pratique) restera toujours peu différente de l'unité. En effet, si l'on calcule la valeur de la dite expression pour différents «, on trouve que la différence entre la fonction (2) et l'unité n'atteint la valeur de 0,001 que pour a=14''40' et ne s'abaisse jusqu'à — 0,001 que pour a^ — 13°50', tandis qu'à mesure que la valeur numérique de a devient plus petite, cette différence diminue très rapidement, c'est-à-dire à peu près comme la cinquième puissance de a.
D'autre part, en calculant *} l'élévation du manchon pour
on trouve qu'il s'élève de 0,62 de la longueur de la première partie du bras, que nous avons prise pour unité, pendant que a varie de 1 4°40'jusqu'à — 13''50'. Mais au fur et à mesure que ces valeurs limites de a. se rapprochent, la hauteur de l'élévation du manchon diminuera presque proportionnellement à la première puissance de a, comme on peut le montrer par des calculs. Il en résulte que si l'on donne aux différentes parties du régulateur de "Watt les dimensions et les dispositions pour lesquelles le rapport-^, devient égal à l'expression trouvée, on rendra ce mécanisme très peu différent d'un régulateur parfaitement isochrone, car dans ce cas, comme on vient de le voir, le rapport —^ restera toujours entre 1-+-0,001 et 1—0,001 pour toutes les positions du manchon sur la longueur de 0,62, et par suite la différence « — w^ sera comprise entre ^^ et — ^^. Mais si l'on diminue la portée des déplacements du manchon de 0,1; 0,2; 0,3; 0^4 de sa valeur première, les limites de la différence w — «o diminueront proportionnellement à
donc elles seront réduites aux valeurs:
±0,00029t*o; rhO,00016uo; =t 0,00008oo; ^0,00004g)o.
§ 4. Quoique les limites trouvées pour les écarts de la vitesse angulaire a de sa valeur de régime % soient assez rapprochées, néanmoins on
*) Par l'espreasion coa (;?■+-«) -t- V^x"^ — am^ (ç -\
peut encore les restreindre et même cousidérablemeût. Ces limites, comme ou vient de voir, correspondent au cas, où l'on détermine les paramètres qui entrent dans l'expression (2), en supposant que la variable « est infiniment petite. Quand on passe du cas, où « reste infiniment petit, à celui, où a diffère de zéro par une quantité finie, mais peu sensible, on est en état, à l'aide des méthodes exposées par nous dans le mémoire mentionné, de rendre ces limites 2*= 16 fois plus petites. Mais comme les valeurs trouvées pour les quantités Â, B, m, -l*) Ç fournissent l'approximation tout-àfait suffisante pour la pratique, nous ne nous arrêterons pas à l'évaluation des paramètres qui donnent l'approximation encore plus grande. Remarquons seulement, que pour les valeurs de
A, B, m, •!), fp, ainsi trouvées, la différence
<-" ,_L Vm^ -3111^(9-1- g) J ,
s'annule pour cinq valeurs différentes de a; par conséquent, cinq positions différentes du manchon mobile correspondront à une même vitesse angulaire 0(,. Quant aux valeurs des paramètres
A, -B, m, cfi, «l*,
pour lesquelles à chaque vitesse angulaire ne correspond qu'une seule position du manchon, on peut les trouver par la méthode exposée par nous dans le mémoire mentionné, seulement on doit ici au polynôme gui diffère de zéro le moim possible sans restrictions suppléer le polynôme qui diffère de zéro le moins possible en croissant continuellement, ou en décroissant. Si l'on détermine les différents polynômes qui satisfont à cette condition, on trouve que celui qui est nécessaire pour le cas présent peut être représenté par la formule:
où l'on a désigné par x^, «^ les limites des valeurs de la variable a pour lesquelles le polynôme inconnu
a* -+- aa* -I- 1)0? -+- ca^ -h (ïa -+- e,
diffère de zéro le moins possible en continuant toujours à croître ou à décroître; à l'aide de ce polynôme les limites qu'on a trouvées dans le § 3 pour des écarts de l'expression (2) de l'unité, peuvent être diminuées dans le rapport 4:9.
§ 5. En se bornant à la première approximation, ou aura d'après Ie§ 3:
^ = 0,84713, JS= 0,65616, »j= 1,31271, .|) = 119°10', 3j = 58°46', où d'après (1)
(3) ^ = ï, B="-fir-
De ces équatious on tire
en mettant pour A et B les valeurs trouvées, on obtient:
Nous avons ainsi tout ce qu'il faut pour déterminer les diraeusioas de toutes les pièces du régulateur.
Supposons, par exemple
les formules ci-dessus nous donnent
Si l'on fait une épure du régulateur centrifuge conformément aux valeurs trouvées r, m, <^, on apercevra que cet appareil aura la forme représentée sur la iig. 2, où CD et (ZB sont ce que nous avons nommé les premières parties des tiges; leur longueur est prise pour unité (§ 2); AG et BG sont les secondes parties des tiges, dont la longueur r est égaie pour notre exemple à 1,72115; BF, BF mnt les bras soutenant la douille F; leur longueur est constamment égale à 1,31271; les angles ^6!E, -BGZ) formés pas les premières et les secondes parties des tiges ont chacun IIO^IO'. Quant aux angles FGD, ECF qui mesurent l'inclinaison des premières parties des tiges sur l'axe du régulateur, ils aui'ont chacun 58''46' pour la vitesse normale de rotation du mécanisme.
Le régulateur centrifuge ainsi composé aura ses tiges dirigées en haut, comme cela se voit sur la figure 2; les centres de ses sphères oscillantes se
trouveront élevés au dessus des points d'attache des tiges à l'axe du régulateur. En outre ce mécanisme se distinguera du régulateur de "Watt dans sa forme habituelle par le poids P de la douille qui sera toujours plus considérable que celui des sphères oscillantes. Ainsi dans notre exemple P=4,06355; donc le manchon sera plus de i fois plus lourd qu'une sphère.
FJg. 2.
Kemarquons encore que les secondes parties des tiges doivent être recourbées (comme cela est indiqué sur la figure 3) pour que leur mouvement n'entrave pas le jeu des premières parties des tiges. Eu recourbant ainsi les tiges il faut observer que les centres des sphères doivent être rigoureusement à la distance r du point C et que l'angle entre les premières et les secondes parties des tiges doit être égal à 119°10'.
§ 6. Jusqu'à présent nous n'avons pas examiné l'action des masses des tiges et des bras, comme c'est toujours l'usage dans la théorie des régulateurs centrifuges; mais, ayant en vue un si grand degré d'approximation à l'isochronisme, nous ne pouvons pas nous dispenser de considérer l'influence de ces parties du mécanisme. En introduisant dans l'équation de l'équilibre l'action de la pesanteur et de la force centrifuge sur les particules des tiges et des bras, on trouve pour le rapport ^ une expression qu'on peut mettre sous la forme (2) du § 2, si seulement la distribution des masses dans les tiges et les bras satisfait à une certaine condition. Il n'est pas difficile de donner à cette condition une expression analytique tout-à-fait rigoureuse, mais pour les besoins de la pratique, à cause de cette circonstance que les masses des tiges et des bras sont peu sensibles relativement à celles des sphères oscillantes, elle peut être exprimée avec la précision suffisante comme il suit:
«Si l'on doune au bras EF (fig. 3) séparé du manchon F une telle direction que la projection de son bout F sur le plan du régulateur*) coïncide
avec le point C, il faut que le moraeut d'inertie de la tige entière AOE avec le bras FF qui y est attaché soit le même relativement aux deux plans qui sont perpendiculaires au plan du régulateur et qui font avec la droite AO au point A les angles égaux chacun à ;^u.
Quand chacune des deux tiges avec le feras qui y est attaché satisfait à la condition exposée et quand leurs masses sont peu sensibles relativement à celles des sphères oscillantes, on peut mettre l'expression pour le rapport ~ sous la forme (2) avec la précision tout-à-fait suffisante pour la pratique, si l'on pose:
= Z AGE -+- arcsin
oîi p est le poids d'une tige; p^ — celui d'un bras; p est la distance entre le centre de gravité d'un bras et son point d'attache au manchon; X et y
*) Le plan qui passe par l'axe du régulate s'appelle le plan du régulateur.
r et par lea centres des sphères oscillantes
— lissent les coordonnées du centre de gravité; Ç, v] — les bras d'inertie *) relativement ans plans ijs, zx d'une tige avec le bras correspondant, quand celui-ci a pris la direction indiquée. On prend pour l'axe des x la droite AC\ l'axe des y est une droite perpendiculaire à la première et située sur le plan du régulateur; l'axe des s est perpendiculaire à ce dernier plan {fig. 3). Par r on a désigné la distance entre le centre A et le point C. L'angle ACE mesure l'inclinaison de ce segment sur la première partie de la tige AGE. Ainsi, après avoir considéré l'action des masses des tiges et des bras, on peut mettre l'expression pour la quantité -^ sous la forme précédente (2) et l'on construira un régulateur qui même sous l'action de ces masses différera très peu d'un appareil rigoureusement isochrone, si l'on donne aux paramètres
A, B, m, •]>, cp,
les valeurs trouvées au § 2. En mettant ces valeurs pour A, B, '^ dans les formules (4), on aura les trois équations suivantes;
Z ACE-^arcsin T..T,.". ^U^IO'
qui remplaceront celles du § 5. Quant aux quantités m et tp, elles resteront les mêmes.
§ 7. Pour donner un exemple et pour montrer, comment on doit faire l'application des formules déduites, supposons qu'on a besoin de construire un régulateur centrifuge, pour lequel
Nous avons pris partout pour unité des longueurs celle de la première partie de la tige; donc g, l'accélération de ia pesanteur, sera un nombre plus ou moins grand dépendant de la longueur du segment pris pour unité. Par conséquent, on peut toujours choisir la longueur de ce segment de manière que le rapport
l/VM,-K^,^.M.-t-... ,/VJl/,-.-y,Mf,-H..
*) C'est k dii'e les quantités oU l'on adésigaé par Jt/j, M^;... les masses des particules do la tige avec le bras correspondant et par Xi, Hi, Sj, tc^j Vzi 'z> ■ • ■ ^^^ coordonnées des particules i>f|, Mg, . . .
prendra la valeur 0,9 indépendamment des valeurs que prennent la vitesse angulaire w^ et raccélération g.
En commençant l'évaluation des diverses parties du régulateur, nous négligeons d'abord, dans la première approximation, l'influeuce des masses des tiges et des bras; donc dans les formules (5) on peut poser
Or pour ces valeurs de p, de p^ et pour ^ = 0,9 des expressions (5) on tire les résultats suivants:
La solution des deux dernières équations nous donne;
1 poids celni
P est le poids de la douille, si l'on a pris pour unité d'une sphère oscillante; par r est désignée la distance entre le centre de la sphère et ie point d'attache de la tige à l'axe du régulateur.
Pour évaluer ces quantités plus exactement, cherchons la position approximative du centre de la sphère relativement à la première partie de la tige, position qui correspond ans valeurs déjà trouvées pour r et pour l'angle EGA. Prenons donc une droite quelconque jÇCpour la première partie de la tige et sa longueur pour unité; menons (âg. 4) une droite AG inclinée sur celle-ci sous l'angle ^C£'= lig^IO' et faisons
Le point A sera la position du centre de la sphère dans la première approximation; le point G indiquera la position du point d'attache de la tige
Fig.
à Taxe du régulateur, et toute la ligne brisée AGE sera située au plan du régulateur. En meuaût du point A les deux droites AG, AG^ qui font avec la droite ^Cles angles GAG, CAG^, ayant chacun 45°, et en construisant sur ces droites les deux plans P, Pj , perpendiculaires au plan du régulateur, on trouve les deux plans du g 6: relativement à ces plans doivent être égaux les moments d'inertie de la tige avec le bras qui y est attaché et (lui a pris une telle direction que la projection de son bout libre sur le plan du régulateur coïucide avec le point G. Ainsi tout le bras sera situé, évidemment, plus près du plan P que du plan P■^, et la même chose aura lieu pour EC, la première partie de la tige. Donc l'égalité déjà mentionnée des moments ne peut subsister qu'au cas où il y a sur la seconde partie de la tige des points situés plus près du plan Pj que du plan P, mais alors cette partie de la tige doit être menée en bas au delà de la droite AG, car, les angles GAG et CAG^ étant égaux, tous les points de cette droite sont équidistants des plans P et Pj. D'où il est clair que la courbure des tiges (fig. 3), qui leur donne la possibilité de se mouvoir librement, est eu même temps nécessaire pour qu'on puisse satisfaire à la dite condition de l'égalité des moments tout en laissant droits les bras et les premières parties des tiges. Au fur et à mesure que les points de la seconde partie de la tige s'abaissent au delà de la droite AG la différence de leurs moments d'inertie relativement aux plans Pet Pj augmente constamment, donc après quelques tâtonnements successifs il ne sera pas difficile de donner à ces points une telle position que l'égalité pour les momeuts d'inertie de toute la tige avec le bras soit atteinte. Evidemment, nous pouvons arriver à ce but en donnant à la tige des formes différentes. Ainsi, en supposant que le fil central de la tige (fig. 5) consiste eu deux droites Cm, An, unies par l'arc mn du cercle qui les touche, et en laissant droites les premières parties des tiges avec les bras, nous avons trouvé que lorsque *' les sphères oscillantes ont au diamètre
0,8, l'égalité des momeuts est assurée, si l'ou a observé les conditions suivantes;
1) L'angle ECm que font au point G les fils centraux de la première et de la seconde partie de la tige a 198°; la longueur du fil droit Cm est égale à 0,5; le rayon de l'arc mn est égal à 0,6.
2) La seconde partie de la tige OmnA^ là où elle reste droite, doit avoir la largeur égale à «ne certaine quantité constante X Mais la largeur de la partie recourbée de la tige va en croissant du commencement de la courbure jusqu'au milieu oii cette largeur devient égale à -^ X; après quoi elle commence à décroître et à la fin de la courbure revient à sa valeur première X. La loi de la variation qu'éprouve la largeur de cette partie de la tige est telle que les fils extérieurs sont représentés par le arcs des cercles.
3) La largeur de la première partie de la tige près du point G est égale à X: mais dans la direction vers le bout E cette largeur diminue uniformément et au point E devient égale à -j X.
4) Sur toute l'étendue de la tige l'épaisseur reste constamment égale à une quantité quelconque [<..
5) La surface des sections des bras reste sur toute leur étendue égale àO,52Xi)..
6) La charnière qui sert à joindre la tige au bras (par cette expression OH désigne tout ce qui est situé à l'endroit où la tige et le bras se touchent, et qui surpasse les limites prescrites pour la longueur, la largeur, l'épaisseur des tiges ou la surface de leurs sections) renferme 0,13 XfA de nos unités cubiques.
Quand nous avons parlé de la figure du fil central CnmA de la seconde partie de la tige, nous n'avons rien dit de la longueur de l'arc mn et du segment nA, parce que la longueur de ces lignes est définie par cette circonstance que la droite An représente une tangente à l'arc mn, menée du point A. Quant aux cercles qui définissent la figure des fils extérieurs de la partie recourbée de la tige on peut les déterminer facilement, si l'on connaît la largeur de cette partie à ses deux bouts et au milieu, comme nous le montrerons plus loin (g 9).
Remarquons encore que les proéminences et les échancrures des tiges près de G, leur point d'attache à l'axe du régulateur, n'influencent pas considérablement l'égalité des moments, dont nous nous occupons, car en cet endroit pour chaque point la différence des distances aux plans P et P, est peu sensible. On peut dire la même chose de ce bout du bras qui est articulé avec la douille, parce que l'égalité des moments ne doit subsister qu'au cas où la projection du bout considéré sur le plan de la figure coïncide avec le point G, ce qui suppose l'égalité de ses distances aux plans P et Pj.
§ 8. Si Ton s'arrête au cas, où les tiges, les bras et les charnières qui les joignent sont construits conformément à ce qui était dit, et si l'on évalue
dans cette hypothèse les quantités jj, p^, F, ^, % p qui entrent daus les formules (5), on trouve
p ~13,8Xtf., X— 0,292,
;ji= 2,5V. r= 0,205,
Ici l'on a pris pour unité des poids celui de la sphère oscillante; dans le cas considéré, cette sphère a, comme nous l'avons vu, le diamètre égal à 0,8 et, par hypothèse, est faite de la même matière que les tiges, les bras et les charnières.
En mettant les valeurs trouvées dans les expressions (5) et en substituant au rapport ^ sa valeur 0,9, on a les équations suivantes qui déterminent r, P et l'angle AGE:
(7) ^ACE-i-arc-sin^^^=nriO'.
En divisant la première de ces équations par la seconde, on obtient:
2i--t-9,6Xn 0,84713
ce qui donne l'équation suivante pour r:
r^— l,72124r=7,5XiJ.; d'où il suit
Si l'on développe cette expression en série et si l'on s'airête au premier degré de \^, on trouve
Pour passer à l'évaluation de F nous remarquons que l'équation (6) nous donne:
T> (1 r ^ 2r 9,6 Xjx
si l'on y met pour r sa valeur, trouvée plus haut, on eu déduit (9) P= 4,0636-1- 19 X^t.
Ayant évalué la quantité F, nous tirerons de l'équation (7) la valeur de l'angle AGE; enfin, connaissant cet angle et le segment AG=r, nous trouverons la position du point A, centre de la sphère oscillante.
Ainsi, avec la précision suffisante pour la pratique, se détermineront la tige et le poids du manchon. Quant aux bras, leur longueur m, comme on l'a vu {§ 5), reste toujours égale à 1,31271; la surface de leurs sections, par hypothèse, ne varie pas sur toute l'étendue des bras et reste égale à 0,52X[j.. Mais, évidemment, on ne changera rien dans les conditions de l'équilibre, si l'ou considère les particules de la douille qui avoisineut le bras comme n'appartenant pas à celle-ci, mais au bout du bras qui y est attaché. De la même manière on peut attribuer à l'autre bout du bras uue partie des masses, qui sont destinées à former le joint, articulant le bras avec la tige.
D'ailleurs, il n'est pas difficile de remarquer que, grâce à cette circonstance que les bras ont une masse peu sensible, les changements dans la distributio]! de la matière sur leur étendue n'influencent pas considérablement le mouvement du régulateur, si seulement le centre de gravité des bras conserve sa première position. D'où il suit, que dans la construction des régulateurs il n'est pas indispensable d'observer strictement notre supposition relativement aux sections des bras: on peut augmenter la masse des bras aux frais de celle du manchon et des charnières.
§ 9. Pour donner un exemple de l'application des formules trouvées plus haut, posons que les quantités \, ^ qui déterminent d'après § 8 la largeur et l'épasseur de la tige, ont la valeur suivante:
En mettant ces valeurs dans les expressions (8) et (9), ou trouve
Sil'on introduit ces valeurs pour P, X, jj. dans l'équation (7), on obtient:
d'où, en remarquant que
. 6,78' 0,1 e ■0,12 . ,. r,^,- to-c^'
on déduit
Z2lOB-i-r68'=119°10',
ce qui iious donne
CE
Pour commencer l'évaluation des différentes parties de la tige nous choisissons, d'après ce qu'on a dit au § 7, la longueur de la première partie de la tige et traçons la droite EG (fig. 6) ayant cette longueur. En prenant
Fig. 6.
JE^Cpour unité, menons par le point O sous l'angle EGm, ayant 198°, la droite Om égale à 0,5. Au bout de ce segment au point m érigeons la perpendiculaire mO et faisons la égale à 0,6; d'après ce qu'on a dit au § 8, le point 0 sera le centre du cercle dont l'arc représente la partie recourbée du fil central de la tige. D'ailleurs, si du point G on mène la droite AG
Fig. 7.
inclinée sur la droite CE sous l'angle 117°12'etsi l'on fait ^C=r=l, 8057, on trouvera le point A, position du centre de la sphère oscillante; la tangente An du cercle 0, menée du point A, détermine le point n, bout de la partie recourbée du fil et commoucement de la dernière partie droite nA. Ainsi se déterminera le fil central de la tige tout entière.
Pour passer à la construction des fils extérieurs, menons (fig. 7) les normales au fil central EGmnA par les points E, G, m, n, A et par le point S, milieu de l'arc mn. Sur ces normales, de l'un et de l'autre côté du fil central, prenons des segments égaux à la moitié de la largeur de la tige dans reudroit considéré {§ 7), en faisant
EE^ = EE^ = CGj = GG^ = Gc, = Gcj = mntj = wjJWj = SS, = SSs = nw, = mtg =
AA^ = AÂ^ = ^ X = 0,08.
Si l'on mène par les points
■El, G„
«,, Al,
les droites et par les points
Wp Sj, ÎMj
«3, iSg, Mîj
les arcs des cercles, on obtient le contour des fils extérieurs de la tige.
Remarquons ici que, si l'on élargit la tige près du point G, ce qui est nécessaire pour l'attacher à l'axe du régulateur, cette circonstance n'influencera pas considérablement nos équations, car dans le voisinage du point C les coordonnées de tous les points {fig. 3) ont une grandeur peu sensible. Par conséquent, on peut élargir la tige au point G autant qu'il est nécessaire pour sa solidité. Mais, quand on augmente la masse au bout E de la tige pour y former une charnière, il ne faut pas perdre de vue que le volume de toute la charnière aux bouts de la tige et du bras doit être égal à
0,13>ii.,
ce qui pour X = 0,16; [t ^0,12 donne
Quant à l'autre bout de la tige, sur lequel est fixée la sphère oscillante, ou trouvera l'endroit de la tige où celui-ci touche la Surface de la sphère, si l'on mène par le point A, lieu du centre de la sphère, dans la direction nA la droite AL, égale à 0,4, c'est-à-dire au rayon de la sphère.
Pour passer aux bras remarquons que leur longueur d'après le § 5 reste toujours égale à m= 1,31271. De l'expression
0,52 X[J., pour
on trouve qu'au cas considéré la surface des sections des bras doit être égale
à 0,01. Nous avons supposé que les sections restent les mêmes sur toute
l'étendue des bras, mais, comme on a remarqué dans le § 8, il est permis de
modifier la distribution des masses sur l'étendue des bras à condition que le
centre de gravité conserve sa première position. Donc au lieu du
'^' ' bras avec les sections identiques sur toute son étendue on peut
en prendre un qui consiste en deux barres parallèles, liées au
milieu par une troisième petite barre transversale (fig. 8): le
centre de gravité du bras ainsi construit se trouvera aussi au
milieu de sa longueur. Si le poids du bras devient plus grand que
celui qui correspond aux sections uniformes ayant la surface égale
à 0,01, il faut, comme on l'a déjà vu, enlever une moitié du poids
surabondant de celui de la douille et l'autre moitié de celui de la
charnière qui joint le bras à la tige. En agissant ainsi avec les
deux bras, on ne devra ôter à chacune des deux charnières que la
moitié de l'excès du poids d'un seul bras, mais au poids du
manchon P= 4,4283 il faudra enlever tout ce poids surabondant.
L'épaisseur de la tige, comme ou l'a vu, est égale par hypothèse, à [».= 0,12 sur toute son étendue.
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Hevue Universelle des Miiies. T. 38, 1875, p. 523—546.
Sur les engrenages*).
§ 1. Dans les recherches théoriques sur le tracé < suppose ordmairement doimée la forme du profil de la dent de l'une des roues et on en déduit celle du profil de la dent de l'autre. On peut trouver ainsi une infinité de différentes formes des engrenages, mais il n'y en a que très peu, qui sont employées dans la pratique. Pour que la pratique puisse, sans se borner à ces formes particulières, se servir de telle forme qui est la plus avantageuse dans le cas donné, il faut avoir une méthode générale pouvant donner un moyen facile pour tracer les profils des dents d'un couple des roues qui satisfont le mieux aux exigences de la pratique. Si l'on veut tracer les profils des dents mathématiquement exacts, on rencontre des obstacles insurmontahles, mais la pratique n'exige pas cette rigueur; pour lui suffisent les procédés approximatifs, qui consistent en ce, qu'on donne aux faces et aux flancs des dents la forme des arcs de cercle convenablement choisis. Quand on n'a en vue que les profils des dents en arcs de cercle (ces profils peuvent en général remplacer tous les autres avec une approximation suffisante pour la pratique), la question de la détermination de la forme des dents le mieux satisfaisant aux exigences de la pratique devient considérablement simplifiée, parce qu'il ne s'agit alors que de déterminer les centres et les rayons des quelques cercles. En étudiant le mouvement des engrenages profilés en arcs de cercle, on voit qu'ils ne peuvent jamais donner lieu à l'invariabilité du rapport des vitesses angulaires, qui présente une condition nécessaire pour que le mouvement de l'engrenage soit régulier; par suite eu déterminant le profil de ces engrenages il faut se proposer pour but de diminuer autant qu'il est possible les irrégularités du mouvement
*) Ce niémoiro a paru en français sous le titre: «Mémoire sur les engrenages par M. Tciiebycheff. Traduction de MM. DwelshaaTers-Dery et Coaharevitch.u dana la «Revue universelle dea mines» 1875, pp. 523— S46; la traduction âe M. Meacherskiy se distingue de la préccdecte ea ce qu'elle reproduit de plus près le texte original.
de l'engrenage, qui proviennent de la variabilité plus ou moins considérable du rapport des vitesses angulaires.
Tel est notre objet; nous allons montrer, comment on trouve, en satisfaisant aux exigences de la pratique, la forme des faces et des flancs des dents de l'engrenage profilé en arcs de cercle, pour laquelle les irrégularités du mouvement de l'engrenage sont les moindres possibles.
§ 2. Soient: 0, 0, (fig. 1) les centres des roues dentées (que nous appel-
Fig. h
lerons en abrégé: la roue C et la roue <7,), et de leurs circonférences primitives; B = GD, B^=^C\D les rayons de ces dernières; p = AI), ç^ = BD les rayons des arcs de cercle DIE et BF, dont le premier est le profil de la face de la dent de la roue C et le second celui du flanc de la dent de la roue G-^; A et B les positions respectives des centres de ces arcs au moment, où leur point de contact est sur la ligne des centres 6'C, au point B; Aj et B^ les positions de ces centres à un autre moment, lorsque les arcs sont en contact au point quelconque G. Les angles AGA^ = X et BG^Bj = \i. sont ceux, dont les roues C et Gi tournent en même temps que le point de contact des dents se déplace de B en G. L'angle n- est une fonction de X que nous désignerons par FQ.)', la dérivée de cette fonction F'QCj représentera alors le rapport des vitesses angulaires des roues G et C, correspondant aux différentes valeurs de X = AGA^^ .
Pour X=0 ou a p. = 0, donc la fonction J'^X) devient nulle quand X = 0; d'autre part il est facile de voir que pour cette valeur X = 0 la dérivée F' (X) doit être égale à -g- . En effet, quand X = 0, le point de contact
des dents est sur la ligne des centres au point D; donc le rapport des vitesses angulaires des roues G et G, pour cette valeur de X, comme il suit d'une propriété générale des engrenages, est égal à jr^ = 0- ; mais nous avons vu que ce rapport est égal à la dérivée F'(>.), par conséquent i/(X)= ^pourX = 0.
Avant d'examiner les irrégularités du mouvement des roues Cet (7^, — inévitables , quand les dents sont profilées en arcs de cercle, — remarquons que dans le cas considéré, où les rayons des circonférences primitives sontiî et iîj , le rapport des vitesses angulaires devrait être constant et égal à -^ , de manière qu'à un déplacement \ = ÂCA^ de la roue O devrait correspondre un déplacement angulaire -p- X de la roue C\, mais le déplacement réel de cette roue, comme nous avons posé plus haut, est égal à )^ = FÇK)\ par suite la différence
représente l'erreur dans le déplacement de la roue G^ correspondant au déplacement angulaire X de la roue G^ .
Or, nous venons de voir que i^(X) s'annule pour X = 0, donc pour cette valeur de X la différence
devient nulle également. Pour les autres valeurs de X cette différence n'est pas nulle en général, mais elle s'écarte plus ou moins de zéro pendant que X croît de zéro jusqu'à sa limite l qu'elle atteint, lorsque les extrémités S et F des arcs DB et BF, profils des dents, sont en contact.
Donc pour diminuer autant que possible les irrégularités du mouvement de l'engrenage considéré il faut choisir les arcs de cercle DF et DF de manière que la différence
s'écarte le moins possible de zéro, tandis que X varie entre les limites
X ~ 0 et X = ;.
La détermination exacte des arcs de cercle DE et T)F^ qui rempliraient cette condition est excessivement difficile à cause de la complication de la forme de la fonction FQ\)\ mais, si l'on se borne à une approximation
suffisante pour la pratique, ou pourra bien se débarrasser des difficultés, proveuaut de la complicatiou de la fonction FÇa), en substituant à l'expression
son développement suivant les puissances ascendantes de X; puisque entre les limites 0 et l l'angle X est toujours fort petit, on n'a pas besoin de prendre un nombre considérable de termes de ce développement; pour la résolution des questions, qui se présentent dans la pratique, il suffit, comme on verra, s'arrêter à la troisième ou à la quatrième puissance de X, de manière que l'expression de la différence
prendra la forme de l'un des deux polynômes suivants:
ou
jS, X* -H Z3 X^ H^ ^a X^ H- Si X -H ^0 .
§ 3. D'après ce qui précède, la détermination des arcs DE et J)F, qui forment le profil de l'engrenage le plus régulier, se réduit à la recherche des coefficients des polynômes
pour qu'ils se rapprochent le plus possible de zéro entre des limites données de X. Ces polynômes ressemblent à ceux qui se présentent, quand on cherclie la meilleure forme du parallélogramme de Watt: ceux-là ne diffèrent de ceux-ci que par quelques particularités, résultant de ce que nous avons remarqué plus haut par rapport aux valeurs de la fonction FÇk) et de sa dérivée F'(X) pour X ^ 0. La fonction FÇa) s'annule pour X =:^ 0, donc dans le développement de la différence
n'existe pas le terme, qui ne contient pas X; la dérivée F'(k) pour X= 0 devient égale à -„-, par conséquent le coefficient de X dans ce développe-
ment est égal à zéro. Il s'en suit que nos polynômes prennent l'une des deux formes:
Dans ces derniers polynômes comme dans ceux qui se rapportent à la théorie du parallélogramme de "Watt, le premier coefficient étant supposé connu, les autres doivent être choisis de manière que les valeurs des polynômes s'écartent le moins possible de zéro entre les limites >. = 0 et 'k=L D'après ce qui a été démontré dans notre mémoire intitulé: Théorie des mécanismes connus sous le nom de parallélogrammes *), la détermination de tels polynômes dans le cas général n'est possible qu'à l'aide des fonctions elliptiques, mais dans le cas des polynômes du troisième et du quatrième degré elle est très facile. En s'arrêtant aux millièmes dans les valeurs des coefficients, on trouve que les polynômes prennent les formes suivantes:
K^{1^ — 0,8UIV), K^(\'— 1,55911" -t-0,578?'kY*^
Ces polynômes entre les limites X ^= 0 et X = ? s'écartent de zéro moins que tous les autres de la même espèce, cependant il n'est pas difficile de voir que leur écart de zéro devient le plus grand, lorsque X atteint sa valeur limite l, par conséquent dans les engrenages, oii les variations du rapport des vitesses angulaires s'expriment par les polynômes ci-dessus, la poiTSsée est la plus défectueuse au moment, où une dent échappe et où la suivante va se remettre en prise à, la ligne des centres. Cette circonstance est très désavantageuse dans la pratique, qui exige, qu'à la fin comme au commencement de la prise le rapport des vitesses soit le même; c'est pourquoi il faut remplacer les polynômes, trouvés plus haut, par les autres, qui.
*) T. I, pag. 111—143, *•) Les. expressions exactes de ces polynoines sont:
OÙ a est déterminée par l'égualion: aS-+-— (a— 1) = 0,
I- Vil* -^2pV
s'écartant le moins de zéro entre les limites X =^ 0 et X =: ?, s'annuleraient non seulement pour X^O, mais aussi pour X=^. D'après le § 9 du mémoire précité on trouvera les polynômes cherchés, si l'on remplace l par ô^gj dans l'expression écrite plus haut du polynôme du troisième degré et par 0952 dans celle du polynôme du quatrième degré. On obtient ainsi
^,(X*~l,638ZX^-t-0,638;^X^),
polynômes, qui serviront à déterminer les profils des dents remplissant la condition que le rapport des vitesses angulaires aie la même valeur normale à la fin ainsi qu'au commencement de la prise et qui pendant la durée de la prise s'écarte les moins po^ible de cette valeur.
4. Nous commencerons par le cas, où dans le choix des profils des dents, les exigences de la pratique étant satisfaites, il ne reste qu'une quantité disponible, qu'on peut déterminer de manière, que les irrégularités du mouvement de l'engrenage soient les moindres possibles. Dans ce cas, en nous arrêtant à la troisième puissance dans le développement de la diiférence
FQC,-§--K nous devons poser (1) F(h)~§^l=K^Q? — l-)^).
Or, en vertu de la nature de la fonction F{\), le premier membre de l'équation (1) peut être réduit toujours à la forme suivante exacte jusqu'à X^
comme nous l'avons vu au § 3; donc l'équation (1) nous donne une relation entre les coefficients K^ et K^ et, par conséquent, aussi entre les quantités, qui déterminent le profil cherché.
Pour obtenir cette relation nous pourrions trouver l'expression de la fonction F(k) et puis comparer les coefficients de X^ et de X^ dans les deux membres de l'équation (1), mais on peut procéder plus simplement, en remarquant, que l'équation (1) différenciée donne
F'Çk) — ^=^K^{?,\^ — 2a)
ce qui suppose avec uue approximatiou jusqu'à 1^, que la différeuce
devient nulle pour X =: 0 et >. = y ^.
La première valeur X =^ 0, annule toujours la différence
comme nous l'avons vu au § 2 ; l'annulation de cette différence pour >. = y ï nous servira à trouver la relation entre les quantités, lesquelles contient la fonction F(K).
Dans ce but rappelons que, d'après le § 2, la dérivée F' (A) représente le rapport réel des vitesses angulaires des roues considérées et la fraction -g la valeur normale de ce rapport; si donc la différence
s'annule pour l = ~l, c'est qu'à ce moment le rapport des vitesses angulaires a sa valeur normale et par conséquent la normale commune aux deux profils en prise passe par le point de contact D des circonférences primitives sur la ligne des centres CC^. Or, il est facile de trouver l'inclinaison de la normale commune sur la ligne des centres dans la position, où }. = ~l^ ce qui servira à établir la relation entre les qnantités qui déterminent le profil cherché.
§ 5. Conservant les mêmes notations que dans la figure 1, nous aurons (fig. 2): GD^M, Cj^D^M^ les rayons des circonférences primitives, AD:=p, BD-=Pj^, les rayons des arcs de cercle DE et DF; A et B les positions des centres des arcs DE et DFau moment, oîi leur point de contact est sur la ligne des centres CG^ au point D; Aj et B^ les positions respectives de ces centres après une rotation de l'angle X = AGA^ ;= y ï de la roue C, quand la normale commune A^B^ aux profils B^E^ et D^-F^, comme il est dit au paragraphe précédent, passera par la point de contact primitif B; soient: r = AG= Afi et les angles
h = AGI), N = ABG, V = AD A, .
Le triaugle A^DG donne la relation timg{ADG—ADÂ,) =
AiO.&iaA,CB ' VD — A,G.coiAiGD'
en employant les notations adoptées on a donc
taug (iV — w) = -
En résolvant cette équation par rapport à taug v^ on trouve
Tb — rcoa(i — yj]"] tangJV— raiufi — -|-i^
tang V =
. i — ■=-' tang-ff
i^-jf — -^ï
tang V =
Développant ici
a(Ar-Hi~-|i), cos{N-t-L — ^i)
suivant les puissances ascendantes de l, on exprime par les séries suivantes: le numérateur
IisiaN—rsm{L-i-N)--t--jrcos{L^N}.l-i~^rsia{L-^N).P-i- ,
et le dénominateur
Bco^N— rc(is{L-\-N] — -|- rsin (i-i-iV) Jm--| r cos (L-t-N).P-^. . . .
Mais du triangle ACB on tire
CD . sin ÂDC = AG. siu CAD.
GD . Cûs ADG -I- AG. ces CAD = AD,
d'où, en remplaçant l'angle CAD par
■jL — (ADG~i-AGD), avec les notations adoptées ou reçoit
MsmN-=r sin(Z-i-iV), B cos N — r ces {L -+- N) = p,
ce qui réduit les expressions trouvées du numérateur et du dénominateur dans la formule (2J aux foi'mes suivantes plus simples:
^ {McosN—$) l -I- 1 RsiaN.l' -i-
p~~B&mN.l-t-~iEcosN~'p)P'i'
En divisant la première de ces séries par la seconde on trouve
K^cosiV— i);-h|-^ (|- cos N— I) sinNJ'-^-. . . .,
et par suite, d'après l'équation (2), la valeur de taug v exacte jusqu'à la deuxième puissance inclusivement sera
Mais l'approximatiou admise permet de remplacer la taûgente par son arc, ce qui donne
L (I eos JV- 1 ) i H- A f (f cos J^ - i) sin Jf . P.
Telle doit être la variation de rinclinaison de la normale commune aux profila en prise après une rotation de l'angle AGAy^-^l de la roue C, pour que cette normale passe par le point de contact des circonférences primitives lorsque 4G4[ = -r ^ ce qui doit avoir lieu pour l'eugrenage cousidéré.
Cela posé, il est facile de trouver une relation entre les quantités
P: Pu N,
qui déterminent les arcs DE et BF; à cet efifet il faut connaître la valeur
de V pour des valeurs quelconques de
P= Pi, JV. C'est ce que nous allons cbercher.
§ 6. Soient (fig. 3) Aei B les positions des centres des arcs consi-
Fig. 3.
js, quand leur point de contact est sur la ligne des centres; AGD = L, ADG=N, CD = R, G,B = K,
A■^ et B^ les positions des ceiitres des arcs après que la roue C a tourné de l'angle quelconque AGA^ = \
A,GB = L~'A, A,DaG=N—v;
soient aussi BG^D = M et p. l'accroissement de cet angle correspondant à l'angle de la rotation AGAi =X de la roue G; alors
Pour obtenir l'équation qui détermine la valeur de v pour une valeur quelconque de X, projetons le polygone GA^B^C^ sur la direction de laligne des centres et sur une perpendiculaire à cette direction; nous aurons
A^G.CQsA,GD-^A,B,coBA^D^G-t-B,G,cosB,G^I) = GG, A^G sin A,GD~A^B^ smA,D^G-^- B^G^ sin B^G.D = 0,
d'oii, en remarquant que
J^G:=r, B^G^=r^, ^j5, = p-i-p^, CG^ = M~i-B^ A,GD = L~l, A,D^G=N—v, DG^B^ = M-t-it., on trouve
r cos (L — X) -H (p H- pj) cos (N — v) -t- r^ cos (Jfn- f^) ^ iî -*- iî, , rsin(i — X) — (p -i- p J sin {A"^ — v)-t-r^ siu(ilf-i-ti:) = 0.
Éliminant (M-t-^) entre ces équations, on a;
ï-j^ — [B-i-Ili — r cos (X — X) — (p -*- Pi) cos (N~ v)y M- [ — r sin {L — X) -i- (p h- p^) sin (N — v)f,
ou en supprimant les parenthèses
ri= = (R-i- B,f -t- (p -H pj)^ -*- ï-2 -I- 2r (p -t- p,) cos (Z h- N~ I—v) — 2 (K H- iïj) \r cos (i — X) -1- (p H- Pi) cos (JV — v)\ .
Pour les valeurs particulières X ^ 0, v = 0, cette égalité devient:
/■jS ^(B-t- BJi -I- (p -H p,)^ -H r^ -H 2r (p -H pi) cos [L-t-N) — 2{Il-t~ E^) [r COS Z, -1- (p -f- p^) cos N] .
Soustrayant cette équation de la précédente, on obtient
ia(L-t-N—'k — v) — C03 (X -I- N) coa {N — v) — coa If cob (J — ?,) — coa L
Pour en déduire la valeur de l'angle v développée suivant les puissances ascendantes de l'angle X j
et déterminons les coefficients K-^, K^,. . . .
En portant cette expression de v dans l'équation précédente et développant suivant les puissances de X, nous aurons
sinfi-i-ff) ,„ ,, siuiV i^ ain £ l -,
!2 ain (L m- W) .g; — coa (L ■+■ N) {Ki + If \ B + Jii (^
aainJV.gs — coa.y..gi' ^ coaJ j ^
d'où pour la détermination des coefficients K,, K^ on tire les équations suivantes ;
2 ain (L-^N)K^~ coa (Z + jV) (K^ ■+■ 1)' 2 ain jV. g^ - o^ J^-gi^ ^o^^ _ r
qui donnent
.ini 8i«(iH-Jïl
CÛSi
P-Pi
H S + ii. r )
Afin de cliasser de ces expressions les angles
L = AGB et L -*-N^ ABG-t- AGB remarquons, que le triangle ÂCD donne
sin^Ci) = ^siuAD(7, sin {AI)C-\- ACD) = sin CAD = ^ sin ABC;
CD — AD. coa ADO
<SACB =
AC
AD ~ CD. coa ADO '
cos (ADG-i- AGB) ^ — cos GAB
ou, d'après la notation adoptée,
8iRL^=y%mN\ sin (i -+- ^) = — sin 2^;
cos£ = -^-^/"^^; cos(L^N) = ~'-^^-^^.
En portant ces valeurs de
sin L, sin {L -+- N). cos L, cos {L -t- N)
dans les expressions précédentes des coefficients -ST^, K^, ou trouve, toutes les réductions faites,
(ç.-It>i<3aN)(E^-^l)^-\-{B-^^It^)ï'co^N.E.^-^-■^~'""^^^~\ E„ = ^ P"^"' À.
2 2^1 sin N
Telles sont les valeurs des coefficients K^ et K^ de la série
qui donne la valeur de l'angle v correspondant à une valeur quelconque de l'angle X pour toutes les valeurs de
§ 7. En posant dans la formule trouvée
nous aurons la valeur correspondante de l'angle v
v = ^K^l-t-^KJ^-+-
Or dans le cas de l'engrenage considéré d'après la formule (3) (§ 5) cette valeur particulière de v est
Comparant ces deux valeurs du même angle on obtient une équation, qui, étant divisée par y l, prend la forme
(5) ff, — y cosi^-i-l'+--|-[^,— y (y cosA^ — -i-jsiniV] 1 = 0,
où K^ et K^ ont les valeurs indiquées au § 6.
La valeur de K^ , comme nous avons tu, est très simple :
Quant à l'expression de la valeur de K^ elle peut être considérablement simplifiée en vertu de l'approximation, à laquelle ou se borne.
Remarquons que dans le calcul de cette valeur on peut négliger même les premières puissances de l, puisque cette quantité n'entre comme facteur que dans le dernier des termes retenus. En outre, d'après l'équation (5), si l'on néglige le second terme, on a
équation, à l'aide de laquelle on simplifie facilement l'expression de la valeur Sg .
En effet le numérateur de cette expression, K-^ étant l'emplacé par la différence
AcosjV— 1,
(p -H R^ cos N) -r cos^ N— 2 {B~i- H,) — cos^ iVn- ^^' (B -i- p, ces N).
— U3 — Mais la formule (7), d'après (6), donne
formule, qui se réduit à
/0\ H-t- Ht JCXtr
Eu remplaçant le facteur
P-^Pi
dans le dernier terme de l'expression précédente par
■^ cos N,
ppi '
on la réduit à la suivante:
L p" p ppi J '
qui après la substitution
^^■"-"'■'cosiT
PPl
au lieu de devient
ou
^^sin^A^cosi^.
Remplaçons ici
cosN
ppi
d'après la formule (8) par
p-Hp, SB,-
et nous aurons
p-t-pl expression réduite da numérateur de K^, donné à la fin du g 6.
Par suite on obtient pour la détermination du coefficient K^ la formule suivante très simple:
Portant les valeurs trouvées de K-^ et K^ dans l'équation (5) et remplaçant dans son dernier terme, d'après (8),
ifi p-HPi' on obtient, la réduction faite,
(10) cosA'-gg^ Jl--^ ,-],"'■ -"''^"■-"''"''^'"Bm jyj^^O.
§ 8. Cette équation exprime une propriété géométrique très-simple des arcs de cercle qui forment les profils de la face et du flanc de la dent de l'engrenage considéré. Mais avant de la faire ressortir cherchons la formule qui sert à déterminer les longueurs de ces arcs.
Conservant les notations précédentes des arcs DE, DF et de leurs centres ^ et £ au moment, où le point de contact des dents est sur la ligne des centres, soieut (fig. 4) DiE^, D^E^, A^, B^, les positions extrêmes des
arcs et de leurs centres au moment, où les dents vont se quitter, ce qui correspond, comme on l'a vu, à la rotation de l'angle ACA^^l de la roue G.
Traçons la droite AE; l'angle GAE est égal à GAiEi , parceque A et A^ de même que E et E^ représentent les mêmes points de la roue Cdans ses deux positions; donc l'angle DAE qui est égal à CAE — CAD sera égal aussi à CAjH — CAD; or
CA^H=K—A,OH—A^HG,
CAD =%— ACD — ADG, donc
DAE=AGD — A^OH-i-ADG—A^HG.
D'après nos notations:
AGD~A,OH= AGA^ = l,
ADG— A.HG^N— (N~ v) ^ v,
GÙ la valeur de v s'obtient de la formule (4) pour X^l; il s'ensuit, que si nous appelions w l'angle DAE, qui détermine la longueur de l'arc DE, profil de la face de la dent de l'engreuage considéré, on a pour la valeur de cet angle
ce qui, après la substitution des valeurs de Z, et K^ trouvées au § 7, se réduit à la forme suivante:
' ^-t-;rp
Hi p-+-Pi
sinA\;^
A l'aide de cette expression de l'angle w = DAE il est facile à faire voir, que l'équation (10) représente une simple propriété géométrique de l'arc DE, à savoir:
ciAu moment où le point de contact des deux dents est sur la ligne des centres, le point extrême E de l'arc DE (fig. 5) se trouve sur la circonférence, qui passe par le point _Z> de contact primitif et par les extrémités P et Pj des deux arcs DP ti DP^ des circonférences primitives, qui correspondent à l'angle de rotation- de la roue Cependant la durée de la prise des arcs DE et BF».
Pour le démontrer traçons la circonférence, passant par les points D, P et P-^, et la corde DE; soit E^ le point de leur intersection; cherchons la longueur DE^.
D'après nos notations
ADG=N; DAE=<ù, DGP^.l, OD = M, G,D=B^,
et l'angle -DCjP, est celui dont a tourné la roue C^ pendant toute la durée de la prise des arcs DE et DF, de sorte que
MeDOns par le point D la droite J)G perpendiculaire à GG^ et DT perpendiculaire à AD; ces droites étant tangentes aux arcs DP, DP^ et DE respectivement font avec les cordes de ces arcs les angles
PDQ = \ DGF, P^DG = ^ DG,P„ EDT=\dAE,
ou d'après les notations adoptées
PDO = ~; P,DG = ^; EDT=^.
Quant à l'angle QDT, ses côtés étant perpendiculaires à ceux de l'angle ADG, on a 6DT--=ADG et par suite GDT= N. On en déduit:
FDP, = PDG -H P^DG = y H- ^ ^,
P,DE, ^ GDT— GDP^ ~ EDT= N— ^l — -^,
PDE, = GDT-i~ PDG — EDT= iV -t- ^ ~ -^ .
D'autre part ayant
DGF ^ l, DC\ Pi=^l DG^^E, DG, = R,,
on trouve les longueurs des cordes DP et DP,:
Connaissant les longueurs de ces cordes ainsi que les angles qu'elles forment avec la corde DEy , on trouve facilement la longueur de cette dernière à l'aide de l'équation;
DP. sin (Pj />i,\) — />P, sin (l'DE^) -^ DE, sin {FDP,) = 0,
qui a lieu pour trois cordes quelconques passant par un même point de !a circonférence.
En y portant les valeurs trouvées des longueurs de DP et DP^ et des angles P^DE^, PBE^, PDPj, on obtient pour la détermination de la longueur de P-Ej l'équation suivante:
(12) 2flsi4sm(A'-^-f)-2B,sin^sm(j\r-,4-|-)+BJî;,sm(|*5|)=o.
Pour en déduire la longueur de DE^ avec une approximation du deuxième ordre, développons les deux premiers termes jusqu'au troisième ordre et le facteur de DE^ jusqu'au deuxième: nous aurons:
DE
P£'i = iîcosiVJ-HP{-^--H^g^;j siniV l, Kemplaçant w par sa valeur (11) on trouve
expression exacte jusqu'à la deuxième puissance de l inclusivement de la longueur deDE^, qui détermine la position du point E^^, où la circonférence passant par les trois points D, P, Pj est coupée par la corde DE.
En déterminant d'après les formules trouvées plus haut la longueur de la corde DE, on voit qu'avec une approximation dn deuxième ordre on peut remplacer cette corde par l'arc DE et par suite exprimer sa longueur par le produit
A l'aide de la formule (11) on trouve
j)E=^^^ ^^^ l -+- ^ ^-i!:^ sin N.l'.
El 9-t-Pi 2R^ p -I- p,
Nous aurons donc pour ta différence des longueurs des cordes DE et DEi l'expression suivante exacte jusqu'à la deuxième puissance de l:
\ Ri p-i-Pi / SU, p-i-pi
Comparant cette expression avec le premier membre de l'équation (10) on voit, qu'elle nediffère de celui-ci que par un facteur — lE; par suite en vertu de l'équation (10) on a
DE-DE
donc le point E^ coïncide avec le point JE, qui est par conséquent sur la circonférence considérée, ce qu'il fallait démontrer.
§ 9. Répétant relativement à l'arc DF, profil du flanc de la dent de la roue (7^, tout ce qui vient d'être dit relativement à l'arc DE, profil de la face de la dent de la roue C, on arrive aux formules, qui se déduisent des formules précédentes en remplaçant des lettres relatives à la roue 0 par celles relatives à la roue C, et réciproquement.
Quant à la quantité l, qui représente l'angle de la rotation de la roue G pendant la prise des arcs DE et DF, il faut la remplacer par
parce que la roue C\ en même temps tourne de l'angle ^ l dans le sens opposé.
Au lieu de l'angle w = DAE, qui mesure l'inclinaison réciproque des
rayons AD et AE passant par les extrémités de l'arc DE, nous aurons
o, = DBF
avec le signe — à cause de la position inverse des fayoïis BB et BF, passant par les extrémités de l'arc DF.
L'équation (1 1) deviendra par ces changements
(13) a —ë^ëi ^^i_A.^^Mi ^ia N.l^;
l'équation (10) reste la même, quand on passe de l'arc DF à l'arc DF; ces deux équations nous conduisent au même résultat relativement à l'arc DF, que nous avons obtenu dans le paragraphe précédent relativement à l'arc DE, c'est à dire, l'extrémité F est située sur la circonférence passant par les points D, P et P^.
On arrive ainsi à la conclusion suivante, concernant l'engrenage couconsidéré:
'(Au moment, où le point de contact des dents est sur la ligne des centres, les cinq points suivants sont sur une même circonférence: les extrémités des profils de la face de l'une et de la partie vive du flanc de l'autre des deux dents qui sont en contact sur la ligne des centres, les points des circonférences primitives qui viennent à la ligne des centres à la fin de la prise de ces dents, et le point de contact des circonférences primitives».
Cette propriété n'est exacte que jusqu'à la troisième puissance de l, puisque en déterminant les positions des différents points nous avons négligé dans nos formules les puissances de l supérieures à la seconde. Mais cette approximation est suffisante dans la pratique en vertu de la petitesse de fa quantité l, qui représente l'angle de la rotation de la roue pendant la prise d'un couple des dents de l'un ou de l'autre côté de la ligne des centres.
En se basant sur les formules (11) et (13), ou peut trouver une autre propriété de l'engrenage considéré. Ces formules étant ajoutées donnent
mais d'après nos notations
a=DAE, (a^ = DBF, l=^DCP, et comme nous avons remarqué plus haut
§-==DG^F^; donc l'équation trouvée se réduit à la suivante:
DAE-t-DBF= DGP-i-DC\P^.
Considérant les angles que foraient les cordes des arcs DP, DP, , DE et DF avec leurs tangentes DG et DT, on voit que
PDO = y I>GP, P^I)G = \ 1)0, Pj , EDT=\ DAE, FDT^ ~ DBF,
par suite l'égalité précédente donne
EDT-t~ FDT^ PDG -t- P^DG, d'où
EDF=PBP,,
c'est-à-dire qne les cordes des arcs DE et DF font entre elles le même angle que les cordes des arcs de retraite DP et DP, ; les points P, Pj , F, E étant situés sur la même circonférence passant par le point D, il en résulte, que les droites PP, et EF sont égales entre elles.
On peut énoncer cette propriété de l'engrenage considéré comme il suif:
«La distance entre les extrémités des profils de la face de l'une et de la partie vive du flanc de l'autre des deux dents, dont le point de contact est snr la ligne des centres, est égale à la distance des points des circonférences primitives, qui viennent à la ligne des centres à la fin de la prise de ces dents».
Puisque dans le tracé des engrenages, on donne les circonférences primitives et les arcs de retraite et d'approche, on pourra toujours, d'après ce que nous avons montré plus haut, tracer la circonférence, où doivent être situées les extrémités des profils de la face et de la partie vive du flanc des deux dents et on connaîtra la distance de ces extrémités au moment, où les dents sont en contact sur la ligne des centres.
Soient (fig. C) G et G, les centres des circonférence primitives, D le point de leur contact. Ayant en vue de déterminer le tracé des profils des dents des roues C et G, portons les longueurs DP et DPj des arcs d'approche sur les circonférences primitives; puis traçons la circonférence passant par les points D, P, Pj, sur laquelle doivent se trouver les extrémités E et F des profils de la face et de la partie vive du flanc des dents au moment, où le point de leur contact et sur la ligne des centres; la distance de ces extrémités doit être égale à PP^. Quant au choix de la position des points E et P'sur la circonférence, il dépend des exigences de la pratique: plus ces points seront éloignés du point D, plus longue sera la dent de la roue C et plus profond sera le creux de la roue Cj ; en même temps sera plus mince le
bout de la dent de la roue G et plus étroit près du fond le creus de la roue Cj.
Après avoir choisi les positions des poiuts E et F sur la circonférence et la direction de la normale commune ans profils des dents en contact au
Fig. 6.
point D, nous aurons les prolils cherchés, en traçant par lo points ï) et _£', 1) et F les arcs de cercle^ ayant au point D Ja normale choisie.
§ 10. Passons maintenant au cas, où l'on dispose de deux quantités dans le chois des arcs de cercle formant les profils des dents, en vue de diminuer autant qu'il est possible les irrégularités, qui sont inévitables une fois que l'eugrenage est profilé en arcs de cercle.
Développant la différence:
suivant les puissauces ascendantes de X jusqu'à la quatrième puissance, on trouve, que d'après le § 3 cette différence se réduit au polynôme:
D'où il suit que pour déterminer les valeurs de X, qui annulent la dérivée
on à l'équation:
dont les racines sont:
Ou conclut de là, d'après le § 4, que la normale commune aux profils des dents en contact passe par le point de contact des circonférences primitives pour les valeurs suivantes de l'angle X:
Les équations qu'on peut déduire de cette circonstance dans le cas considéré s'obtiennent facilement, comme nous le verrons, si l'on fait usage de l'angle v, variation de l'inclinaison de la normale commune aux profils des dents en contact (§ 5) sur la ligne des centres.
Cherchaut d'après la formule (4) les valeurs de v correspondant aux trois valeurs de A ci-dessus trouvées, on remarque, que la première est nulle et les deux autres sont de la forme:
où il faut poser successivement
En désignant ces deux valeurs de v par v^ et v^ nous aurons
v^~0,3Q6KJ~^- 0,305^X^1", v,= 0,865 Kl -^- 0,SQ5^ KJ\
Soient, conformément aux notations
Fig. 7-
1, G et Cj (fig. 7) les
centres des circonférences primitives, CD = It, CiD = ^ leurs rayons; ^
et B les centres des arcs de cercle DE et DF, lorsque leur point de contact est sur la ligne des centres; AB = p, BB = Pi les rayons de ces arcs; AG=r, BG-i^r^ les distances des points A, B aux ceutrea G, G^; ABG=N l'angle, qui mesure l'inclinaison de la normale commune aux arcs BE et BF sur la ligne des centres. Si Aj et B^ sont les positions des centres des arcs BF et BF au moment, où le décroissement de l'angle de l'inclinaison de la normale commune aux dents sur la ligne GG^ est égal à w,, la droite AjB^ représente la position de cette normale, correspondant à X=;0,365 1; et par suite elle doit passer par B, point de contact des circonférences primitives.
Considérant les triangles GAB, GAJ), G^BB, G^B^D, où. d'après nos notations
AG=A,G==r, BG, = B,G, = r„
AB = p, BB = ^^, ^JS=^i5, — p-j-pi, GB^B, G^B = R^, ABG = BBG, = N, A^BG=B,BG,=N—v,, et posant
AB~A^B = B^B-BI) = h,
nous aurons les égalités suivantes:
r^ = p2 _^ i^^ _ 2 p _s cos iV,
r/ = pj^ -i-E^ — 2 p, -Sj cos N, r^^ = (pj -I- lif -H i^^a _ 2 (p^ ^ A) n^ cos {N — v^),
qui, après l'élimination de r et j'^, nous donnent:
pa _H ija __ 2 p E cos _y = (p — A)^ -I- i?^ — 2 (p — ^) iÈ cos {Jv' — Vi), Pi^-f-i^,"— 2pii^jCosi\^~(Pi-f-A)^.i-2îi^— 2(pi-Hft)iïjC08(iV~î'J.
Pour éliminer de ces équations la quantité h on peut les résoudre par rapport à
p — J( et Pi H- ?(
et ajouter les résultats.
On arrive ainsi à l'équation:
p_t-p, — {Ii-\-B^ cos (A' — w,) =
Vp^— 2i;e cositf-(-iÈ^cos^(JV— Vj) H-Vp^''— 2 iïj pi cos N-\-B^ cos'' (N—v^),
qui peut être réduite à la forme:
p -t- Pj — (i£ H- B^) cos (N — îî,) =
y{p — M C03 N)^ -i- R' [cos^ {N — t),) — cos^ N]
-i-y(Pi— iï, cos Nf -I- n,^[cQ^^{N— V,) — cos^iS^].
Posons pour abréger
(U) '"' .oliV ='■■
ce qui doDue
cos (A' — yj)=^cos]Vyi -h^j,
et nous pourrons écrire l'équatiou précédente comme il suit:
p H- p, — {E-^R;} cosA^Vl -t-^i = y(ç, _ t; cos iV)^ -+- iï^ cos' iV. ?! -+- Vi^^^—R^ cos iVf n- B^^ cos' iV^ . ij .
Développant les radicaux suivant les puissances de ^,, ou ramène tons les termes dans le premier membre; divisant par i,, on trouve:
4 LiP
— E cos JV
Pl— i?lCÛ3iV
l,.-B....Jf|.-'--»-'-^J'.
1 r fie C05S is^ Jf,6 coiS AT 7? 1 / a
8 L (. - i ~ »)• "^^ (f , - a, »> A')' -I- ■« -^ -«ij '1
Faisons pour abréger
Eco3lV
p — EcoaiV ' Pi —
et l'équation ci-dessus prendra la forme suivante:
ItX-irR^Y-^R^R^—^{RX^-^RJ^-i-R'^R,)t^
^^{RX''-^^BJ''-i-R-i-R^)t^'-t-... j
En répétant les mêmes opérations pour l'angle v^, qui correspond à
l'angle de la rotation \ = 0,SQo l, pour lequel la normale commune doit passer aussi par le point D et posant;
nous obtenons l'équation
■ y (iîS^ H- B, P H- JS -t- iî,) (;/
analogue à l'équation (16).
Des équations (1 6) et (1 8) on déduit les valeurs de X et ï; en suite à l'aide des formules (15) on trouve les valeurs de p et pj, rayons des arcs de cercle formant les profils des dents.
§ 11. Pour faciliter la résolution des équations (16) et (18) nous négligerons d'abord les termes contenant les puissances de t^ et t^ supérieures à la première. Nous aurons pour les valeurs approchées de X et Y les
ItX -y- B, 7h- B^B^ — j- (BX' ^R^Y^-^-R-t- R^) f, = 0,
RX-^B^Y~i-B-i-Bi—~ {RX^ -i- B,Y^ -t- B-^ B,)f^ = 0
qui se réduisent aux équations suivantes:
RX-i-B,Y-i-B-t-B^ = 0, BX'-t- R^ Y^-A- R-t-B, = 0.
On déduit de la première
Substituant cette valeur de Tdans la seconde ou arrive à l'équat
SX' -t- B, {— -§' X — -^ lY-i-iî-i-iî, = 0,
qui, les réductions faites, aura la forme:
(Jî, — ii)X»— SBX^— 3 (B-i-iî,)X— a— 2iî, = 0.
Cette équation a deux racines égales à — 1 et la troisième, qui est égale à
Or, remarquant que d'après la première des formules (15) X ne peut devenir égal à — 1 que si le rayon p devient nul, on conclut que les racines égales à — 1 ne eout pas admissiljles dans notre problème; donc il faut prendre pour la valeur cherchée de X la racine
Bi — If
Substituant cette valeur de X dans l'équation (19) on trouve
Telles sont les premières valeurs approchées de X et de Y. Pour 1 déterminer avec plus d'exactitude,
où a et p sont les quantités négligées dans la première approximation.
Introduisant ces nouvelles valeurs de X et de P dans les équations (16) et (18) et supprimant les termes, qui contiennent les puissances des quantités a, p, t^, t^ supérieures à la première, on obtient:
Si l'on se borne à la première puissance de ^i et t^ dans la détermination des valeurs de a et p, les deux équations précédentes donnent immédiatement l'équation
Pour obtenir une seconde équation simple entre a et ^ soustrayons l'une de l'autre les mêmes équations et, supprimant le facteur commun 1 (^a — ^i); Doiïs aurons:
B-<-2BA
Remplaçant dans cette équation on a
d'où l'on tire
et par suite
En portant ces valeurs de « et [3, exactes jusqu'à la première puissance de t^ et t^ dans les formules (20), on obtient avec le même degré d'approsimation:
■^ a -^- 2E, r, B. lEi -+- 2B) ,. , .-]
^ = X^=E- L^ ~^ 2(B,-Bf ih-*-h)\,
Tr_E^^-2B r, . E(E-t-2Bt),, _^.-,-|
§ 12. Substituaut les valeurs trouvées de X et Y dans les formules (15), on aura pour la détermination des valeurs p et p^ les équations suivantes:
Baoa N _E-i-2R^ V - B^{By-^2B)., , ."l P — iico3jV~ JÎ,-iJ \_^-^ 2{B,— S)ï '■^l'^VJ)
El C03 y -B|^2E r, BCR-t- 3E,) ,, . -.-j
Pi~BiCosN— E-M, L 2(E-JÈ,)a ^"^i^^s']-
Si l'on se borne aux termes du premier ordre relativement à t^ et t^, on en tire:
ZBE, eo3 N r, __ (.B, -t- 2ii!) (f, ■+■ tj)~\
P "-" if + 2B, L e{Bi—B) J'
S-BBt cos N r. (B -t- 2Mi) (t, h- f^)-]
Pi Bi -f^ 2iÈ L 6 (jR — Bi) J •
Quant à la valeur de la somme ti-t-t^, qui entre dans ces formules, on remarque que les expressions (14) et (17), étant développées suivant les puissances de v, donnent avec approximation jusqu'à la deuxième puissaucc
'■^'™"°^''. = ^"'°g^-'''' 'ï = '-=|f^''. = 2taiigiV.z;,,
Mais d'après le § 10 ou a avec approximation jusqu'à la deuxième puissance de l
donc avec la même approximation
(^-j-/^ — 2(0,365^-0,865)7^1 tangi^.ï = 2,460-ff, tang N.l, où d'après (6)
rr Jipi — EiP
-'^i — fi, (P + P,)
Si dans cette expression de Ki on remplace p et p, par leurs valeurs trouvées ci-dessus, on a avec approximation jusqu'à la première puissance de ti et t^ exclusivement
et par suite
Substituant cette valeur de tj -+- 1^ dans les expressions des valeurs de p et pj trouvées plus haut, nons obtenons
BB, C03 N
[l — 0,137 ^^^^ fangA^.;].
Tels sont donc les rayons des arcs de cercle, dont l'nn forme le profil de la face de la dent de la roue Cet l'autre celui du flauc de la deut de roue Cj.
§ 13. Pour déterminer les longueurs de ces arcs, on a d'après le § 8 avec approximation jusqu'à P
où 0) est la longueur de l'arc de cercle, profil de îa face de la dent de la roue t7j, supposant que le rayon de cet arc est pris pour l'unité, et les coefficients ^i et K^ d'après le § 6 ont les valeurs suivantes:
(p - B cos N) {K, -4- 1)S -.- {B -.- El) fcos N.Ei'^ -t- — "_^'^''^ ^ -^a= — — ■ . 2ifi siD N ''"""■
Remplaçant p et pi par leurs valeurs trouvées dans le § 12, nous supprimons les termes contenant, comme facteurs, P dans l'expression de K^ et l dans celle de K^; nous aurons ainsi:
J taug N.
Après la substitution de ces valeurs dans l'expression ci-dessus de w on obtient avec approximation jusqu'à P
Remplaçant dans cette formule a par — «i , ï par — ^ ^ -^ P^i" -^i ; p pai' p, et réciproquement on parvient d'après le § 9 à la formule pour déterminer la longueur de l'arc de cercle, qui forme le profil du flanc de la dent de la roue G^•.
OÙ Wj désigne la longueur de l'arc, son rayon étaut pris pour l'unité. Ou en déduit que la somme
et le produit
avec approximation jusqu'à P se réduit à
jecosA^jH-^''-^;r^"^' siuiy.^^
Cette expression est la môme que cplle de la corde D-E, (§ 8), f|ni résulte de la formule
DE, — B cos N.l-i-n{^-t- ^^^ l) sin N. l ,
après la substitution de la valeur de w. On conclut de là, que dans le cas présent subsistent les propriétés que nous avons démontrées (§ 8, § 9} pour le cas, oîi dans le choix des arcs de cercle formant le profil de l'engrenage il n'y a qu'une seule quantité dont on peut disposer pour diminuer les irrégularités du mouvement.
Nous avons vu dans le § 9 que dans ce cas on peut modifier suivant 1rs exigences de la pratique la direction de la normale commune aux dents qui sont en contact sur la ligne des centres, sans changer les positions choisies sur la circonférence DPPi (fig. 6) pour les extrémités des profils de la face de la dent de la roue G et de la partie vive du flanc de la dent de la roue Cj. Au contraire, dans le cas que nous examinons à présent la position de ces extrémités définit complètement la direction de la normale commune mentionnée, puisque d'après le § 8 (fig. 5) on a:
N= GDT= QDE^EDT= GDE-^^.
Ym portant l'expression connue de w, où p et p^ doivent être remplacés par leurs valeurs, ou trouve une équation, qui détermine l'angle N, si l'angle ODE est donné. Si l'on a égard à ce fait que c'est dans ce cas notamment que l'on obtient la plus grande régularité possible avec des engrenages profilés en arcs de cercle, on conclura de ce qui précède que toutes les fois, lorsqu'on choisit la direction de la normale commune AB conformément aux exigences de la pratique, il faut chercher donner à, cette normale la direction qui s'écarte le moins possible de celle que l'équation précédente fait connaître.
Les valeurs trouvées de w et w, avec approximation jusqu'à l duiment
or d'après le § 8 (fig. 5)
--DÂE=2EDT, = DBE=2Fjrr.
donc on a avec approximation jusqu'à la première puissance de l FI)T B^ ->- 2Ji
D'où il ressort que, si la normale commune aux dents en contact AB a la direction indiquée, leur tangente commune iT divisé l'arc EF en deux parties, qui sont entre elles dans le rapport
ce rapport étant exact jusqu'à la première puissance de l.
On en déduit une construction géométrique très-simple pour déterminer approximativement la direction de la tangente BT, correspondant à celle de la normale AB, pour laquelle les irrégularités du mouvement de l'engrenage cousidéré deviennent les moindres possibles.
Remarquons pour terminer, que les angles que les cordes PD et PjZ) (fig. 5) font avec le diamètre passant par le point D ont pour valeurs approximatives jusqu'à l^, respectivement:
PS, ' 6B, l-
En comparant ces valeurs avec celles des angles
PDG = ^, GDP, = ^,
qui résultent des formules trouvées, on remarque qu'elles sont respectivement égales avec approximation jusqu'à la deuxième puissance de l. On voit de là, qu'avec ce degré d'approximation le diamètre du cercle DPP-^, passant par le point D, fait avec les cordes DP et BP^ des angles respectivement égaux à ceux, que la tangente DT aux arcs BE et DF doit faire avec le cordes DE et BF, pour que l'irrégularité de la transmission du mouvement par l'engrenage soit réduite au minimum possible.
SuR LUS QuABRATÏÏRES.
(Liou-viîîe, Journal de mathématiques pures et appliquées. II série, T. XIX, 1874, p. 19—34)
Lu au Congrès de l'Association française pour l'aTancemerit des Sciences, à Lyon. Séance du 26 août 1873.
Sur les quadratures.
1. Daua l'Ouvrage très-important que M. Hcrmite vient de publier sur l'Analyse mathématique, l'illustre géomètre docne une nouvelle foimule pour évaluer approximativement la valeui" de l'intégrale
Vi — x'
dx.
Dans cette formule toutes les valeurs de la fonction (s^{x) entrent avec un même coefficient; c'est ce qui apporte une différence essentielle entre la formule de M. Hermite et celle de Gauss, et ce qui en rend très-commode l'application numérique. L'utilité des formules approximatives de ce genre m'engage à présenter quelques réflexions sur la recherche de ces formules.
Nous supposerons que, la fonction F{x) étant donnée, on cherche à exprimer le plus près possible les intégrales de la forme
f F{x) <p(ic) dx^
quelle que soit la fonction ç {x), par la formule
& [9 (a!i) -4- tp (a;^) -+- . . . -t-9 (a;„)],
m. h, x^, x^, . . . x^ sont des valeurs qui ne dépendent pas de la fonction rù{x). Comme cette formule ne contient que n--\-\ quantités ^, a^i, '^ai- ■ • ^n '^'*^* on puisse disposer, il est impossible de l'identifier avec la valeur de l'intégrale
J F{x)'a{x)dx
au delà des termes qui coutiennent les n premières ç (x), et, par conséquent, ou aura
(1 ) f ^-{3^) 9 (a;) rfœ-fe [© (x,Kç (^ J-f-. . .-Hç (a;j]=fti ^<"-^'* {0)+&, rpi"-^^' (^^^^
en desiguaut par fe^, /Cj,. ■ ■ les coefficients de (p'"'^'^(0), 9'"'^* (0), . . . dans l'espresaiou de la différence
f F (x) cp (x) dx~h [9 (a;,)-»- cp (a:,) h- . . . h- (p(rBj],
que l'on trouve en développant, d'après la formule de Maclaurin, la fonction (^{x) sous le signe de l'intégrale et les valeurs ç{a;J 9(2;^), . , . , ^{x^ qui sont hors ce signe.
2. Pour trouver, d'après la formule (1), que l'on suppose possible, la valeur du coefficient h et les valeurs a;,, x^, . . .,x^ de la variable x, noua remarquons que cette formule, dans le cas particulieur où
e étant une quantité quelconque, se réduit à l'égalité
1.2.3. . .(»î-*-l)fc^2"~"~^-i-1.2.3...(n-+-2)i2'^~"~'-t-. . .
oit ^, ^1 , &g , . . . , a;^ , 3^2 1 ■ ■ '■> ^„ sont des valeurs qui ne dépendent pas de z. D'autre part, en dénotant par f{s) le produit
(s — aij) {z — x^. . .(^ — tcj, on a
et, par suite, la formule précédente se réduit à celle-ci:
(2) f'zarf^^t£g!-H'-"-;dr"''H-'-"-;„i;r''"-H-..
En multipliant cette formule par s et en remarquant que, pour s = oo, les valeurs
'T/^Ht:
sont respectivement égales à
f F(x)dx, n, 0, 0,. . .,
on parvient à cette égalité
f F{x)dx = nk,
ce qui nous donne, pour la détermination du coefficient h, la formule suivante:
A = i-f F{x)dx.
3 , Pour déterminer la fonction
nous remarquons que la formule (2), étant intégrée par rapport à s, nous donne
f F{x)\oëis — x)dx=^hlog^-^où G est une constante, et de là on trouve
tAi 1.2.3... ln-^-l)k
ne diffère de 1 que par les puissances de s inférieures à s~", il est clair que la partie entière du premier membre de la formule trouvée est égale à la fonction f{z), et que, par conséquent, on aura
f{s!) = EGe ' ou
(3) f{s)=GEe '
en désignant par E la partie entière de la fonction mise sous ce signe. Dans cette formule, la valeur de la constante Je, comme nous l'avons vu, est donnée par l'équation
Quant à la constante G, on trouvera aisément sa valeur en remarquant que le coefficient de «", dans la fonction cherchée, est égal à 1; mais nous n'insisterons pas sur la recherche de la valeur de cette constante, vu qu'elle peut être toujours supprimée sans modifier l'équation
fi3) = GEe ' =0,
dont les racines présentent les valeui-s de a;j, x^,. . ., a;^ dans la formule en question
J F(x)<f (ic) da; = ft [cp (x^) -i- 9 (a;^) -t- . . . h- ç {x^)j.
Passant aux applications, nous ferons d'abord
^ ' Vi — z^' ce qui est le cas de M. Hermite, et où l'intégrale
[ Fix)^ix)dx
Pour cette valeur de F{x), on trouve
donc, d'après (4),
et, d'après (3), l'équation f{s)'—Q, qui détermine les valeurs de Xy, x^,..., x^, se réduit à
Ee ^ =0 H.1H E(~-^^f^)"^0,
résultat ideutique avec celui de M. Hermite, vu que la partie entière de la fonction
est égal à
~::y cos(narccoS:?).
5. Pour montrer une autre application des formules que nous venons de donner, nous poserons maintenant
ce qui est le cas oii l'intégrale
I F{x) <^{x) dx
r tp (x) dx;
intégrale pour laquelle Gauss a donné sa formule de quadrature. Comme on trouve
\ dx=2, f log(^ — x) dx = log {^ 2 ^l'^l — 2,
on conclut, d'après le u° 3, que la valeur approchée de l'intégrale J i^{x)dx sera donnée par la formule
quaod OD fait k = —, et que l'on proud pour s-j, ï^, . . . , x^ les racines de l'équation
Ee ' ' ' ' = 0 ou £^' ,,(,_„ ^0,
équation qu'on peut mettre, par le développement en séries, sous la forme sulyaute :
(5) Ez e =:0.
En donnant à n les valeurs les plus simples, telles que
ou ti'ouve que, pour ces valeurs de n, l'équation (5) devient respectivement
et, eu résolvant ces équations, on obtient les systèmes suivants des valeurs de a;,, x^,. . . , a!„:
Avec ces valeurs de Xj, x^,. . ., x^,ia formule
4 [?(^i)-^9(^2)-^- ■ --^îK)] donne l'expression approximative de l'intégrale
J tp (ai) dx,
qui, dans certains cas, est plus commode pour les applications que ue l'est celle de Gauss; car, dans cette dernière formule, les valeurs cp (cc^), cp (œ^), . . . , 9 {x^} entrent munies de divers coefficients. Comme notre .expression de l'intégralej '^{x)dx n'est exacte que jusqu'aux termes en ^''''^''(0), (p'""^*'(0),..., on devi'a y prendre, en général, plus de ternies que dans la formule de
Gauss. Néanmoins, dans le cas oii les valeurs de 9 (Xj), cp (x^), . . . , 9(0; ),
+1 d'après lesquelles on détermine l'intégrale J f{x)dx, sont affectées d'erreurs
inconnues, notablement plus grandes que celle qui résulte des termes rejetés, la formule approchée que nous venons de trouver doit être préférée à celle de Gauss même par rapport au degré de précision, vu que, dans cette formule approchée, la somme des carrés de coefficients, à cause de leur égalité, a la plus petite valeur possible.
7. Revenant au cas résolu par M. Hermite, nous remarquons que l'intégrale
V-m=..dx pour a! := cos ô se réduit à
f 9(cose)dô;
donc la formule donnée par lui peut avoir des applications très-utiles dans la recherche des valeurs approchées du premier terme du développement de 9(cosf^) en série
^0 -+- Af cos ô -»- ^2 cos 26 H- . . .
Pour trouver une expression pareille du coefficient A^ , on devrait faire, dans les formules du n" 3,
•1-1 Or, pour cette valeur de F{x), l'intégrale J F{x)dx, qui entre dans
les formules du n" 3, se réduit à zéro, ce qui fait voir clairement que, pour
le cas ea question, ces formules ue sont pas applicables. Nous allons montrer le parti qu'on peut cependant tirer, dans ce cas, de la méthode exposée plus haut.
En remplaçant, dans l'intégrale
f F{x)<^{x)dx,
la fonction 9 {%) par son développement en série
le terme du résultat qui contient tp(0) s'annule toutes les fois que l'iutégrale J F(x)dx est égale à zéro; mais il n'en est plus ainsi, évidemment, de son expression sous la forme
à moins qu'on ne prenne, dans cette formule, la moitié des termes avec le signe — . Nous allons donc chercher à exprimer la valeur approchée de l'intégrale
i supposition de
f F (a;) 9 {x) dx
par la formule
oïl il y a m termes avec le signe n- et m termes avec le signe — . 8, Comme, dans la formule
k [cp {x^ H- cp (a;^) -t- . . . -4- 9 {xj — ç (a:,„_^,) — 9 [x,^^^)— ... — 9 {x^J\,
il y a 2m -hI valeurs, savoir: k, 3;,, a^a, ■ ■ ■ , ^m, ^^^i, ^m-t-a» ■ • ■ > ^^m dont on peut disposer, et que par sa composition, le terme en 9 (0) s'an-
+1 Dule, on peut identifier cette formule avec l'intégrale J F{x)<ç{x)dx
jusqu'aux termes qui contiennent les 2m-i~\ premières dérivées de ^{ic), ce qui nous donne l'équation
f F(a;)9{a;)£Îa!=fc[9(a;J-H9Ca-^)...-+-s(a:iJ— 9(a;,„_^j) — 9(a^^_^^)...— 9{a;^J] -f- \ f^' (0) -I- k^ cp^""-*-^ (0) H- . . .
En suivant la môme marche que dans les 11°' 2, 3, mus trouverons, d'après cette équation, les valeurs des quantités Je, x^, x^, . . . , x^^. En
l'équation précédente se réduit à celle-ci:
1.2.3... (2m-t-2)fe, 1.2.3... (2m-+-3)fca -•- 32)jn-a ~+^ ^ïm-i-i H- . . .
Faisant ensuite
f„(s) = (s-X,){;! — X,)...(S~Xj,
/■, (f) = (3 - !,„,) (« — X„_J . . . (s - iï,„),
et remarquant que, pour ces valeurs de fg{3), fi(s), on a
«— aîin^-
on peut mettre l'équation sous la forme suivante:
I.2.3... (2m-i-3)/fg d'oii, en intégrant par rapport à s, on tire
Dfe,
jî!n-<-2
2)fc,
f i'"' (3;) log (^i — fl:)(ix = S;log^
La constante introduite par l'intégration se réduit à zéro, vu que tous s termes s'annulent pour ^ = 00.
D'après cette équation et en faisant, pour abréger,
m-i-l)fct j 1.2.3. .. (2ni^-2)tg j
Les fonctions /q (a), /\ (:S) étant de même degré, la fraction ^4^ est du degré zéro; de plus, l'expression
- L. î-îii-î — x„ g-^^- s - . . . e
ne diffère de 1 que par les puissances de 3 inférieures à s~^'"~^; par con-
séqueut, l'équation trouvée noua montre que la fraction ■^j^ ne diffère de
l'expression
que par les termes qui reufcrmeut les puissances de z moi s— jm— i et, par suite, moins élevées que le degré de la fraction -777™; car la fonction fj(z), comme nous l'avons vu, n'est que du degré m. Mais, on le sait, la fraction ^4^ ne peut donner une valeur approchée d'une fonction quelconque exacte jusqu'à l'ordre de jttj^, à moins qu'elle ne soit l'une des fractions convergentes qu'on trouve par le développement en fraction continue, et que le quotient complet, correspondant à cette fraction convergente, ne soit dépourvu du terme en — . En partant de là, il est aisé de trouver et la constante k et les fonctions f^ {s), fj {z), qui déterminent les valeurs A& x^, x^, . . . , x^, ^m-+-\^ ^m-i-î' ■ ■ • ) ^2«f -^ ^^^ ^ïï^i, on développera l'expression
eu fraction continue, en s'arrêtant au quotient qui correspond à une fraction convergente dont les termes sont du degré m. Égalant à zéro le coefficient de — dans l'expression complète de ce quotient, on aura l'équation qui déterminera la valeur de la constante ft, et, en mettant la valeur de le ainsi déterminée dans deux termes de la fraction coBvergente, on aura les fonctions cherchées f^is), f^i^).
. 9. Pour montrer, sur un exemple, l'usage de ce que nous venons d'exposer, supposons qu'il s'agisse de trouver l'expression approximative de l'intégrale
J iEç ((c) dx.
Pour cela on posera, dans les formules du numéro précédent,
Pour cette valeur de F(x), on obtient
f F(x)log{s — x)dx=\ a:log{^ — a;) cte ^ ^-g— log j^^^ -
En développant la dernière expression en fraction continue, on trouve que le quotient complet, correspondant à une fraction convergente dont les termes sont du premier degré, est égal à
3fa-^l_(|4_±)i-H..., et que cette fraction est égale à
!its — 1
Slcg ■+■ 1 ' d'où nous concluons que, dans l'expression approximative de l'intégrale
J 3:9 (x) dx par la formule
on doit prendre, pour k, une racine de l'équation
et, pour a;,, x^, respectivement, les racines des équations dhs~~\ =0, ,3/^-5-1-1 = 0.
On trouve ainsi deux valeurs de k:
et deux systèmes des valeui-s de a^j , a:g :
mais de ces doubles valeurs de k, iCj, x,^, il ne résulte évidemment qu'une seule valeur de l'expression cherchée, savoir:
]/iWï)-^(-M
Pour trouver une expression approximative à quatre termes de l'iutégrale
J X(^ {x) dx
on prendra le quotient de la même fraction continue qui correspond à la fraction convergente dont les termes sont du second degré. Comme la valeur 3 ce quotient s'exprime par la série
5832 ft« — 945 F -i- 35
'243 ft2 _ 45 jr
et qu'il correspond à la fraction convergente
270 fcï s2 — 90 fc2 -<- 10 — 54 fcï
270 Sï ïî ^ 90 fe* -I- 10 — U Ifl '
on trouvera les valeurs de la constante h et de x^, x^, a^g, x^ par les équations
270 S:^^^-i-90ft«H- 10 — 54^ = 0.
En les résolvant, on parvient à ces deux expressions approximatives de l'intégrale en question
0,23937 [9 {0,89224)H-tp (0,50030) -q; (-0,50030)- tp (-0,89224)],
10. En passant à la recherche des expressions approximatives de l'intégrale
f cosQf (cosâ) (iâ ou I -~=='^{x)dx,
nous poserons dans nos formules
Pour cette valeur de F{x) ou obtient
f F(x)\og{3 — x}dx=\ ~pâ==hg{s-—x)dx=—T:{e—Vs^'~~l), ^Tf^x) log (^ - ^) ^^ - 4 (^_-/^2_l)
Développant la dernière expression eu fraction continue, on trouve les fractions convergentes
4ftg — Tt iSh^s^ - 12ftn:g -t- Tt^ — 12F
qui correspondent aux ciuotients complets
d'où, d'après le n" 8: P, pour la détermination de k, x^, x^ dans l'expression approximative de l'intégrale
r cos 6 cp (cos 0) d%
par la formule
h [œ {a:j) — tp {x^~\ résultent ces équations
1 2 fc^ — Ti:^ = 0, 4 ?1:^ — Ti: = 0, 4 ft2 -t- tu = 0;
et 2", pour la détermination d'une expression semblable à quatre termes, les équations
720&* — 60 TuVc^ -H t:* = 0,
48/c3s^ — 12 &t:^-i-tc^— 12^^ = 0,
48ft^s^H- 12^TC2-i-TC^— 12ft^ = 0.
Les expressions approximatives de l'intégrale
f cos 6 !|i (cos 0) ûfâ,
que l'on obtient d'après ces équations, se réduiaeut à celles qui suivent:
f cos 9 9 (cos 6) (^6 = --IL |q>(cosâ(,) — (p[cos(7i:-i-Qo)]},
0,151765tu |!p(cos 6,) -H tp (cosOg) — 9 [co8{t: -1- e,)] — 9 [cos (it -I- Og)]),
où
On trouverait des espressious plus approchées de l'intégrale I cos 0 9 (cos 0} dô, en prenant plus de termes dans la formule
k [ç (X^) -+- 9 (X^) -+-... H- 9 (Xj — 9 (3;,„_^i) ~ 9 (^m-F-î) — ■ ■ ■ — 9 (^^im)]-
Nous n'insisterons pas sur la recherche de ces formules; nous remarquerons seulement que, en remplaçant dans toutes ces formules les termes de la forme 9 (cos Q^ par
|[,(cOsi)H-,(c„S-^^)-.. . , + ,(cOS^tai^)],
où l est un nombre entier, on obtient les expressions approximatives de l'intégrale
r cos^09(cosô)(?ô.
Ainsi, en partant des formules précédentes, qui donnent les valeurs approchées, à deux et quatre termes, de l'intégrale
f cos 0 9 (cos 9) dB,
on passerait aux expressions approximatives à 21 et U termes de l'intégrale
f cos/69(co86)(iâ,
*) Hormis cette expresBion, il existe une autre aussi ans qualjes termes, où. k = 0,245662ii:, f), = 2âo, D, = 840.
expressions qui peuvent être présentées ainsi:
où les signes de sommations s'étendent à fji ^ 0, 1, 2, . . . , 2Ï— 1.
SCfR
LES VALEURS LIMITES DES INTÉGRALES
(Liouville. Journal de mathématiques pures et appliquées. II série, T. XIX, 1874, p. 157—160.)
Lu au Congrès Ae l'AasociatJoii française pour l'avancement dea Sdencea, & Ljon. Séance du 27 août 1873.
Sur les valeurs limites des Intégrales.
Dans uu Mémoire très-intéressant, sous plus d'un rapport, que M. Bien- 3.jmé a lu à l'Académie des Sciences, en 1833, et que l'on trouve imprimé dans les Comptes rendus, et reproduit dans le Journal de Mathématiques pures et appliquées de M. Liouville (2-e série, t. XII, 1867), sous le titre: Considérations à l'appui de la découverte de Laplace sur la loi de probaUlUé dans la méthode des moindres carrés, l'illustre savant donne une méthode qui mérite une attention toute particulière.
Cette méthode consiste dans la détermination de la valeur limite de l'intégrale
fj
f(x) dx
d'après les valeurs des intégrales
f{x) dx, X f{x) dx, x^ f{x) dx,. . . .
où ^ > a et f{x] une fonction inconnue, assujettie seulement à la condition de garder le signe -i- entre les limites d'intégration. La démonstration simple et rigoureuse de la loi de Bernoulli, que l'on trouve dans ma Note sous le titre: Des valeurs moyennes*), n'est qu'un des résultats que l'on tire aisément de la méthode deM. BieHaymé, et d'après laquelle i! est parvenu luimême à démontrer une proposition sur les probabilités, d'oii la loi de Bernoulli découle directement.
En cherchant à tirer tout le parti possible sur les valeurs limites de l'intégrale
f f{x) dx
i valeurs des intégrales
f{x) dx, X f\x) dx, %^ f{x) dx, , a;"' f{x) dx,
et où f{x) reste positive, je suis parvenu à recounaltre que ces recherches conduisent à des théorèmes d'un nouveau genre, concernant le développement de l'expression
\Ç^^dx
en fraction continue, qui joue un si grand rôle dans la théorie des séries. Voici, par exemple, un de ces théorèmes:
Si ~ est une des fractions convergentes de
\{^,dx,
que Von trouve en développant cette expression en fraction continue
soient les racines de l'équation
rangées suivant leur grandeur: toutes les fois que la fonction f{x) reste positive entre les limites x^=A, x:=B, la valeur de l'intégrale
f{x) dx
et reste au-dessous de celle-ci:
vin) , fJH-^-i) , f(^n—x) , fK)
¥ (ïj) ~*~ if' {^t^O "^ ■ ■ ■ ■ "^ -1-' (%_i) Fl%) ■
Comme exemple des problèmes qu'on parvient à résoudre par cette méthode, je citerai celui-ci:
Étant donnés la longueur, le poids, le lieu du centre de gravité et le moment d'inertie d'une droite matérielle de densité inconnue et variable d'un point à l'autre, trouver les limites les plus proches du poids d'un tronçon de cette droite.
En supposant qu'il s'agisse d'évaluer le poids d'un tronçon de la ligne compté d'un de ses bouts, dont la distance du centre de gravité est égale à d, et en désignant par î, p la longueur et le poids de la ligne entière, par k son moment d'inertie autour de l'axe passant par son centre de gravité et perpendiculaire à celle, par x, e la longueur et le poids du tronçon en question, on parvient à cette solution:
Tant que x est au-dessous de
^ il- d)p'
le poids z reste compris entre
dans le cas où x surpasse
ce poids reste entre les limites
p et enfin, si X reste compris entre
la valeur de ce poids est comprise entre les quantités
!« — d) {l~d\ p-i-k . (l-^ d — xj il — d) p — k
Ix l{l~x)
SnR LES FONCTIONS qm DïFFÉRENT LE MOINS POSSIBLE DE ZÉRO.
(XRADUXÏ PAR M. >i. KHAWXKOï".)
(Liouvilie. Journal des ma (thématiques pures et appliquées. II série, T. XIX, 1874, p. 819-846.)
0 (éu'uétiiji-cc's , HauM^HWC ^fdAOHJMO^^uoccJ^ om/& w^jv^.
{npnjiomeaie Œi,XXIlTOuy 3auHC0Ki. HMnepa'jîopcKofl AKaseMia Hayici,,;?^» 1, 1873 r CTp. 1--32,)
tMHTaHO Bt aac'iji,aHÏn $«3HKO-MaTeHaTKieci;aro OTRiJieHia 28 KOflâpn 1872 r,
Sur les fonctions qui diffèrent le moins possible de zéro.
1. J'ai montré, dans le Mémoire Sur les fonctions semblables à celles deLegendre*), comment leprocédéque ce géomètre a employé **) pour établir la propriété fondamentale des fonctions connues sous son nom pouvait être étendue à d'autres fonctions, plus compliquées, qu'on obtient en développant l'expression
{l-t-8-^ VT^^sx -I- s-if (l — a -4- ■\/T^2sx -«- s')** V"! — Isx -4- s^
en une série de la forme
To-HTiS-i-TgS^-i- ,
ms son Mémoire intitulé: Untersuchungen iiber die Differen- ■ Jiypergeometrischen Reihe ***}, déduit la même propriété
à l'aide d'une équation différentielle à laquelle on satisfait au moyen de séries bypergéométriques.
Je me propose ici d'appliquer ces fonctions à une recherche qui montrera plus clairement encore leur rapport intime aux fonctions de Legeudre.
Cette application consiste à déterminer les polynômes de !a forme
x" --t- AiX"~' -i- A^x"~'' -t- .... -t- J-^_i3: -^- A^,
qui, sans cesser de croître ou de décroître constamment entre des limites données, diffèrent aussi peu que possible de zéro. Les polynômes de cette
*| T. II, p. 61—68.
**) Esercices du Calcul intégral, t. II, p. 250. *'*J Jacobi, Mathematische Werke. Baiid. III.
espèce, comme noua le verrons, s'expriraeut à l'aide des fonctions de Legendre uniquement dans le cas où «, le degré du polynôme, est un nombre impair, et le polynôme lui-même est une fonction croissante. Dans tous les autres cas, la détermination de ces polynômes exige l'emploi d'autres fonctions que nous venons de désigner par T^, T^, T^,. . . et que l'on obtient en développant en série l'expression
pour des valeurs de X et [jl différentes de zéro. Les polynômes déterminés de cette façon trouvent une application utile dans les recherches de l'Analyse pure, comme dans les questions de Mécanique pratique, ainsi que nous l'avons montré dans notre Communication du 22 août 1871, faite à Kiev lors de la troisième réunion des naturalistes russes, de même que dans notre article sur le Bégiilatew centrifuge, imprimé à la suite du compte rendu de de l'École technique de Moscou pour l'année 1871.
2. Pour simplifier les formules, nous supposerons que les limites des valeurs de la variable x sont réduites à - — 1 et w- 1 (ce qu'il est toujours facile de réaliser).
En désignant par F {x) le polynôme
x^-\- A^ a;"~' -+- A^ ic"~^ h- .... -h ^„_, x-^-A^
nous ferons remarquer que l'une des conditions de notre problème impose à la fonction F (x) d'être constamment croissante, ou constamment décroissante, depuis X ^ — 1 jusqu'à x --= -i- 1, àe sorte que sa dérivée première
doit conserver toujours le même signe entre ces limites; par conséquent, les valeurs primitives
F{-\), J'(-Hl),
qui correspondent aux valeurs
représenteront les limites entre lesquelles la fonction F (x) variera dans le passage dea; = — làaî=:-Hl. Pour que le polynôme F {x) puisse différer aussi peu que possible de zéro, en passant de F {—- l) k F (-i- 1), il faut que le plus grand des nombres
soit, eu valeur numérique, aussi petit que possible et qu'il ne puisse devenir moindre par aucune variation du polynôme F {x), compatible avec les conditions de la question, qui déterminent le degré et la forme du polynôme
F(3;)^3;'*-+- J.j3;''~^-i-^g3;"~'-i- .... -+- Aj^_^x -+- A^
ainsi que le signe de sa dérivée F'{x).
Il est facile de voir que le polynôme cherché doit être tel que l'on ait l'égalité
En effet, si cette égalité n'a pas lieu, nous n'aurons qu'à retrancher de
F(x) la quantité constante
ce qui, évidemment, ne change ni la forme du polynôme F{ic), ni la valeur de sa dérivée, et nous obtenons, au lieu des limites anciennes,
F{~\), JP(-t-l)
deux nouvelles valeurs que voici:
F(-Hl)-
■F(-i- 1) ^ ff{- 1) _ F{-t- 1) - F{— 1)
En comparant les carrés de ces quantités avec la moyenne arithmétique dei carrés de
nous verrons que
/j-(-Hl)_F(-l)V /F(^l)-.F(-^l)y^F2(-^l|^j-2(_i) /F(...i)^F(_i)y
D'où il résulte que le carré des nouvelles limites
J'(+l)-F[-l) jr(-l)-F(+l)
sera inférieur au plus grand des carrés
et que, pai- suite, les nouvelles limites seront inférieures, en valeur uuméque, à la plus grande des anciennes limites. Ainsi nous sommes conduits à admettre que, dans la question qui nous occupe, tous les polynômes cherchés doivent satisfaire à l'égalité
Cette égalité nous donne donc les moyens de trouver la valeur des polynômes que nous examinons, à l'aide de la valeur de leur dérivée. En effet, représentons le polynôme F{x) par l'intégrale
?{x) = \F'{x)dx-t-C
et mettons cette expression dans l'égalité trouvée ci-dessus, nous obtenons, pour déterminer la constante G, l'équation que voici :
\F'{x)dx-i-G=~~C.
G = — ^\f' {x)dx,
En mettant cette valeur de G dans l'expression de F{x), on a
(1) F{x) = F' {x) dx — ^\ F' {x} dx.
En déterminant les valeurs limites du polynôme F{x) correspondant à a: = ± 1, nous trouverons qu'elles sont égales à l'intégrale
~{F'{x)di:
prise avec le signe -+- ou avec le signe — . Il s'ensuit, de plus, que la plus grande valeur des polynômes que nous avons eu vue sera égale à la valeur numérique de l'i
{x) dx.
Passant à la détermination de la dérivée
nous ferons observer qne, comme nous l'avons dit, c'est une propriété c polynômes que nous considérons d'avoir une dérivée première qui ne c pas de signe entre x=:: — 1 eta; = -i-l; donc non-seulement toutes les racines de l'équation
comprises entre les limites
doivent être multiples, mais le degré de leur multiplicité doit s'exprimer en nombres pairs.
Or, désignons par
«1, aj, «„
toutes les racines de l'équation
supérieures à — 1 et inférieures à h- 1, par
les degrés de multiplicité de ces racines, et supposons, comme cela est permis, que l'équation
ait >, racines égales à -i- 1, et >.o racines égales à — 1 ; nous allons prouver que la somme
qui représente ie nombre des racines de l'équation
F'{x) = 0, ne dépassant pas les limites
ne saurait être inférieure à « — 1, ou au degré de cette équation.
Pour nous en convaincre, admettons le contraire, c'est-à-dire posons
(2) X-i-XD-i-2Xj-i-2Xa-H -i-2X„<w — 1,
et prouvons que d'ans cette hypothèse il est toujours possible de faire varier le polynôme F(x) sans déranger ni sa forme, ni le signe de sa dérivée F'{x) entre les limites x = — leta: = -t-l, mais de manière à diminuer la valeur de l'intégrale
iJr"W
dx.
qui détermine la limite de l'écart entre le polynôme cherché et zéro.
Pour le faire voir, nous observerons que, d'après ce que nous venons de dire, l'équation
F'ix) = 0, et la suivante
{x~lf(x-t-lf'{x — aX' {x — o>X' (a; — «J'^™=0
auront, entre les valeurs limites x = — 1 et a; = -t- 1, les mêmes racines et avec les mêmes degrés de multiplicité, et, par suite, le rapport
ne changera pas de signe entre x = — letiCir:;-i-let sera compris entre deux quantités distinctes de zéro. Désignons par L^ la plus petite de ces quantités en valeur numérique, et remarquons que la différence
■ — Lu
pour toutes les valeurs de x inférieures à -+- 1 et supérieures à — 1 , aura le même signe que le rapport
F'jx)
et qu'elle lui sera inférieure par sa valeur numérique. La même chose, évidemment, aura lieu pour les expressions
F'ix) — L^ {x—lf (x-f-lf' (ic— «if ■ (a:~aX^ {a^ — «X",
qu'on déduit des précédentes en les multipliant par
(x — !)*■ (x -+- 1)'° {x — iXjf^' (x — oc^''. . . . {x — a,„/^'"*
d'où il est clair qu'en soustrayant de F'{x) Te
nous ne cessons pas de satisfaire à la conditiou de conserver le même signe à ^{x) entre les limites x = ± \\ mais nous diminuons par là la valeur absolue de l'intégrale
qui détermine la limite de l'écart entre le polynôme cherché et zéro. Quant à la forme du polynôme
après avoir fait subir à F'{x) la transformation ci-dessus indiquée, elle restera la même, car, d'après l'inégalité (2), l'expression
L^ix —\f{x-i-\ f" (x — oc^f^'' (x —«,T-....{x~ xX«
ne contiendra pas de puissances de x, supérieures tout au plus an — 2,
Nous voyons ainsi qu'en admettant la possibilité de l'inégalité (2) on peut rendre le polynôme F(x) plus approché de zéro, en lui conserva.nt, conformément aux conditions de la question, la forme
et sans faire varier le signe de sa dérivée première entre les limites a; = — 1 et « = -I- 1.
Or cette conclusion est absurde, puisque, par hypothèse, le polynôme en question est celui qui diffère le moins possible de zéro, entre les limites X = — 1 eta;=:-i-l.
En observant que cette inégalité, dont le côté gauche est le nombre des racines de l'équation
comprises entre les limites x = — 1 et 3: = -i- 1 , et la partie droite le degré n — 1 de cette équation, ne peut avoir lieu, non plus, avec un signe d'inégalité contraire au premier, nous sommes conduits à admettre l'égalité
d'où il résulte que toutes les n — 1 racines de réquation
F'ix) = 0
lui serout communes avec l'équatioa
(x—lf(x-i-lf'ix~-(y.-^f''{x — u;f'^ (x — aJ^^-^^O,
et qu'ainsi l'on a
où G est un facteur constant.
Pour trouver la valeur de ce facteur, nous observons que, le polynôme cherché étant de la forme
x'* -i- Ajx"^^ -t- A^x"''^-i- . . . .-^-A^_^x-t-A^,
sa dérivée sera
F'ix) = ïiic""' H- (n — 1) A^ x^~^ -f- (n — 2) A^ a;"~^ -m- . . . -+- -4„_, s
ce quij étant comparé à l'expression ci-dessus de F'{x), nous donne
Par conséquent, F'(x) peut être représentée par la formule que voici:
F'(x) = nix—l)'-ix-i-lf'(x~x,f'{x~o^^f-^ (x—o'.J''''"'.
Si maintenant on désigne par
es quotien ts, et par
?, Po
les restes qu'on obtient en divisant les exposants
par 2, cette égalité pourra être mise sous !a forme F\x)=n{x—iy{X'^iy'>[(x~rf(x-t-\y'{x — ci;f'(x^a.f\...(x—cLj^'«J,
ou bien
(3) F'ix) = nix— If (x ^ rp . U%
U étant un polynôme donné par la formule
{x— \)'<{x-^ Vf'ix — a^t'ix — oL^)^^ (3î — aj'™ = V.
4. Les nombres p et p,, de la formule (3) étant les restes de la division de X et \ par 2, ils ne peuvent avoir que les valeurs
et il est très-aisé de voir, dans cliaque cas particulier, d'après la forme du nombre n, degré du polynôme cherché t [x), et d'après le signe de sa dérivée première F\x), entre x^ — 1 etic = -i-l, lequel de ces deux nombres doit être adopté pour p et po dans l'expression de F'{x) par la formule (3)
F'(x) = n{x— If [X -t- 1)P° XJ^.
En effet, si n, degré du polynôme
est un nombre impair, sa dérivée F'{x} sera de degré pair, et dans ce cas l'égalité (3), où U^ est aussi une fonction de degré pair, indique que le facteur
ix-inx-*-ir
doit aussi être une fonction de degré pair; mais comme il n'est possible de satisfah'e à cette condition, ni dans l'hypothèse de
P^O et po = l, ni dans celle de
p ^ I et po = 0,
on est forcé d'admettre que, dans ce cas, on aura on
ç, = 0 et pfi = 0, ou bien
p = 1 et p^ = 1.
Pour décider leqnel de ces deux systèmes de valeurs de p et p^ doit être adopté, nous observerons que le premier nous donne, d'après la formule (3), l'expression
et qu'ainsi, la variable x demeurant comprise entre — 1 et -h 1, dans le premier cas, F'{x) aura une valeur positive, et que, dans le second cas, elle aura nue valeur négative. De cette façon, il est clair que les valeurs
p = 0 et po = 0
doivent être adoptées dans le cas, où F{x) sera une fonction constamment croissante entre les limites a; = — 1 et a; ^ -*- 1, et les valeurs
p = 1 et Pj^ ^ 1 ,
dans le cas, où F{x) sera une fonction constamment décroisante.
Passant à la considération du cas où n est pair, nous observerons que, dans cette hypothèse, le degré de la dérivée première de F{x) sera impair, et, par suite, pour satisfaire à l'égalité (3), nous devons assignei' à p et p,, les valeurs que voici : ou bien
P = 0, p„=l, ou vice versa
Or, comme pour ces valeurs de p et p^ la formule (3) devient respectivement
F'{!c)=niX'^l)U^ F'{x) = n{x~l)U^,
et que la première de ces deux expression reste constamment positive depuis <c = — 1 jusqu'à a; ^ H- 1, et la seconde constamment négative pour les mêmes valeurs de a^, nous concluons que, dans le cas de n pair, on a
û = 0 et po = 1 '
si F{x) est un polynôme toujours croissant, depuis x = — 1 jusqu'à a; = -+-l, et
p =::: 1 et po = 0,
. quand F{x) décroîtra constamment entre les mêmes limites.
5, Pour déterminer le polynôme U, qui figure dans l'expression ci-dessus de F'{x)j nous ferons remarquer que, d'après le n" 3, ce polynôme est un produit de la forme
{x~l)'i{X'+-l)'''ix — af'{x — a/^ (x — aj''»;
par conséquent, il a toujours la forme
U= é -+- Bfl~' -H B^é~~^ -+- -•- B^_^x -+- B,,
et la valeur du degré l s'obtient à l'aido de l'égalité (3), qui donne, eutre
les exposants, la relation
(4) w— l=:p-f^Po-+-2?,
D'un autre côté nous savons, par le n" 3, que la limite de l'écart entre zéro et le polynôme cherché F{x), depuis x =• — ■ 1 jusqu'à a; ^ -i- 1, est égale à la valeur numérique de l'intégrale
mais cette intégrale (3) se réduit à
si l'on y met pour F'(x) son expression (3), et la valeur numérique de cette dernière intégrale est évidemment
fJ{l-Hxy
■[l~xfU^dx.
Donc, en désignant par L la limite de l'écart entre zéro et le polynôme cherché F{x), nous aurons
iP^
(ô) i = ^ (1 -I- xf (1 — x'f V dx.
Ainsi, pour diminuer, autant que possible, la quantité L, sans changer toutefois les conditions de la question, nous aurons à déterminer le polynôme V de façon à rendre minimum l'intégrale
j{i~^^ni~
- xf U^ âx.
Il est facile d'y parvenir à l'aide des fouctions To, ^1, 2;, .... 7^, .... , qu'on obtient en développant l'cspressioû
Vl — 2sx -+- s=
en une série de la forme
%~t-TyS -i- T^s^ -i- .... -i- T^s' -i- ... .
En effet, on sait que ces fonctions sont de degrés 0, 1, 2,..., l,..., et qu'en général pour tout m distinct de m^ elles satisfont à l'équation
de plus, il résulte, de ce que nous avons établi dans notre Mémoire Sur les fractions continues*), que l'intégrale
Z étant de la forme
acquiert une valeur minimum lorsque le polynôme Z ne diffère de la fonction Tj que par un facteur constant. Nous en concluons donc que le polynôme
U= x' -t- BiX^~' -i- B^x'~^ -h- .... H-5;_,a;-HJSj,
qui correspond à la valeur minimum de l'intégrale
Ul-i-xf'il—xyr/^dx,
sera donné par la formule
U^ G. T^, en faisant
•) T. I, pag. 203-230.
dans l'expression de la fonctioû T^, qui nous est fourme par le développemeut en série
îi -t- T,s -i~ T^s^ -^ -+- Jjs' -H
de l'expression
(l -f- g -t- /l — 2sx -4-"^)'' (l — s-^-rl — 2sx-^- s'^}^
Désignant par
ri.
le coefficient de x dans la fonction
et remarquant que cette puissance de x doit figurer dans le polynôme U avec
un coefficient égal à l'unité, nous en concluons que l'expression que nous venons de trouver pour U entraîne l'égalité
et, par suite, le polynôme U est complètement déterminé par l'équation (6) U=^J„
OÙ, comme nous venons de le dire, la fonction Tj s'obtient eu développant l'expression
Vl — 2sx -t- «î
Or, comme ce développement peut être représenté par l'égaUté que voici:
(l -^ a -K yr— 2sic -I- 6^)-P° (i — s -t- yi — 2sj! -^ si)-P _ V y gW Vl — 2sa: -I- «2 0 '" '
en désignant par
les coefficients de
dans la fonction T^ pour une valeur quelconque de m, nous aurons
(l-i-s-t-yi — 2sic-i-sO~''° (l — g-t-/l— 2sa;-<-a^)~P
quelles que soient les valeurs de s et x. Donc, si l'on pose
et si l'on fait ensuite
l'égalité ci-dessus se réduit à la formule
(i-hV*! — 2a)~P~''°__ Vl — 21.
Cette formule nous montre que li, , coefficieut de x daus la fouction Tp sera identique au coefficient de a' dans le développement en série de l'expression
Mais comme ou sait, par ce que nous avons dit dans le n" 4 sur les nombres pp et p, la somme p-i-po ne peut être que zéro, 1 ou 2; l'expression
pour ces valeurs, peut être développée en séries
JL 1-^ 1-8-5 s 1.3,5... .(2; -<-l) l
par suite, le coefficient K^ , selon que l'on pose
aura les trois valeurs que voici:
" 2 1.2.3 (i-Hl) ;-i-2
6. D'après toutes les recherches précédeutes, il sera aisé de trouver, dans chaque cas particulier, un polynôme F{x) de la forme
qui, tout en restant toujours croissant ou décroissant depuis x ■= — 1 jusqu'à a; :=: -4- 1 , diffère le moins possihle de zéro entre ces mêmes limites. Nous commencerons par déterminer les nombres p et pp en observant que, d'après le n" 4, ou a, n étant impair,
ou bieu
selon que le polynôme cherché croîtra ou décroîtra constamment entre les limites X =^ — leta;=-i- 1, et que, dans le cas de n pair, ces mêmes nombres seront
P = 0, Po=l, ou bien
selon que le polynôme cherché sera constamment croissant ou constamment décroissant pour toutes les valeurs de x depuis x = — 1 jusqu'à œ = -h 1, Connaissant p et p^, nous trouvons, à l'aide de l'équation (4),
puis nous cherchons la valeur de la fonction Tj, coefficient de s' dans le c veloppemeot de l'expression
»-yi — 2sa;-HS^)^P° (l ■
/l — 2sa;-i-sS
selon les puissances ascendantes de s, et la valeur du coefâcient 2if„ par la
formule (7). Les valeurs de T^ et de K^ étant connues, à l'aide des équations (3) et (6), dont on élimine la fonction V, nous déterminons 'B'{x), dérivée du polynôme cherché,
mettant cette valeur à la place de F'{x) dans l'équation (1), nous obtenons enfin, pour l'expression du polynôme cherché, la formule que voici:
S'A {<»—iy{x-i-iy"Tldx-~\\{x—\y{x-\-VfTldx\.
Nous trouverons ainsi le polynôme cherché, qui, jouissant de la propriété de croître ou de décroître constamment depuis x = — \ jusqu'à X ^ ~i- \, différera de zéro moins que tous les autres polynômes de la même forme.
Maintenant, pour calculer la valeur de L, limite des écarts de ce polynôme, nous observerons que la formule (5), en y mettant l'expression de Î7 tirée de l'équation {6), nous donne
i\-\-xf'(\ —xyTldx,
ou bien, en mettant pour n sa valeur tirée de l'équation (4), c'est-à-dire la somme 2^ -t- p ^- p^ -i- 1,
^'{l~xf I^dx.
Nous observerons ensuite que, d'après ce que nous avons établi, dans notre Mémoire Sur les fonctions semUailes aux fondions de Legcndre *), sur la réduction de l'intégrale
dx
{l-t-X)>'[l—xf
à l'intégrale
|l^ (1 — stx^} '
la valeur de rintégrale
qui entre dans l'expression de L, sera le coefficient de (sff dans le développement de la formule intégrale
- dx
'<• (1 — six-')
suivant les puissances ascendantes de st. Or, comme cette intégrale devient
et
— 2^jlog(l— s^, pour p = 0 et Po=l
de même que pour p ^ 1 et pg = 0, et que ces trois expressions se développent en trois séries que voici:
2—1 st-t-^{sff-i-. . . . — ^^(sO'-H. . . .,
âXâ ~*~ OTS ^^ '^ 27477 *^^^^ -I- .... -H 2 (i _^ 2) (2; ^ g) (^0 "+- i
les valeurs de l'intégrale
(l-i-:i;)»(l —xyl^dx
seront pour les trois systèmes de valeurs de g et p^ que nous venons de mentionner,
En mettant ces valeurs dans l'expression de £ à la place de l'intégrale
{l-h^xf'il—xy Tf^dx
qui y figure, et eu remplaçant Kf par ses valeurs tirées des équations (7), nous obtenons pour la valeur de L les trois expressions que voici:
,(2i-l-l)j 'i-Hl'
correspondantes aux trois hypotlièses sur les valeurs de p et de po p = 0, p„ = 0, p=l, Po=l, p c= 0, Po=l7 ou bien p=:l, Po=0;
mais, d'après (8), ces trois systèmes d'hypothèses sur les valeurs de p et Çg nous donnent
;=!Lzii, ^^^^ l.^"-^,
et par suite les expressions ci-dessus de L se réduisent à
^— Vl.8-5....(«-2)/''
Les deux premières de ces expressions de L obtenues dans les hypothèses
p = 0, po = 0,
et se rapportant toutes deux, d'après le d" 6, au cas de n impair, peuvent être remplacées par une seule formule
qui se réduit à la première ou à la seconde, selon que dans w riz 1 on prend le signe -i- ou le signe — . Or, comme la première des trois expressions ci-dessus de X correspond à l'hypothèse
p = 0, po=0,
c'est-à-dire (d'après le n" 5) au cas, où le polynôme cherché ne cesse de croître entre les limites de a; = — 1 et a; =; -f- 1, et que la seconde de ces expressions a été ohtenue dans l'hypothèse de
c'est-à-dire en admettant que le polynôme cherché décroit constamment entre les limites de a: ^ — 1 et a; =: -i- 1, nous concluons que l'on doit garder, dans la formule
le signe -+- ou le signe — , selon que le polynôme cherché ne cesse de croître ou de décroître entre les limites a; = — let3; = -i-l, bien entendu dans le cas où n, le degré de ce polynôme, est un nombre impair.
Quant à la détermination de L dans les cas de n pair, la valeur est donnée par la troisième expression de L, à savoir:
car elle a été obtenue en faisant ou bien
Les polynômes de la forme
a;" -1- Aj x^~^ -+- A^~^ -+-... .-\- -^„_i '^ -+• -4„i
détermiués coûformément à ce qui vient d'être dit, différeront moins de zéro, entre les limites x= — 1 et3;==:-i-l, que tous les polynômes de la même espèce, et qui seront, comme eux, constamment croissants ou constamment décroissants entre les limites indiquées de la variable x. En d'autres termes, l'écart entre zéro et tout polynôme satisfaisant aux mêmes conditions ne saurait être inférieur à L, limite des écarts entre zéro et la valeur des polynômes que nous examinons. Les valeurs de L que nous venons de trouver nous permettent d'énoncer le théorème suivant:
Théorème, Si un polynôme de la forme
ne cesse de croître ou de décroître depuis x = — 1 jusqu'à x = -t- l sa valew numérique ne saurait être, dans ces limites, inférieure à
A.2.3 iV
2 l j-3-5 in—iiJ ' ^* ** ^^^ ^'^ nombre pair,
^j^^, si n est impair.
Dans la dernière formule, il faut prendre dans l'expression n ± 1 le signe -+- ou le signe — , selon que le polynôme cherché croît ou décroît depuis X = — 1 jusqu'à a; = -I- 1 .
Ce théorème nous permettra d'en déduire un autre plus simple, en remplaçant les valeurs exactes de L par des valeurs approchées, mais inférieures aux premières. En effet, ces valeurs approchées s'obtiennent aisément à l'aide de la formule de Wallis
2m am->-2 2m-i-2 ' 2m-i-l ' 2m-i-l ' '2in-t-3 '
Notamment, si l'on fait
et
l'expressioL de y devient
et
T T'T'y'T*'' ■ 2m — 1 " 2m -I- 1 ' d'où l'on tire
/1.2.3 wy 2ff»c
et
Vl.S.B....(2m — 1)/ 22in-+-l y!
mais comme les valeurs trouvées ci-dessus pour X et J" peuvent être raisoa sous les formes
il est évident que
Donc en supprimaut, dans les équations précédentes, les termes de X et Z, nous obtenons les inégalités
il.S.D..
...m\2 2mTr ^ > 25SÎ=R.
Ainsi la valeur de
(Itfc
sera comprise entre deux produits qu'on obtient en multipliant
par 2m et 2m -h 1; donc cette valeur sera égale à ^5^^, multipliée par «ne certaine valeur moyenne entre 2m et 'T.m -+- 1; mais, comme cette moyenne peut être représentée par 2m -t- 0, où l'on a (9 > 0 et < 1 , nous pouvons remplacer les dernières inégalités par l'équation
/l-a.3 toY_ |2m-4-e)7r
En faisant dans cette formule
pour 11 impair, et
pour n pair, nous obtenons
Or, comme la valeur de ô n'est limitée que par zéro et 1, et que la différence 1 — (9 se trouve dans le même cas, cette différence pourra être remplacée dans la formule ci-dessus par (9, ce qui nous permettra de simplifier les formules où figure cette différence et d'écrire
Comparant les égalités que nous venons d'obtenir avec les expressions de L du n*' 6, nous voyons que ces dernières peuvent être remplacées par
En examinant ces valeurs de L, nous remarquons qu'on obtient la limite inférieure de £ par la formule
en y faisant (9 = 1 et en prenant ± 1 avec le signe -t-, de façon que cette valeur limite devient
On voit ainsi que X surpassera toujours
et nous sommes amenés au théorème que voici:
Théoi-ème.
La valeur numérique du polynôme
depuis x^ — 1 jusqu'à a;= -h 1 doit surpasser -^ k, si ce polynôme t cesse de crùître ou de décroître entre ces limites de la variable x. Si nous faisons dans nos formules
et si nous remarquons quei, dans ce cas, le polynôme
^" -I- A^ a;"""' -f- . . . . -t- -d„_i x-i- A^, étant multiplié par
se réduit à un polynôme de la forme
s" -t- A 2"""' -»- Â' s""^* -t- . . . . et que les limites de la nouvelle variable s deviennent
3 = a pour x= — l et ^ = & pour a^ = -+- 1, nous déduisons du théorème précédent le nouveau théorème que voici: Théorème.
La valeur numérique du polynôme
depuis z = a jusqu'à s = b doit surpasser (n — 1) ( . °j i:, si cepolynôme ne cesse de croître ou de décroître entre ces limites.
Or, à l'aide de ce dernier théorème il nous sera aisé de conclure:
Théorème.
Si la valeur numérique de f {b) — f (a), différence de la valeur de
f{s) = ^(" H- Az ""^ -I- A's"'~'^-\- ....
pour s = a et 2 = b, ne surpasse pas la limite
2(«-l)(^)\ la dérivée f {s) change de signe entre 2=^ a et s ^^i.
En effet, si f {s) ne changeait pas de signe entre ^ = « et 3 = &, le polynôme
ne cesserait d'être, entre ces limites, ou constamment croissant, ou constamment décroissant, de façon que toutes ses valeurs, depuis s^a jusqu'à s^h, seraient comprises entre ses deux valeurs extrêmes, qui correspondent ans valeurs limites de s que nous venons d'indiquer, et qui se réduisent à
On voit ainsi que, depuis ^ = a jusqu'à s^b, la valeur numérique c $ (x) ne surpasserait pas celle de
c'est-à-dire ne saurait être supérieure, d'après les conditions du théorème énoncé ci -dessus, à
ce qui est impossible en vertu du théorème précédent.
F{z) = {m -i- 1) (/'h- Bi 5^"*"' -*- B^ j*"-' ■^...:)ds,
La fonction F{s) se réduit, dans ce cas, au polynôme
z" -+• Â s"'^^ -^ À' s"'~'^ -+~ . . . ., où
et la dérivée première de F{z) est
On a donc
Nous en concluous le théorème que voici:
Tliéorème.
L'éqiiation
doit nécessairement avoir au moins une racine entre z^ a et z = h, si la valeur numérique de Vintégrah
ne dépasse pas la valeur de
A l'aide du même théorème, il sera aisé d'établir uu théorème nouveau concernant la série de fonctions
/•«, rw, r «,..../■'"-■'«, rw,
qui servent à déterminer les racines d'après la méthode de Fourier.
la valeur t, si l'on prend dans l'expression tzizi'Ù ^-{j^-h-
le radical avec un signe contraire à celui de la fraction jrêr, le nombre des variations de signes dans la série
f{i), rw, rw,...., /'"^"w, f'"'»,
où
ne saurait rester le même, si l'on y met consécutivement pour s la valeur de t et celle de t ± ^V^Ï^ÇÇ^-
lis se présentent plusieurs cas différents dans la démonstration de ce théorème, suivant ie signe des quantités f{t) et f [t). Nous nous bornerons à considérer le cas où ces deux quantités auront ie signe -i- ; mais le raisonnement que nous suivrons daus cette occasion s'appliquera facilement à tous les autres cas.
En supposant les deux valeurs f{t) .et f' {t) positives, nous devrons prendre dans l'expression
t±éi
le radical avec le signe — , et nous aurons à démontrer que, daus le cas où
m>o, f'it)>o,
le uombre de variations de signes de la série
n'est pas le même pour s^t et pour z~t — 4 i/-^~iw-
Pour le démontrer, nous observerons qu'il est évident que toutes les fois qu'entre les limites indiquées ci-dessus l'une des deux fonctions f(^) ou f (2), ou toutes les deux à la fois, s'annulent, le nombre des variations de signes daus la série
doit varier; quant à l'hypothèse qu'aucune de ces fonctions ne devient zéro entre les limites que nous considérons, il est aisé de démontrer, à l'aide du théorème précédent, qu'elle ne peut avoir lieu. En effet, si
m>0, f'it)>0
et si en même temps les équations
fW = o, /'(«) = o,
n'avaient pas de racines entre 3=:t, s^t — 4 V jj^^Tn^î ? ^^^ fonctions devraient conserver, entre ces limites, le signe -+-: donc on aurait
et la valeur numérique de
devrait être inférieure à la valeur numérique de f{t), ce qui, en vertu d'un théorème précédent, est impossible; car la différence
pour
. d'après ce théorème, doit surpasser
2(»-i).(^)=2(«-i).[f=aEZ]"^rto,
En appliquant ce dernier théorème au cas où l'équation
n'a pas de racines imaginaires, et observant que dans ce cas tout changement du nombre des variations de signes de la série
m, rw, f"(^) /■'"-■' w, f"H')
indique la présence d'une racine de l'équation
entre les valeurs de s, nous sommes conduit au théorème que voici:
de Véguation
entre les limites t t
Théorème.
i valeur t, on trouvera toujours au moins ime racine
l)=ir»'
en prenant
e dernier radi-
cal le signe contraire à celui de posée w'a pas de racines imaginaires,
, si toutefois Véguation pro~
ia
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Sur l'interpolation des valeurs équidistantes.
§ 1. Si l'on cherche par la méthoiie des moindres carrés l'expression d'une certaine fonctioB f{x) sous la forme d'un polynôme, les valeurs de la fonction f{x) dont on se sert pour déterminer sou expression étant
fil), fi2),.... f(m~l),
le polynôme cherché, comme on le sait, est donné *) par la formule
(1) -^ '?oi'^)-*-^ <?A^)-f '
où
les dénominateurs des fractions convergentes de la somme
obtenus par son développement en fraction continue
Â Les fonctions
îo(^), fiCa'X--
*) Voir le Mémoire aous le titre: «Sur les fractiona continueso. T. I, p. 203—
comme j'ai déjà indiqué, jouent ]e même rôle dans le calcul inverse des différences que les fonctions de Legendre dans le calcul intégral et, par analogie à ces dernières, peuvent être représentées par la formule *)
cp^{a:) = A''(a; — 1) (x — 2). . . .(a; — «) {m-H w~ 1 — x). . . .(m — x),
en faisant abstraction des facteurs constants qui se suppriment évidemment dans la formule (1).
Cette expression des fonctions
simplifie notablement, comme on va, le voir, le calcul de toutes les sommes qui figurent dans la formule (1).
§ 2. En abordant la déduction de l'expression mentionnée des fonctions
To(*). 9jH----.
convenons de désigner, pour abréger, par «P (x) le produit (x — 1) (x — 2). . . .(a! — n) {m-i-n — x — 1) (m-i-n — x — 2). . . .{m — x). Ce produit s'aunulant pour
x = m-^-n — 1, m-i-n — 2,. . . . m, toutes les quantités
pour x^l et a: = )tt seront égales à zéro, et la même cbose aura lieu à l'égard des différences
qui se déterminent d'après les valeurs
Cela posé, ii n'est pas difficile de montrer que la somme
*) Sur une nouvelle série. T. I, p. 381-
quelle que soit la fonction F(x), se réduira à la somme
Pour nous en conyaincre, remarquous que, transfonnant la somme J;F(x)A"*(a;) n fois de suite à l'aide de la formule connue
nous trouverons qu'elle se réduit à l'expression suivante:
J'{3:)A"~'*(3:) — AJ^(a;)A"~*<î>(3;-i-l)-HA^F(3;)A''~''l'(iC-H2)-H
-f-(— l)"~'*{3;^-n — l)A''^'F(a;)-H(— lf2*(^-^**)'^"■^(^)■ 0^, en vertu de ce qu'on a vu à l'égard de la fonction
<î> {3;-Hn— 1) et des différences
A"~'<i>(fl;), A''~'*(a:-+-1), ^^{x-*-n — 2),
tous les termes de la formule précédente hors du signe ^ se réduisent à zéro pour a; = 1 et pour x = m; donc on aura dans ces limites
En faisant
F(x) = rp„ (X), Fix) = ç, (a:), . . . . , F{x) = ç„_, {x) et remarquant que pour ces valeurs de F{x) ou a
à^F(x) = Çi, on trouvera
Or, ces égalités, en vertu du § VII du Mémoire cité sur les fractions continues, montrent que dans le développement de la fonction \"^(x) en série
^ço(a;)-i-^Çj(ï)-4-. . . .-i-G^cp„_,(3;)-HiZ'(p„(ic)
les coefficients
se réduisent à zéro, d'où il suit que A"* (a;) ue diffère de <f^{x) que par un facteur constant. Ce facteur, comme il a été dit, se supprime dans la formule (1). Ku faisant abstraction de ce facteur nous prendrons
ce qui réduit l'égalité (2) à la suivante
§ 3. Passant à l'évaluation des sommes contenues dans la formule (1), nous introduirons, pour abréger l'écriture, le signe F (^) pour désigner le produit 1. 2. 3. . . i[>-~-ï).
A l'aide de cette notation les produits
seront représentés par
T(x~ny Tlm-x) '
ce qui donne pour les expressions des fonctions *(a;), fo^ix) ^{x) =
et par suite la transformation précédente de la somme se réduit à la suivante
En faisant ici
nous trouverons pour l'évaluation des sommes
la formule suivante
En faisant dans la môme formule nous aurous
Or d'après (3)
d'ailleurs
j,i<îL. = (l-l) (rt-2)..., (^-n),
donc, dans le produit
le terme du plus haut degré en x est égal à
il en résulte qno la différence d'ordre 2n de cette fonction se réduit à la quantité constante
ce qu'on peut représenter à l'aide du signe F comme il suit:
On en déduit que
et, par conséquent, la trausformation trouvée ci-dessus de nous donue
2 9 / s 1-1 ;n ^^ "Vr(3:-i-n) T(m — a:]
^ T'.W = r (2»-H 1) 2-Tm^ r(J-.-;.)-
Or, r(m — n — x) étant infime pour
x=:m — n, m — n-i-1, . . . m — 1, tous les éléments de la somme
à partir dea: = w — n se réduisent à zéro, et par conséquent on peut prendre pour limite supérieure de cette somme m — n au lieu de m; en vertu de cela l'égalité précédente se réduit à la suivante
§ 4. Pour déterminer la valeur de la somme, qui figure dans la dernière égalité et dans d'autres pareilles à celle-ci, que nous rencontrerons plus loin, nous allons trouver maintenant l'expression de toutes les sommes de la forme
ce qui est facile à faire à l'aide du binôme de Newton,
Remarquons pour cela que les développements des puissances
(1— q-', (1 — T', (1— «r"""' en séries parlaformule de Newton àl'aide dessignes ^ et F peuvent être
écrits de la manière suivante:
(1 *) -Zrwnl-Hi)'' t' >) — ^r(,-i-,)r(.H-i)
les sommations y étant étendues sur toutes les valeurs entières de 1, [a, v de 0 à oo. En comparant lo produit des deux premières sommes à la dernière nous aurons l'identité
qui peut être représentée d'une autre manière sous la forme
■y'V r(g-f-À) T(q^is.) A-,-ii_^ r(j.-t-g-»-W ,v ^-iir(i))r(XH-i)'r(3)r(^-^i]'' ,<^ r (p -■- g) r (v -+- li " ■
En déterminant ici les termes ayant le facteur ^"~^, nous apercevons que dans le premier membre de cette identité le coefficient de t^'~^ est égal à la somme des valeurs de l'expression
r(y-i-J-) Tlfi-^jx)
r(î.)rix+i) r(3)r(t.-.-i)'
correspondant à, toutes les valeurs entières et positives de X et y., dont la somme X -+- n est égale à iV — 2, ou, ce qui revient au même, à la somme de toutes les valeurs de cette expression, dans lesquelles
fi = A*_2— X,
X prenant successivement les valeurs 0, 1, 2, N—2. On voit d'après
cela que le premier membre de l'identité considérée renferme le terme suivant avec la puissance t''"^:
(p)r[X-Kl) TiqjTiN^Ï-l)"
D'ailleurs, le terme avec la même puissance de tau second membre de cette identité étant
r{p-i-q)r[N~i)'' ' nous concluons qu'elle entraîne l'égalité suivante:
" T(p-hI) Tiq-*^N~2~l)___T{p-,
^T(p)r{l-^1} r{q)riN-i-l] T{p^g)T(N-ï)
En la multipliant par F {p).r (q) et posant nous la réduirons à la forme :
Eu posant ici
nous aurons, pour déterminer îa somme, renfermée dans la formule (4),
V-riJ-i-..) rim-j) _r'(«-4-ii r(i»-i-n) ^ r(») r(m-»-^) r(2«*2) r(,ii-»-ii'
d'où il résulte
^?„W — r(2»H-2) r(»-,-i) Remplaçant encore F (2w -*~ 2) par (2w -h 1) F (2n -i- 1) on aura
^?»W — (2„-Hl)r(m-»-l)
§ 5. Pour déterminer les fonctions
?(.(»:). îJ»'). ?iW,
à l'aide de la formule (3), nous allons déduire préalablement les expressions des différences des fonctions
Calculant les différences du premier ordre, on aura 1 rw _ r(,-.-i) r(«) .
ZAr(g— ;)-icl r(s— p — a; — 1) r{g— y — a;)'
Remplaçant
r{a;-i-l), r(i— y), riq—ii — x—l), r(q — x) par les quantités équiTalentes
nous aurons, après quelques réductions,
1 r(j-») _ r(;-j-ii flr(,-ji-^)— ^r(î-j,-»i'
Eh appliquant ces formules à la déterminatiou des différences du 2-me, 3-me etc. ordres, nous trouvons en général
A'rPJiT,--? (y- ')■ ■ ■ -(P-l-^ 1) r (/-it^.1-
Kemplaçant le produit
P (P— 1) IP
par
r(fH-i)
on obtient
f i' rw _ rçy-m rçt)
1 Z\ r(^-r) — r(f-i+i) r(^_y-Hi)'
Passant à la détermination de la fonction cp„ (a:) d'après la formule
nous allons développer la fonction
r(».-») eu série à l'aide de la formule
ii'Ci!!) =F(it -1- 1 ) -t- ï=2=î 4 *■(« -t^ I ) -H fcîî=li^i=t=2 A' ^(B -1- 1 ) -1- , . . . ,
qu'où peut représenter sous la forme suivante, au moyen des signes N et F,
la somme étant étendue sur toutes les valeurs entières et positives de A et A" F (n -v- 1) coïncidant avec la fonction initiale F (n-i-l). En posant dans cette formule
j.'M^''""-"— "' -^l^J— r(Hi — «)
et remarquant que d'après (6) on a dans ce cas
i'-pM — t n^ rf,.-n) r(,i.-,-..->^»)
nous aurODS
V(m-fn-x) _ -y . 1 a T{>i'*-l)T{m~l~i)V{x-n)
ce qui, étant multiplié par se réduit à ce qui suit:
T(x) V{m-^n-x) _ V* f_ i \X r(» + lir(w- \~^\) V(x)
En détcrminaut d'après cette formule la différence
LS. V{x — n) r (m - a:) '
nous trouvons qu'elle s'exprime par
.\)V{n-\^X)V(m-n-\) l\ r{«-n-À)' Or cette différence étant éj^ale à la fonction
et la formule (6) donnant
i" r(^) _ri»-^À-]) rw l\ v^,-n-\)^ r(À-.-i) r(^->.)'
nous obtenons l'expression suivante de la fonctioD o^ [x]:
„ (x\-^{ 1^x^(»-vl)r(..-x~l)^(»-.-?.^-l) r(^) ?nW— _^i, ^) r2(XH-i)r(« — x-i-i)r(m — «-I) r(3; — X)'
où la sommation, comme on a vu, s'étend sur toutes les valeurs entières et positives de X.
D'ailleurs, le diviseur V {% — X-i-I) se réduisant à co à partir de X=n-i-l et les termes correspondants se réduisant par conséquent à zéro, on pourra prendre pour limite supérieure de la somme X = « -h 1.
§ 6. Substituant les valeurs des sommes
trouvées ci-dessus dans la formule (1) et dénotant généralement par
l'expression
r(a-.-S-H) _(a-.-&)(aH-&-l).-..fa-4-l)
qui représente le coefficient de a"- J?^ dans le développement de (o -i- hf'^^y nous trouvons que le terme général de cette formule peut être représenté comme il suit :
ou
9ii(^)'
où l'on a posé pour abréger
ii; = (— 1
t'Ai-
II en résulte que le développement de la fonction f[x) d'après la formule (1), arrêté au (t-^- l)-me terme, sera représenté par la somme:
Désignant cette valeur approchée de f\x) par F (a;), nous aurons:
où, comme ou l'a vu, la fonction o„{^) a la valeur suivante:
. /.> _'^/_ i^x r(»-i)r(,„-À-i)r(«-^wi) r(«) Vn v-^^ — _^ V ■^-' r^ (À -1- 1) r (» — X -*- 1) r (m — w — 1) r (œ — X)
Développant les sommes renfermées dans ces formules nous obtenons F{x) sous la forme d'un polynôme de degré l\ cette expression de F{x) ne diffère que par les notations de celle que nous avons donnée dans la note mentionnée ci-dessus. D'autre part, à l'aide de ces formules, servant pour la détermination de F{x), il est facile de calculer les valeurs
comme nous allons voir tout de suite.
En déterminant d'après ces formules les différences
rw
ft étant UQ nombre quelconque noua aurons :
Or d'après (6)
il r(a^ — i]"~r(X — ij,-i-i) r(œ — x-t-|j.)'
ce qui doune, pour a; = 1 ,
ii^ r(i) _ r(À-^ii r(i)
i\ r(i — j>) r(X — in-i) r(i— x-i-iA)
Le diviseur F (X — p-H-l) étant infini pour >. — jj.^ — 1 et le diviseur r (1 — X -f- fj.) pour X — p.^ 1, la différence
l\ r(i — il
ne diffère de 0 que pour X — p: = 0, c'est à dire pour X = [j.; donc, dans la somme qui représente la valeur de A'' 9^ (x), pour œ=}, il ne reste qu'un seul terme, correspondant à X^^fi et dans ce terme la différence
d'après la formule que nous venons de trouver, en vertu le l'égalité X= u., se réduit à F (ja -t- 1). D'après cela, en vertu de (7), pour x = 1 , il résulte
4% (]i = f-ifr("-^i)r(m-^-i)r(n->-^^i) l\ ?„Ki)~K '-) r(,j,_^_i)i-.(„_^_^i)r(m-»-i)'
Z\ ^ '^-' — ^*. '■) r(n-i-i)r(Hi — i)r(w-^-i-i)
Le diviseur F (w — l^-"- 1) se réduisant à 00 pour
tous les éléments de la somme den = Okn^^$e réduisent à zéro, et par suite ou pourra prendre pour sa limite inférieure n = ja, en vertu de quoi, la formule déduite s'écrira comme il suit:
AV(1) = (~ If y r(..-i.-i)r(.-^„.^i).F, ,
§ 7. Daus la formule qui esprime la valeur de la différence
r expression
se réduit à 1 pour
ce qui correspond au cas où A'' F (1) se réduit à F (1); par suite, la valeur de F (1) sera donnée par la formule
F{l):==y^F^^=:F^-i-F^-i- H-Fj.
Passant à la recherche des différences A F (1), A^ F{1), . . . nous représenterons pour abréger l'espressiou
^ '■> r(^-Hi)r(M-i|r{B-t^-^i) .
par
d'après cela la formule que nous avons trouvée pour l'évaluation de A'^ F{\) prendra la forme
A''ii'(i) = 2(^. ») K-
Appliquant l'égalité
ir(»-,i +
à la détermination du
rapport
nous trouvons
rùiH-i)
*-ti-2)r(
■ji-m
r(fH-2)
ce qui se réduit, à cause des égalités
r(pi-i-2)=((AH-i) r((jL-i-i), r(»i— n— i)=(m— [j.— 2)r(i»— (i— 2), r(«-i-|ji-i-2) = {n-i-p.-t-i) r(n-i-pi-(-i),r(»— nH-i) = (>i— (») r(»— rt,
h co qui suit
d'où il résulte
Cette relation entre les quantités
(fA-t-1, n), (i»., îi), y joint l'égalité remarquée ci-dessus
donne le moyeu de calculer facilement toutes les valeurs du facteur ([x, «)
dans la formnle
En vertu de ce qui précède nous concluons que les quantités
P(l), Ay(l), AiiF(I), A'F{Ï),....
dans le cas, où îa série (1) est arrêtée au {l-h- l)-me terme, se trouveront à l'aide des formules:
Aii'(l) = (l,l)2?,-i-(l,2)i';-f-(l,3)ii,H- -i-(l,()-P„
les quantités
étant données par les formules
_[a-HM(a+g-l)...(a-Hl)
et les facteurs
se déduisant successivement à l'aide de l'égalité
OÙ l'on pose
C^-Hi,«) =
§ 8. Pour montrer sur nu exemple l'emploi de nos formules, nous allons les appliquer à l'exemple qui dans la Ballistique de N. Majevsky a été calculé d'après nos ancieunes formules. Dans cet exemple les valeurs de la variable x et les valeurs correspondantes de la fonction f (x) sont les sui-
it!=l
En calculant d'après ces valeurs de f {x) ses différences de divers or- , formons la table suivante;
fW
iffix)
Ayant m^ 10, dans cet exemple, nous aurons pour n^O
pour n^l
pour 11^2
pour M, = 3
^ ^ _(^-H2)(^-Hl)a; 0-^)[8-a;)(7-a) ^ _ 12 ■ H ■ 10
Déterminant d'après les valeurs données ci-dessus de f{x) et de ses différences A /■ (x), A^ /■ (a;), A^ f (x) les sommes contenues dans les quantités
F„ F„F^, F^, Jious trouvons
2{- ■ ^ A/'(rE) = — 3,2312;
_^l^;^^'-^'^"f^|-^'AY(^) = - 1,2908;
ce qui doune après la substitution dans les expressions des quantités
-fo, K, F,, F, les valeurs suivantes :
ii;=-J-. 0,9760 = 0,1084
JF, = — g^ ■ — 3,2312 = 0,1077, ^2 = s-Ti-^r — ' '2908 = — 0,0130, .0,0656 — —0,0002.
En ajoutant ces quantités, nous avons d'après (8) la valeur de F (l) correspondaut au cas où l'on s'arrête au 4"^ terme dans l'expression (1) de la fûuctiou cherchée ou, ce qui revient au même, quand on suppose ses quatrièmes différences égales à zéro. Ainsi, on trouve pour la valeur de F{1)
D'après les mêmes valeurs des
nous obtenons en vertu des formules (8) les différences
A Z'-(l), A^ F(l), A^ ^■(1) à l'aide des facteurs
Or d'après
pour
eu posant
nous trouvoDs
Donc, d'après (8), on passe de la valeur trouvée ci-dessus de F(l) à la valeur de A i^ (1), en omettant le premier terme et multipliant les autres respectivement par
Ainsi, nous trouvous
Pour passer de cette valeur de la première différence de ^(1) à la se-
coude, il nous faut omettre d'après (8) le premier terme et multiplier les suivants respectivement par les rapports
Or, ayant d'après (9) pour m= 10
(1,2) 2(10—3) 7' (l,i'il^" 2(10—3) 7'
nous aurons en vertu de ce qui précède pour la valeur de A^ F (1)
A^ j?(i) =_J_. 0,0097 —y ■ 0,0003 = — 0,0028 — 0,0002. Eu y omettant le premier terme et multipliant le second par le rapport
(Sj_3) (2,3)'
égal, en vertu de (9), à
3{lO-4) ~~ 3.(i 3 '
nous trouvons
Ainsi, pour Févaluation de la fonction cherchée, la quatrième différence étant supposée nulle, nous aurons
i^\l) = 0,1084 -t- 0,1077 — 0,0130 — 0,0002 = 0,2029, A F{\) = — 0,0269 -+- 0,0097-1- 0,0003 = — 0,0169, A=F(1) = — 0,0028 — 0,0002 = — 0,0030, A^ii'(l) = 0,0001.
§ 9. Les formules que nous avons déduites se rapportent au cas où toutes les valeurs
fil), m, ,fim—l)
sont supposées également donnes, ou ce qui revient au même, quand leurs erreurs moyennes quadratiques sont égales. Dans le cas oii ces erreurs de quantités
sont inégales et inversement proportîonelles aux quantités ^(1), 6{2), f?{m— ]),
la formule (1) doit être remplacée, comme on sait, par la stiivaute
2'» WWW '^fimo'mfM
où
ToW, ?,W,
désignant les dénominateurs des réduites de la somme obtenus par son développement en fraction continue
I! n'est par difficile de montrer que le cas où
..ri^-i-»l r(»
a, ^ étant des constantes quelconques, peut être traité à l'aide des formules analogues à celles qu'on a déduites pour le cas de (? (a:) = 1 . Remarquons pour cela que la fraction
AHf^
TM r(.i-«
se réduit à une fonction entière de degré n *) et qu'en vertu de (2) en y posant
(luj _^i'(a.j/j P(^_„) r(»-i) ^ '' ^ l'M i'(m-.i-j!)a 'V»;-
,e foiictiou est indiquée ci-après
Eu faisant ici F (x) successivement égale à
et remarquant que pour ces valeurs de F (x) la différence se réduit à zéro, nous concluons que toutes les sommes
2?«wA"?|^
sont égales à zéro; donc, en prenant
.._r(.-i-.) r(..-»-i-S) et posant pour abréger
i«r(ii-n) r (»-»-!- ni-..)
r (a; -I- m) Tlm~x-i-&)
r{„) r (,■-«) nous aurons
'Sif,{xjW^e'(xj=o,'^,i,(x)W^â\x)=o,....'^tf^_^{x)W^e'{x)=o.
Or, de ces égalités, en procédant comme cn§2 dans le cas de^{3!):=l, ou conclut que
et par conséquent, d'après nos notations
rw r (»->:)
Passant à la détermination des sommes
2t.'w«'w, 2fi"w*'w. 2f>'(^'*'("')
nous remarquons que l'égalité (10), après y avoir substitué la valeur de
i\ r(^-ii) r(m — œ) tirée de (11) et remplacé
par doBue
En faisant ici F (x)=^f (x), nous trouvons ce qui sert à faciliter le calcul des sommes
Pour évaluer la somme
uous poserons dans cette égalité
et la formule (11) donnant pour iine telle valeur de F (x)
A''F(x) — A''o (x)—(^\)'' r("-^i)'^fS"-^-"---g + ^)
nous aurons
?, W » la;) — ri„^-,.-,. 8 + 1, ^ r M !• (»
La fonction
r {m — X — n) devenant infinie pour
x^m — n, OT — n — 1 , , /
en vertu de quoi tous les éléments de la somme
à partir de x==m — n se réduisent à zéro, on pourra prendre m — n pour limite supérieure de cette somme, et elle s'écrira comme il suit:
^ r (a: ^ a -f- «) Yjw—x-i'^)
Zi 1-W rtm -*■-«)'
Or cette somme est égale, d'après (5), à
r(ft-Ka-4-iir(H^ij-4-i) r (m ->- » h- p. ^- 3)
En substituant cette valeur de la somme
kW
r(:=) T[m~cc-n)
dans la formule précédente, nous trouvons que la somme
s'esprime de la manière suivante
r(»-.-i)r(n-t-a-^~i)r(?iH-B + i)r[m
§ 10. Passant à la détermination des fonctions
d'après la formule {1 1), nous remarquons qu'eu général la différence A" U V
se réduit à la somme
F"^^„A"£;„-Hy AF^.„_,. A"~' gj-^ " '" 7 " A' y"^^.„, . A""' U^-i-
qu'où peut encore représenter sous la forme
En y
_r(i-i-ii
nous trouvons que la différence
et, ayant d'après (6)
,X r(..-i-il-HX-a;l_ , .> 1-(.H-B<-1) r(,.n-g-a:|
ZA r(m — n-4-X — :c) ^ -' r(«-t-p — X-i-1) r(m — M-i-X — ,1;)'
."-'r(»-i-.)_r(.-H.H-i) rjjH-^.
ZA r(3: — B) r(aH-x-<-i) r(a! — X)'
on aura pour la valeur de la différence
l'expression suivante
X' (-iiXr(.-i-i)ri.-Hci-Hi)r|.-HB-^i)r(..i-.-B-,»)r(j; k.)
,^r(X-n}r|»-x-i-i)r(«-^x-i-ijr|i. + B-x-n)r(m-n-^x-.i)r(i-jj'
Divisant cette valeur de la différence
r( .) r(«-i-tB) ' I' («-■!) '.
Ou a le quotient
Or, d'après (1 1), cette expression est égale à la fonction 9^ (a;). D'ailleurs, ayant
tous les termes de cette somme représentent des polynômes de dégr6 n.
LES EXPRESSIONS APPROCHÉES LINÉAIRES PAR RAPPORT À DKOX POLYNOMES
Bulletin des sciences mathématiques et astronomiçiues. Deuxièrne séi'ie. Tome T, AnnoB 1877, p. 289—819.
0 npuâjiuohcHHMûc^ éupaohcwijiCùTi^
(npiMoateniô KtXXXTOMy BanncoKT, frMnopaToporcoiJ AïiiineMia Hays'A, Mi 4, 1877 r cTp. 1—24.)
Sur les expressions approeliées linéaires par rapport à deux polynômes.
§1. Dans une Lettre à M. Braschmaiin*), nous avons montré de
quelle manière, en développant une fonction u ea une fraction continue
et déterminant ses fractions convergentes
on peut trouver les valeurs des polynômes X, Y, pour lesquels l'expression
uX— Y
diffère le moins possible d'une fonction donnée v.
Ainsi que nous l'avous indiqué dans la Lettre que nous venons de citer, et démontré dans le Mémoire intitulé: Sur le dévdoppemm,t des fonctions en série au moyen des fractions continues **), les polynômes X, Y, qui satisfont à cette condition, sont déterminés par les séries
I Y^—JUv-l-i^, P^ H- W, P, -H (0, P, H- . . .,
OÙ nous désignons par E la partie entière d'une fonction et par
*) T. I, pag, 611—614.
**) T. I, pag. 617-636.
des fonctions entières, que l'on obtient au moyen do la valeur de la fonction
V et des déuomiuateui's
fournis par le développement ci-dessus do la fODctioti u eu fraction continue, au moyeu de la formule générale
que l'on peut écrire, d'une manière plus alirégée, (2) to, = (— l)*-'£'{î,i''(/;g.)),
eu représentant par la notation
l'ensemLle de tous les termes du développement de la fonction vQ^ qui renferment des puissances négatives de la vaiiable.
En arrêtant les séries ci-dessus aux termes correspondants quelconques
on trouve le système des polynômes X, Y, tel que X est d'un degré inférieur à Ç„(^.„ et que la différence entre l'expression uX — T et la fonction
V est du degré le moins élevé compatible avec la supposition que X est uu polynôme de degré moindre que Q„,_^j- Alors, le degré du polynôme X est déterminé par le degré du terme
le dernier des termes conservés dans le développement de X, et le degré de la différence
uX—Y—v
est déterminé par le degré du premier terme de la série
qui ne se réduit pas à zéro*).
En supposant que le premier de ces termes soit
*) Voir Ic3 articles cités plus haut, et notre Mémoire intitulé: Des «. is composées des valeurs d'une fonction entière et de ses dérivées. T. Il, png. 3—^0,
_^ 247 — et désignant par p le degré de la fonction
on conclura de ce qui vient d'être dit que, en général, le degré d'approximation do l'expression uX — Fpar rapport à v est déterminé par le degré du produit
et conséqueinmeut par le degré de la fractiou
vu que, d'après les propriétés des fractions convergentes, le degré de la dififérence
est égal au degré de la fraction
On voit d'après cela que l'expression
uX~ Y,
X, Y étant des fonctions entières, et X étant d'un degi'é qui ne surpasse pas celui de x°Q^, peut re^îrésenter la fonction v avec une exactitude poussée jusqu'aux termes du degré de
dans le cas seulement où les équations suivantes sont satisfaites :
où nous désignons, suivant la notation d'Abel, par S le degré d'une fonction. Lorsque ces conditions sont remplies, les séries (1), arrêtées aux termes w,„^,„, (^m-^m' donnent, comme on l'a vu, une valeur de X d'un degré au plus égal à celui de x'^Q^, et l'expression iiX — 7 diiïère de v par des termes d'un degré au plus égal à celui de
D'après cela^ les conditions nécessaires et suffisantes pour que la formule îiX~-Y
puisse représenter la fonction v avec une exactitude poussée jusqu'à x ", le degré de X ne surpassant pas M, s'écriront ainsi
( w„^, — 0, w,„_^, ^ 0, . . . , co,_„_, = 0, (3) i _
eu désignant par
les derniers dénominateurs des fractions convergentes
dont les degrés ue dépassent pas les limites M et N — 1, et par u, p les degrés des fractions
§ 2. Nous allons maintenant démontrer que ces conditions peuvent être remplacées par celles-ci, qui sont pins simples:
(4) 'F(oQ,^,)i^'^, 8*W,)ë8*,
dans lesquelles
sont les deux derniers termes de la série
qui, étant multipliés entre eux, donnent un produit de degré moindre que Pour cela, trouvons d'abord une limite supérieure des degrés
dans le cas où les conditions (3) sont satisfaites. Après nous être convaincus, de cette manière, de la nécessité des couditious (4), nous démontrerons que celles-ci, de leur côté, supposent que chacune des conditions (3) soit remplie. D'après la liaison qui existe entre les fractions convergentes
de Tospressiou
Où a
ce qui donne, en multipliant par v,
En passant de l'égalité des fonctions à l'égalité de leuis parties fractionnaires, on trouve, d'après notre notation,
Eu décomposant mainfenaut les foiictious
eu une partie entière et une partie fractiouuaire, il vient »(),. = -B(»(),)-h-jP'(»0,),
ce qni donne, par l'élimination de Ç^,
Portant cette valeur de
F{vQ,q?}
dans l'égalité (5), et désignant, pour abréger, par U^ la fonction entière on obtient l'égalité
Si nous remarquons que les fonctions
ne contiennent que des termes avec des puissances négatives de !a variable, on en conclut
E(s,-FW,)) = ;7,,
ce qui, d'après la formule (2),
,,. = (-- lf-^E{q,FivQ,)) nous donne
et, eu couséquence, l'exprcssiou trouvée plus haut de la fouction ifi^vQ^ est fournie par l'égalitÉ
qui nous servira à obtenir la limite supérieure dos degrés des fonctions
daus le cas oii l'on a
Comme, dans ce cas, pour toutes les valeurs de ^, depuis i = m-\-l jusqu'à i=^m-^n — 1 inclusivement, la fonction w^ se réduit à zéro, il s'eusuit que, pour toutes ces valeurs, l'égalité que uous venons de trouver se réduira à la suivante:
(6) ïi F{vQ,) = F{vQi^^) ~ F{vQ,__;).
En remai'quaut que la fonction g^ est d'un degré uoii inférieur au premier, on conclura de cette égalité que dans la suite
F{vQJ, 7'X^'(?,„_.),.... F{vQ^^^)
parmi trois termes consécutifs
FivQi_J, F{vQ.), F{vQi_,), la fonction du milieu
F{vQ.)
devra dans tous les cas être d'uu degré moindre que celui d'une des fonctions extrêmes
Ou voit par là que, dans la suite
aucuu des termes intermédiaires ne peut présenter im maximum, et par suite il ne peut y avoir qu'un minimum. En supposant que
Boit le premier terme de la suite
^F(vQJ, ^F(v(l,^_^^), .... cF{v(l„_^,)
qui donne une valeur minimum, uous remarquerons que, pour toutes les valeurs de i, depuis i = m -i- 1 jusqu'à i = 'A — 1 , ta fonction
sera d'uu degré plus élevé que
et par suite, d'après l'égalité (6), son degré déterminera le degré de r expression
Ou tire de là, pour les i grandeurs considérées, l'égalité
Eu y faisant
on obtiendra une suite d'équations qui serviront à passer successîvemeut de la fonction
iXvQJ aux fonctions
Ces équations uous donnent
m I i 9ut-i-i3in-t-ï
8Z.><3. ) = S î^sJ
En passant aux termes de la suite (7) il'XvQJ, 5i''(»«„+,) > ol'XvQ^), .... iF{t>Q,^.^,),
qui suivent le premier terme raentioiiDÔ
uous remarquerons qii'aucim de ces termes ne peut être moindre que le terme eu question, et par suite uous aurons ou
ou
selon que le terme eu question devra, ou non, être suivi d'un terme qui lui soit égal.
Pour ce qui est du troisième terme
il ne peut avoir la même valeur que le terme eu question; autrement il se trouverait, dans la suite
trois termes du même degré, ce qui a été démontré impossible par ce qui précède. Ou voit par là que, après le terme
de la suite (7), les termes doivent aller nécessairement en croissant, et par conséquent, pour toutes les valews de i, depuis i=>.H- 1 jusqu'à i= m-i-n—l, on aura
Il s'ensuit de là, en vertu de (6), que, pour ces valeurs de i, le degré du terme
sera déterminé par le degré du terme F{vQi_^^)j ce qui suppose l'égalité
Eu y faisant tour à tour
on obtient une suite d'équations, qui serviront à passer successivement de la fonction
aux foDctîons
De ces équations on tire
5in -1-71^1 Sin-t-n-—
§ 3. De cette niauière on déterminera, au moyen des deux fonctions exiréraes de la suite
HvQJ, F(vQ„^,) F(vQ„^,^^), F(v(l^,)
les degrés de toutes les autres, à Texclusion d'une seule fonction
F{vQ,).
Pour déterminer le degré de cette fonction, remarquons que la formule (6) donne, pour i^\,
q, F(vQ,) = F(vQ,_^,) — F(*e,_,).
Comme, en vertu du paragraphe précédent, les termes sont des mêmes degrés que les expressions
l'une au moins de ces expressions sera d'un degré non inférieur à celui de
et par suite nous aurons
S-f(»ft):
iFItiQ.) < 8 ~
Comme, en vertu du paragraphe précédent, pour
i:=m-i-l, OT -(- 2, . . . . X — 1 , i = 1-1-1, X^=2,.... ni-t-ii — 1 on a ou l'égalité
ou l'égalité
tF(vQ,) = ^--
FJ^Qm^n)
llm-t-n — ilm-i-n—i---- 1i
et qu'alors il est évident qu'une au moins des couditions
Um-t-i 2m-i-a- ■ - ■ Si
q„i-i-n—i îm-i-fl— s- ■■■Il
que nous avons trouvées ci-dessus pour
est satisfaite, nous en conclurons que, pour toutes les valeurs de i depuis it=: m-i- 1 jusqu'à i^m-t-n—l, on aura l'une ou l'autre des conditions
ùF(vQ.)<^ -^^'"^"'' ,
SF(^'Ç,-)^S--
F(vQm-^n)
Pour ce qui est des limites supérieures des degrés des fonctions
elles peuvent être déduites des dernières couditions (3),
Pour cela, nous remarquerons que, d'après la formule (2), qui détermine les fonctioua
on a
»',. = (~ir^'-E{4,„-F("()J).
d'où il s'eDsiiit qoe les conditions précédemmeut démontrées relativement aux degrés des fonctions
supposent que les fonctions
ne sont pas de degrés supérieurs à et que, par suite,
sn^cjss
En conséquence, les limites trouvées plus haut du degré de F(vQ^) se réduisent à celles-ci,
Ces formules sont susceptibles d'une simplification notable.
D'après notre notation, la fraction convergente du développement
correspondante au quotient incomplet q^^, est
St±i et par suite le produit des quotients incomplets S, 9, g,---- il
sera du même degré que le dénominateur Q/i_^.y En vertu de cela, on trouve que les produits
î» S„^-,---- Si.
3m«>'?m^— ,■••• il
aeront t]e mêmes degrés que les fractions «tt, Sm
Par conséquent, les égalités quo nous ayons trouvées plus haut dounont
8-P{»e,)5Sg=, ou Si^'cCliS^f^- Et comme, d'après cotto notation (§ 1),
sont de mêmes degrés que
conduiront à la suivante:
On voit par là que la limite supérieure du degré do chacune des fonctions
sera déterminée par la plus grande des deux quantités
pour la valeur correspondante de-ï.
En supposant que dans ia suite
les deux dernières fonctions qui, étant multipliées l'une par l'autre, donnent un produit d'un degré inférieur à Jf-i- ÎV soient
nous remarquerons qu'elles devront satisfaire aux inégalités
ces inégalités supposeut que l'on a %ii = l — 1 , et qiie
x« — ft^.1
si * = ?; par couséquent, d'après ce que nous avoDS trouvé relativement à la limite supérieure du degré
nous aurons, pour « = Z — 1 et ^ = Z,
Nous allons maintenant démontrer que ces inégalités, déduites, comme on l'a vu, des conditions (3), exigent à leur tour nécessairement que chacune des conditions (3) soit satisfaite.
§ 4. D'après notre système de notations,
5=1 ^ 5±ii
représentent les fractions couvergentes du développement
*' ~ ^^ "*~ Si -t- . 1
Si-n -H .
qui correspondent aux quotients incomplets Eu représentant par
la fraction ordinaire à laquelle se réduit la fraction continue a, -+- ■ 1- . ,
ofl trouve, en vertu des propriétés des fractious continues,
Multipliant cette égalité par v, ou a ce qui suppose l'égalité
Eu séparant les parties entières et fractionnaires des fonctions
il vient
vQ, = E(vQi) H- F{vQ,), vQ^S = ÎJivQ.S) -+- F{vQ,S),
vQj_^ = £(«(?,__.) -4- F{vQi_;), vQi_^ T= E{vQ^_^ T) -i- FivQ^^^ T);
par l'élimination de Ç, , Q^_^ , en tant qu'ils sont en dehors des signes B, F, ou en tire
FivQ^S) = SF(vQi)'^8EivQi)--E{vQ^),
FivQ,_, T) ^ TF{vQ,^;) h- TE{vQf_;) — E{vQ^_^ T). En portant ces valeurs des fonctions
FivQ^S), F{vQ,_^ T) dans l'expression trouvée plus haut de la fonction
et posant, pour abréger,
SE{vQi) — E{vQ^) -H TE{vQi__^) — E{vQ^_^ T) = U, il vient (10) nvQi^^,) = SF{vQ,) -H XF{vQ,_^) -t- U.
Couime S et T sont les termes de la fraction simple
à laquelle se réduit la fraction continue
ces quantités seront de mêmes degrés que les produits
9l^l ^1^2 ?(-*-tJ,— Il
et par suite de mêmes degrés que les fractions
formées avec les dénominateurs des fractions convergentes
du développement
D'après cela nous aurons
Qi «;+.
En remarquant maintenant que, en vertu de (9), on trouve
Or, d'après (8), le produit
Or 0,-*,
est d'un degré non inférieur k M-^~N\ par conséquent la dernière inégalité donnera
On voit par là que, dans l'expression de la fonction
d'après la formule (10), les deux termes qui contiennent la variable aux degrés négatifs sont d'un degré non supérieur à
et par suite
Si l'on remarque mainteuaut que
nous en conclurons que
En faisant successivement dans cette inégalité
[/ = 0, 1, 2,. . . ., n-)-OT — l-
i, pour ces valeurs de p., la foncti lement la limite Ç^^„, dont le degré, d'après le § 1, N — 1 , nous en conclurons que
Vi'^Qi) < 0, h^,F{vQ^_^;] < 0, . . . k^^„_,FivQ^^,.^_;) < O;
d'où il s'ensuit que, en déterminant les fonctions
par la formule
on trouvera
En faisant maintenant [a ^ ot -i- w — l, on aura
et par suite, en déterminant la fonction w^^„ par la même formule, on remarquera qu'elle sera d'un degré non supérieur à celui de ^m^ï^±i_ Comme on a, d'après notre notation (g I),
on en conclut que
Ainsi nous nous assurons que les inégalités (9) entraînent nécessairement les conditions
Pour démontrer maiateaaut que la même chose a lien relativement aux autres conditions (3), représentons par
les fractions convergentes du développement
qui correspondent ans quotients incomplets ?(__j) ï;_i-
A l'aide de ces fractions, Ses fractions convergentes du développement
M = jo-
qui correspondent aux quotients incomplets
seront déterminées les unes par les autres de la manière suivante :
En résolvant maintenant les équations
par rapport à
et remarquant que, d'après les propriétés des fractions convergentes,
on trouve pour Qi__y l'expression
Multipliant cette expression par v, et passant de l'égalité des fonctions à l'égalité de leurs parties fractionnaires, il vient
± F(«Q,_,) = 2?(t>e,_, I,) — P(vQ, rj. Or, en vertu des égalités "«,_, I', = ■E(''0,_, I,) + P(«'e,_, T,), vQ,_^ = lS(vq,_i -I- F{vQ,_^), vQ,T, = HivCm H- i?(!.e,î',), vQ, = E{vQ^ h- 2?{f 0,),
ou trouve
F{^Q,_, I,) = TJf{vQ,_;i + I,B(vQ,_i - -B(»e,_, r,), F(vQ,T,) = T, F(vQi -h T, £(!.«,) — E(vQ, T,).
Portant ces valeurs des foDctions
F(vQ,_,T,), F{vQ,TO dans l'expression obtenue plus haut de la fouctiou
et faisant, pour abréger,
TJSivQ,^,) - S{vQ,_, T,) - T, E(vQ,) -t-E{vQ,T,) = V, il vient (U) ±:F(vQ,_0=^TJ?(vQ,_^)—T,F{vQ^)-,-r.
Comme, d'après nos notations,
s, Sj
sont les fractions convergentes du développement
qt—i -t--- —
qui correspondent aux quotients incomplets
Si-.. îi-i' leurs dénominateurs Ti, Tg, devront être de mêmes degrés que les produits
et par suite de mêmes degrés que les fractions Qi~i Qi
Oz-A-Hi Ql-\-+-i
formées au moyen des dénominateurs des fractions convergentes
Ci— X-+-1 Ci— 1 Ci
de la fraction contiime
par conséquent, on aura
ft-
Mais on a, d'après (9),
Si?(»«,)58|, 8F(»(?,_,)5»f; on tire de là
sr.f {»<?,) s 5-Stig-, sr,F(,-<3,_,);s-ç^.
Comme, d'après (8), le produit Q;_^ Q^ est de degré inférieur à M-t-N, la première de ces inégalités nous donne
On voit par là que les deux fonctions
T,F{vQ,_;), T,F{vQ,) sont de degrés non inférieurs à
et dans ce cas, d'après la formule (11) et en remarquant que F ne contient pas de puissances négatives de la variable, ou trouve
ce qui, joint à l'égalité nous donne
En faisant ici
et remarquant que, d'après le § 1, la fraction
reste de degré négatif, il vient
d'où il s'ensuit que, en déterminant les fonctions
'""t-i-i' ^nn-:'- • ' ■ '^l—i par la formule générale
on trouvera
oi,„_^^ = 0, w„^, = 0, , co,_, = 0.
Eq posant dans la formule précédente
et remarquant que, suivant notre notation (§ 1),
on trouve
d'où l'on conclut, d'après la formule ci-dessus qui détermine la valeur de la fonction W(, que
Ainsi nous nous assurons de l'accomplissement des conditions w _^, = 0, M^^ = 0 w,_, = 0,
qui, avec les conditions déduites plus haut
comprennent toutes les conditions (3).
On voit par là que les inégalités (4) constituent les conditions non-seulement nécessaires, mais encore suffisantes, pour que la formule
iiX— Y,
X, Y étant entières, et X de degré non supérieur à m, puisse donner mie expression approchée de la fonction v aux quantités près de l'ordre x"" esclusivemeut.
SDR
)1I BHuX fORGHS APPLIQUÉES À ON SSOL POINT.
BiiUetin de la Société Mathématiçiue de Trauoe, pulilié par les Secrétaires. Tome ¥1. — Année 1877—78, p. 188—193.
(Séance du 14 juillet 1878).
Sur la résultante de deux forces appliquées à un seul point.
1. D'après un théorème sur les angles compris entre les plans qui passent par ua point, on parvient aisément à une relation très-remarquable entre les angles que font les trois forces .R,, B^, B^, appliquées à uu seul point et les résultantes de ces forces, prises deux à deux, savoir:
^ ' a)ji(Bs, [Bi,Bj) aia(ifa, [iJa.-Bs]) sia{Bi, [Bs.iJi])
OÙ par
[Al -^aJ) [-^ai Al) [-^3! ^i\>
nous désignons les résultantes des forces i?, et B^, B^ et iïg, B^ et B,, et par
(iî„[i?„Bj) (i?„[A\,aj), (Jï„[a„«,]),....
les angles entre les résultantes et les forces qui les composent.
C'est cette équation qui servait de tase à deux nouvelles démonstrations du parallélogramme des forces, données en décembre 1875 par M. Darbous dans le Bulletin desSciences mathématiques, et par moi daus une Communication faite à la Société mathématique de Moscou.
Nous allons montrer maintenant comment on peut trouver, d'après cette équation, la valeur du rapport
■saus rien admettre sur la direction de la résultante et la continuité. 2. Après avoir remarqué, d'après l'équation {!), que le rapport
ne dépend pas de l'angle fait par les forces B^, Sa*), noua supposons que cet angle est réduit à 120 degrés, et nous désignons par cp l'angle entre la force Bj et la résultante [B^, B^~\ des deux forces B^, B^. Nous obtenons ainsi
Mais on reconnaît aisément que la résultante d'un tel système de deux forces ne sera pas altérée si l'on diminue de 60 degrés l'angle compris entre elles, et que l'on diminue en même temps la force JS^ de B^; car un tel changement de notre système peut évidemment être effectué si l'on y ajoute trois forces égales à B^ et disposées symétriquement autour du point d'application, savoir: deux forces dans les directions opposées aux deux forces en question, et la troisième faisant avec ces forces un angle de 60 degrés.
Or, pour le système de deux forces By, B^ ainsi modifié, on aura, d'après notre notation,
sin (fla, [B, - B^, Jf^]) _ sJQ (G0°-9) _ y^'^ rnta-^ — 1-
ce qui, étant retranché de la formule précédente, nous donne
ain (Bj , [a, , B3]) siu {Ma , [R, — ij-, . E,]) _ .
sîa (El, [BijEj]) 3m(Bi — JJj, [B, — B3,B3i) ■'•
En remplaçant dans cette équation B^ par
iïo, B^ — B^, B^—2B^, , iîg — (m— l)i?3,
que nous supposons toutes ne pas être inférieures à B^, nous trouvons une série d'équations qui donnent
ain (iîo, [Ba,Bi]] sin {Ba — mB^, [i^Q — mifj.flg])
ce qu'on peut mettre sous la forme
,n^ 3m(Ifa,[-R».-Ra.ll__.Ho/i
(Ba,[Rn,MA) S^f-i Sn-mB^ i B^ aiu (E^ , [Eg — mBg, BS
(Ea,[Sç,B3]) B3V -Bo UBf:,-mE^)am{S^j-mB3,[Bi,-mB3,J
en remplaçant le nombre m par la différence if(,
égale à ce nombre.
C'est àl'aide de cette formule que nous parvenons à tirer de l'équation (1) la valeur du rapport
sin (flj, [iS, , BJj
*) FoîV la dêmonatration du parallélogramme des forces de M. Darboux, citée plus haut.
4. A cet effet, nous siipiiosons que, pour une force quelconque r, oa ait trouvé une quantité L telle que la valeur numérique de
ue surpasse pas L pour toutes les valeurs de r, àepui8r,=f jusqu'à }\-.=2r, l'angle (r, r^) étant égal à GO degrés. Dans cette supposition, en désignant par Û, ô'""^ des quantités comprises entre zéro etl, nous aurons, pourtoutes les valeurs de j-j = r -»- 6r, cette formule
Comme il est certain que la résultante ne change pas de direction quand on remplace les forces par leurs sous-multiples, on aura de même
^- ' (B3 -t- eiig) sin (fig -t- 0^3, [R,, lis -*- 0-Ba]) — <v xj,
pour toutes les valeurs de
n étant un nombre entier.
5. IMais, en prenant dans l'équation (2) pour m la partie entière du quotient
(B^ — B^-.n^, on aura
i?o— mÏÏ3 = i?.3-4-(9iîg,
et, pour cette valeur de m, l'équation (2) devient
3in(.g3,[Jf(i,E3]) Bol, Ba-i-e^a ( M^ùa (R;. [-fiaifla + eg,]) .U
siu («0, [J^o, -Ej]) ~~ ifsV Bo \ [Rs-^ B-Ba) sin (B^-+- 6^3 , [E3, B^h- flif^j} l^
qui, d'après (3), dans le cas de
■^3 = "^' nous donne
siMa,,[Bo,.R,]) _ Ko r, _^ J?,H-eg, („) ^n sin(ifo, [Bo,B,]) — s, L^ ^ s, ^ -^J-
En posant, dans cette formule, et en désignant par
les valeurs correspondantes de 0 et i*'*', nous obtenons
!!5j^îiBii^l _ ^1 fn-^siUMî/î (0)7-1
sin (E, , [El , Bal) fig L — ^\ ' J'
am(I?,.[.a^,J{,])__fl^ r _,_^3 + M^/5Wr1 sm(Jîî,[ifî,.Ra])~-R3 L^" A " J'
6. En portant ces valeurs dans l'équation (1), nous trouvons qu'elle donnera
Q (ïï^, [-RnJfa]) ie, , ^(i-4-fl|).S3
d'où, par la substitution de la valeur (4) de Tî^, nous tirons cette formule: sin (ii, . [■?;, , j?;]) _ n^ ^-^ nU^ °'
Comme, dans cette formule, ie nombre « peut être pris aussi grand qu'on le voudra, et que les quantités
les seules qui dépendent du nombre n et des forces Jl^, Jt^, restent comprises entre zéro et 1 , on trouve, d'après cette formule, eu faisant croître n à l'infini,
LES PLUS SIMPLES SYSTEMES DE TIGES ARTICOLèES.
ITHADUÏ^C PAK X.. TAXISSE EX V. DWEX,SHAUV]eRS-ï)EKY.)
(Revue Universelle des Mines. T. XV, 2-e série, p. 507, 28-e année, 1884.)
■moocTnî^uitiuX'^ coZ'ACHcmjicû^.
(MaTOmaTH^ecBiâ CdopHHKi, HaHaBaeuHÔ MocKOBCKaMi. MaTewaTH^ecitHu^b oômecTBOut. T. IX, cip. 840—85], 187&)
Les plus simples systèmes de tiges articulées.
§ 1. Dans un article paru au toine XIV des Mémoires de l'Académie Impériale des Sciences de St-Pétersbourg sous le titre «Sur un mécanisme» *), nous avons montré comment on peut, au moyeu de trois barres ou tiges (deux manivelles et une bielle) composer un mécanisme tel que le point milieu de la bielle décrive une courbe qui, entre des limites fort éloignées, s'écarte peu d'une ligne droite; s'en écarte moins que la courbe obtenue par des systèmes aussi simples, tels que le parallélogramme simple de Watt et celui d'Evans.
Nous allons montrer maintenant qu'il existe d'autres systèmes articulés qui ne sont non plus composés que de trois pièces, et qui donnent le même degré d'approximation à la ligue droite. On les obtient par la substitution de certaines tiges à d'autres du premier mécanisme, faite en vue de ne modifier en rien la trajectoire du point décrivant. En conséquence toutes les formules démontrées dans l'article ci-dessus cité restent applicables.
Nous traiterons par la même méthode le mécanisme. que nous avons fait connaître dans une Note lue au Congrès de l'Association Française pour l'avancement des sciences (Paris, 1878).
§ 2. Le mécanisme qui fait l'objet de l'article cité plus baut est représenté sur la figure 1 . Il se compose de deux manivelles égales C4,C|^[, tournant autour des centres fixes G, Cl, et de la bielle AA^ articulée aux extrémités des manivelles. C'est le point M, milieu de cette bielle, qui décrit une courbe fort approchée de la ligne droite dès que les conditions suivantes sont remplies:
1) La distance des centres fixes G, (7, doit être rigoureusement égale au tiers de la somme des longuews AG -+- A^G^ -+~ AA^ .
*) T. II, pag. 51— &7.
2) La longueur de la bielle AA^ doit dépasser le quart de celle des manivelles, mais ne pas différer notablement de cette limite.
A mesure que AA^ ^ tend vers zéro, la longueur de la portion
sensiblement rectiligne (ïe la trajectoire du point M diminue, mais en même temps le degré d'approximation à la ligne droite croît plus rapidement que ne diminue sa longueur. C'est ce que nous avons démontré dans l'article précité dont nous rapportons les formules suivantes:
^-Aoy^-
dans lesquelles l représente la longueur de la course du point décrivant M, et S l'écart maximum.
§ 3. Eu vue de transformer ce mécanisme (lig. 2), menons les droites
BM=CA et BG—MA^ — MA = ^. Quelle que soit la position des
pièces, la droite qui joint le point Â^ an
point f? rencontrera toujours la droite MB
en son point milieu N,
AG
Il s'ensuit que le point A^ et le point N
décrivent des courbes semblables dont les
éléments sont entre eus comme 2:1 et en
Yi^ 2 même temps sont parallèles. Or le point A-^
décrit un arc de cercle dont C, est le centre
et -4,C, le rayon; donc le point N décrira aussi un arc de cercle, dont le
rayon sera la moitié de A^G^ et dont le centre se trouvera sur une droite
parallèle à A^G^ Soit (?„ ce centre, on aura donc
AG
Il est visible que le point G\^ se trouve au milieu de la droite CG^,
Mainteuant faisons de G^-^ JVune manivelle rigide, de C7j9uiie seconde manivelle, de UN une bielle que nous prolongeons jusqu'en M, nous aurons le mécanisme représenté sur lafig. 3, fournissant pour le point M\a, même trajectoire que le mécanisme de la fig. 1 et composé du même nombre de pièces.
Les conditions relatives k la fig. 1,
CC
De plus le rapport a qui entre dans les expressions de l et
E devient
î 4. Passons au mécanisme dont nous avons donné communication au i Paris, en 1878, et dans lequel le point décrivant M ne se trouve plus sur la direction AA^, mais est toujours invariablement relié à la bielle. Nous considérerons donc cette bielle comme ayant la forme du triangle AMA^ (fig. 4) articulé Qn A ai A^ respectivement aux deux manivelles.
Pour transformer ce mécanisme comme précédemment, nous introduisons dans sa composition les lignes MB égale et parallèle à A(J^ et GB égale et parallèle à AM (fig. 5); ensuite un triangle MBN fixé à la droite MB et semblable au triangle AMA^ , de manière que l'on ait (1) MBN=A^AM;
Tig. 4.
Traçons les droites GA^ et CN. Les angles ÂjAC et NBG seront égaux, car
A,AG = A,AM-*-MAG, NBG=NBM~i-MBG,
Or A,AM:=2^B3£ et MAG=MBG parce que la figure AMBG est un parallélogramme. DoHC, eu vertu de l'équation (2),
vantes:
et les triangles AiAG et GBN sont semblables, ce qui mène aux relations sui-
NGB=:AAfi, GNB=AGA.
Dans le triangle A^AG, dous avons AAfi=i: — AtAG—ÂGA,^n — A^AM-~MÂC~AGA,; remplaçant ici
par
nous obtenons
■!z—MAC AGB = AGA^ -+- A^GN-1-NGB,
AAfi= A,GN -I- NGB — A,AM,
ce qui, à cause de l'égalité des angles NGB et A^AG, donne
ON AM
— zn —
relation qui indique que le rapport des longueurs GA^ et CN des rayous vecteurs est aussi constaut.
§ 5. Il s'ensuit que les points A^ et iV décrivent des courbes & dont les éléments homologues forment avec leurs rayons vecteurs des angles égaux. Et puisque le point Â-^ décrit un arc de cercle dont le centre est C^, nous en concluons que le point N décrit aussi un arc de cercle.
Soit Cil le centre de cet arc de cercle. Les rayous vecteurs O^À^ et Ci^iV sont respectivement normaux aux arcs élémentaires décrits par les points Âj^ et iV; et, en vertu de ce que nous venons de dire et du rapport des rayons G^A-^ et 6W et de l'inclinaison des arcs élémentaires, nous avons
ce qui donne, pour déterminer la position du point 6',^,
GNG^,= CAfi^, (5). c,,iV-^.^.Q.
Combinant l'avant-dernière égalité avec l'équation (4), nous trouvons GNG,^-^-GNB= CA^G^-t- AGA^, ce qui, ainsi qu'il est facile de voir fig. 5, nous conduit à BNG,,^AffA^,
Ainsi, il est fort simple de déterminer la direction de la ligne NG^; ensuite l'équation (5) donne la position du centre G^y
Le point fixe G^^ autour duquel tourne le point iV étant ainsi déterminé, on n'entravera nullement les mouvements du mécanisme si on y introduit la manivelle G^^N et le triangle mobile MNB. Mais on pourra en supprimer les manivelles G^Ay et GA en conservant la nouvelle manivelle GB.
Ainsi l'on arrive à la forme de mécanisme représentée fig. 6 qui est exactement l'équivalent du mécanisme fig. 4.
Admettons que le mécanisme i
Fig. 6.
que nous avons c'est-à-dire que
ainsi transformé soit symétrique dans sa position moyenne,
MAA^=^MA^A; MÂG=MA,C,; AG=A,G^, pour plus de simplicité (fig. 5):
HAA, = HA^A^'?,
MâA^= MA^A = '\>, AG==A,G, = r.
Nous trouverons:
UBN=BUS=i/; UIIB = K — 2!f\ OBN=f; C„NB = AHA,==T.— 2^; BO=AM^éé:r:
JCÏ=A'B = i
Les deux dernières équations montrent que, dans le cas spécial que nous examinons, fig. 7, les longueurs MN, NB et C[^N sont égales.
D'où il suit que le triangle G^^NB est isocèle et que l'angle
.^Y^wjj 2
et puisque
G,,NB = u — 2<p,
il eu résulte
NBG,^ = <^.
NBG=<j,,
donc les trois points B, G, Ci^ sont en ligne droite.
Ainsi doue le mécanisme symétrique à trois pièces peut toujours être remplacé par un mécanisme non symétrique, fig. 7, dans lequel les longueurs MN, NB, GjjN sont égales, le triangle MNB isocèle, et les centres de rotation fixes G et G^^ se trouvent situés sur la même droite occupée par la manivelle GB lorsque le mécanisme est dans sa position moyenne.
Quant aux conditions iiécessaires pour obtenir de ce mécamsine le moindre écart possible de la trajectoire rectiligne, on les trouve facilemeut au moyen des relations (6) et de la formule que nous avons donnée dans la Note lue au Congrès de Paris en 1878 au sujet du mécanisme symétrique. Pour ce dernier, dans l'hypothèse d'un déplacement indéfiniment petit, on a:
AA^=^ — ^z — '^'i Y^=^? — ^■
Introduisant ces valeurs dans les relations (6), nous avons, pour déterminer les dimensions du mécanisme non symétrique:
JlfS'S = it — 2i|< = 37t — 6tp
-^'^ 2co,t— cos<3.
MS=m = G^,S=^^ = ~
Faisant
MN=NB=C\^N^B
nous avons
„^ 2cos*ç C0S2Ç „
Cette dernière valeur jointe à celle de
JfiVS— 37t— 6<p,
et les conditions que, pour la position moyeune, les trois points C^^, C et B sont en ligne droite et l'angle CBNt= ip, suffisent pour déterminer complètement le mécanisme.
§ 7. Les mécanismes non symétriques aiusi dérivés du mécanisme symétrique peuvent servir à la transformation du mouvement rectiligne alternatif en mouvement circulaire continu. En donnant aux centres de rotation des situations convenables, on pourra faire décrire un tour entier à la manivelle CB et alors le point M décrira une ligue sensiblement droite.
Au moyen des formules données (Note au Congrès de 1878), on trouve, pour déterminer ces éléments en fonction de la quantité auxiliaire t,
Ayant déterminé 9, <]> etAA-^ à l'aide de ces formules, les équations ( nous donnent pour le mécauisme non symétrique dérivé (fig. 7):
Mira ^71 — 24.; CBiV=(p;
^ ~ 2 C03 -(< "~" 1 M- ( i/â^irTï Ms 4- • Faisant
NB=R
et éliminant r, ou trouve
BG= p=^= cos <a . M,
C^^N^B; MN=B; ce qui, avec les relations
MNB = T^~2'!^; GBN=<s
suffit complètement pour déterminer le mécanisme et c'est pour une valeur quelconque de t.
Le ciiois de cette valeur dépend du degré d'approximation au mouvement rectiligne que l'on veut obtenir. Plus t est petit, moindre est l'écart maximum dont l'expression est du reste donnée par
4coË4)(l-i-2tBin9-<^t')t3 [2 sin ç ^- 3( -I- 2 (* ain 9 -1- 1«]^
La longueur de l'excursion du point M pour un tour entier de la manivelle BC diminue également avec la valeur de t, mais pas aussi rapidement. Elle est donnée par la formule
dans laquelle K est la plus grande valeur que prend l'expression
quand ou y fait varier a de 0 à 2tt.
Faisons, par exemple, f = 0,15, nous trouvons par les formules ci-
(p = 32°38'; ■^ = — 44°43'; BC= 0,2934 5.
Ce valeurs nous conduisent au mécanisme représenté fig. 8, dans lequel le point décrivant M engendre à peu près la droite M^M^-^_ par tour de la manivelle BG.
Faisant ^ = 0, 1 5 et donnant à ç et i}j les valeurs ci-dessus dans la formule qui donne l'écart maximum E, nous trouvons que
cet écart maximum ^^ 0,00458 .R.
La course l du point générateur de la ligue approximativement droite sera
i6, SUR LES PARALLÉLOGRAMMES
COMPOSÉS Dl TROIS ILÎMIHTS
ET SYMiTRIQUES PAR RAPPORT À m AXE.
ITKADUXÏ PAK X. W. MESTSGHEïîSXy.)
(9 napajiJt'i2-AozpaMMacû% ,
ccctnojiînuayh ub's ■mpecch sAeMe»moé^ u cuMMsmpmecfmx^ oÂOAO o3hoû c
(IIpiijto)E6Hie Kt XXXIV TOMy SauacoEt HiiriepaTopcKofi ÂKaneMiii HayKt, J^ 3, 1879 r.)
Sur les parallélogrammes composés de trois éléments et symétriques par rapport à un axe.
§ 1. Bans im article intitulé : Sur un mécanisme*), nous avons indiqué les conditions pour qu'un parallélogramme le plus simple réalise le mouvement qui diffère très peu du mouvement rectiligne.
Ce parallélogramme consiste de deux manivelles ^6" et A^C^ (fig. 1), de la même longueur, tournant autour des axes fixes Cet C^, et de la bielle ÂA-i articulée aux extrémités des manivelles; le point M, qui exécute le mouve-
Fig- 1-
ment désiré, se trouve sur l'axe de la bielle AA^ à distance égale de ses extrémités ^et^^.
Nous allons indiquer maintenant les conditions du même genre pour le cas, oîi le point qui a le mouvement désiré ne se trouve pas sur l'axe de la bielle AA^ , mais sur la perpendiculaire MN (fig. 2) également distante des points J, et ^, .
*) T. II, pag. 51— E7.
Il est facile de voir que dans ce cas le mécanisme considéré comprend tous les parallélogrammes composés de trois éléments et symétriques par rapport à un asc.
Les conditions pour que ces parallélogrammes en leur forme générale réalisent le mouvement qui s'approche le plus près possible du mouvement rectiligne s'obtiennent par les mêmes méthodes que nous avons appliquées dans le cas particulier, qui était l'objet de la note citée.
Toute la différence consiste en ce que dans le cas général les calculs sont plus compliqués et par suite les conditions cherchées ne peuvent pas être exprimées d'uue manière si simple comme dans le cas particulier que nous avons examiné, où la longueur de la perpendiculaire MN est égale à zéro.
Pour présenter ces conditions sous la forme la plus simple possible nous introduirons une quantité auxiliaire au moyen de laquelle toutes les dimensions des parallélogrammes considérés s'expriment rationnellement.
Quant à la détermination de cette quantité auxiliaire, elle peut être calculée ou d'après le degré de précision que doit avoir le mouvement cherché presque rectiligne, ou bien d'après la longueur de la course, sur laquelle ou désire avoir le mouvement qui s'écarte peu du mouvement rectiligne.
Les équations qu'on y rencontre alors peuvent être facilement résolues par approximation.
§ 2. En considérant notre mécanisme dans sa position moyenne {fig. 3), où AÂ^ est parallèle à OC, , droite qui passe par les axes de rotation des manivelles, et par suite les angles AGG^ et A G, G sont égaux, nous r
ACG^=A,G^G='!^.
La place du point M^ qu'il occupe alors, sera prise pour origine des coordonnées, une parallèle à GG^ pour axe des x et une perpendiculaire pour axe des y.
En examinant la courbe décrite par le point jlf, nous observons qu'elle est symétrique par rapport à l'axe Oy, puisque tout le mécanisme est symétrique par rapport à cet axe; par suite, cette courbe, passant par l'origine, touchera en ce point l'axe Ox sans le couper; dans le voisinage de ce point la courbe décrite par le point M est susceptible de devenir très peu différente de la droite.
Fig. 3.
Les conditions pour que cela ait lieu peuvent être représentées au moyen d'une quantité auxiliaire t de la manière suivante. En posant
Aa=^A,G^ = 1, AA, = a, NM=^ c,
nous déterminons les quantités a et c d'après les formules
; _ r^i \2T— (T' -1- 1) ain y]
9 (1 -!-<') -l-^(3-^-ia)
(2) oii (3)
Il est facile de montrer que, ces conditions étant remplies, la courbe décrite par le point M dans une certaine étendue plus ou moins considérable ne sort pas de l'espace limité par deux parallèles, dont la distance est égale à
4(I-^-2Bm!pJ-^-j^)t^
et se rapproche donc rapidement de zéro, à mesure que la quantité auxiliaire t diminue.
§ 3. Pour déterminer les positions du point M correspondantes aux différents angles que fait la droite AA^ avec CCj (tig. 4), nous désignons par a l'angle variable compris entre les droites AA^ et ce, , par |3 et y respectivement les angles ^CCj etA^G^G.
En projetant la ligne brisée OO-^GANM sur les axes des coordonnées et observant que
Aa=^\, AN=~, NM=c,
et que l'axe Ox est parallèle à
la droite CG', , nous obtenons ''^' ^'
les formules suivantes pour la détermination des coordonnées du point M:
x^ — GO^ -+- cos ^ — -|- cos « -H c sin a, y = — 00-^ -4- sin p — Y sin a — c cos a.
Oh applique ces formules au cas, où la droite AA^ est parallèle à CG^^; observant que. dans ce cas
0 = — COj^ H- cos 9 — -^ , 0 = — OOj H- sin ç — c.
Eu portant les longueurs des droites CO et 00-^, tirées de ces égalités, dans les équations précédentes, nous aurons les expressions suivantes pour les coordonnées du point M:
i3! = cos S H- -^ (1 — cos a) -i- c siu a — cosco, y^&mp — Y sin K -I- c {1 — ces a) — siii 9.
Pour obteuir l'équatioa entre les angles variables p et « nous projetons la ligne brisée G-4^,(7, sur les axes des coordonnées, ce qui nous donne les équations:
cos ^ — a cos « -I- cos y — C'6', = 0,
siu ^ — a sin « — sin y ^^ 0.
En appliquant ces équations au cas, où la droite ÂA^ est parallèle à OCj et par conséquent
a = 0, p = y =r cpj nous avons
2cos(p— a— CG^^O;
par suite, les équations précédentes nous donnent:
cos y = 2 cos ip — cos p — a (1 — cos a), sin y =^ sin p — a sin a.
En ajoutant ces équations après les avoir élevées au carré, nous trouverons l'équation suivante entre les angles variables [ï et a:
[2 cos ç — cos p — a (1 — cos a)f h- [sin ^ — a smaj^z^il.
En effectuant les opérations iudiquées nous réduisons cette équation à la forme:
(5) [2coBcp— «{1— cosc.)] cosP=2cos^ç— asinasin[ï— a(2 cosip— (ï)(l-cos«).
En remplaçant cos P par Vl — siu*^ et élevant au carré, nous trouvons: [2costp — o(l— cosa)P(l— sin^p) = [a sin œ sin p — 2 cos^ cp -f- o {2 cos ç — fl) {1 — cos txjf. II en résulte l'équation suivante pour déterminer la différence sin ^ — "l" sin a:
2 [2cos^9-»-fl (a — 2 cosç) (I — cos a)] [sin p — ^^^'1'^ | = [2cosç — «(1 — cosot)]^ [l — cos^9 — '^ "osçj^j — cosa) j.
En portant ici la valeur de a, tirée de (l)y. et posant
(6) V = 1 -1- 2- -jfTZTïf (1 —cos a), on trouve l'équation :
(7) v[sinlî — -^sino:]'r* = [l-f-(2^— ])vp(l— cos^9-v). D'ailleurs d'après les formules (4) nous trouvons que
sin p — -g- sin a ^ 7/ — c (1 — cos h) -i- sin ip;
en y portant la valeur de c tirée de l'équation (2) et la valeur de 1 — cosa d'après (6), nous avons
■ n a . . 2T—[Ti-i-l)slao . ..
sm p — Y sin a =: î/ -4- 81U ç — —fï. \* — iJî
par suite, l'équation (7) nous donne
(8) V { 2^,î/ H- 2r— sin ç — [2^— {T -\- 1) sin ç] v p =
[1-+-(P— l)vp(l — cos^ç.v).
§ 4. D'après l'équation (8) que nous avons trouvée, il est facile de faire voir pour quelles valeurs de l'angle a le point M se trouvera sur l'axe Ox.
Puisque l'ordonnée y pour les points de cet axe est égale à zéro, on obtient les valeurs de v qui correspondent à la position du point M. sur l'axe Ox de l'équation (8), si l'on pose
On trouve ainsi pour déterminer ces valeurs de v l'équation; vS2T— sin ç~[2ï'—(T^-Hl)s!U ç]v|^=[1h- (2^—1) v]^{l—cos>.v).
En éloignant les parenthèses et faisant passer tous les ternies dans le premier mem-bre de l'équation, nous voyous qu'elle se réduit à la forme:
(9) {v— 1) [(1—2 sin<p.T-^T2) v— lp=0.
En portant les racines de cette équation dans l'équation (6) et résolvant l'équation obtenue, nous trouvons toutes les valeurs de l'angle a, pour lesquelles la position correspondante du point ilfest sur l'axe Ox.
Cette opération effectuée avec la racine
nous donne
Lorsque l'angle a prend la valeur nulle, le point Jf, comme nous avons vu (§ 2), parvient à l'origine et la courbe qu'il décrit touche l'axe Ox sans le couper.
Procédons de la même manière avec la racine
observant que cette racine est double, nous trouverons d'après l'équation (6) les valeurs de «, pour lesquelles la courbe décrite par le point M et l'axe 0% auront un contact du premier ordre et par conséquent ne se coupent pas.
11 eu résulte que le point If, se mouvant à droite et à gauche de l'ase Oy, restera toujours du même côté de Taxe Ox.
En considérant la position du point M relativement à la droite représentée par l'équafion:
(2 sin ip -I- 3i -H 2 siQ ç, (' ^^ i^?- '
uous observons que les valeurs de v, pour lesquelles le point M. se trouve sur cette droite, sont déterminées par l'équation:
= [l-i-(2'^— l)vp(l— cos'^.v),
qu'on obtient, eu portant dans l'équation (8) la valeur de y tirée de l'équation (10).
Portons dans cette équation la valeur de T d'après l'équation (3),
alors, la réduction faite, on obtient une équation qui, en y remplaçant l'es-
par celle-ci
qui lui est égale, peut être ramenée à la forme
En appliquant à la racine double de cette équation les raisonnements que nous avons faits surlaracine double del'équation (9), nous remarquons que ce n'est que la racine simple de cette équation
qui peut donner les valeurs de l'angle a pour lesquelles le point M traverse la droite (10).
Par suite, en désignant par «, et — a, les valeurs de l'angle a qu'on tire de l'équation (6), quand v a la valeur indiquée, par
les valeurs correspondantes de la coordonnée x du point M, nous concluons que dans les limites: x^ — ^, et a; = 3;j le point Jlf reste d'un côté de la droite (10).
Pour les valeurs limites: ^ = — x^, x^x^ le point M se trouve sur la droite (10) parallèle à l'axe Ox et pour a: = 0 (§ 2) sur l'axe Ox même; par conséquent entre x = — x^ et x = X-^^ le point ^ passe d'une de ces parallèles à l'autre; or, d'après ce que nous avons démontré plus haut, le point M dans les limites x^ — x^ et x=^Xj ne peut pas traverser ces droites; ce point ne peut donc pas s'éloigner de la droite parallèle à l'axe Ox, menée au milieu entre Ox et la droite (10), plus qu'à la moitié de la distance entre ces droites, à savoir
On voit ainsi qu'entre x = — x^ ut x :^ -i- Xj la limite de l'écart du point M de la droite mentionnée, passant au milieu entre Ox et la droite (10) (nous désignerons cette limite par E) a la valeur suivante:
2(l-i-2smip.f-t-t')t^ ~ (2 ain p -f- 3( -H 2 sin ç . (2 -I- (')«'
§ 5. Pour la détermination des valeurs limites « ^^zfc«, et x^±œ^, pour lesquelles le point JM" traverse la droite (10), d'après ce qui a été dit dans le paragraphe précédent, nous posons dans l'équation (6)
Vl-2 sinç.î'-l-ï'î/ '
on obtient alors pour détermineï les valeurs a = ± a, l'équation suivante:
(12) cos«, = 1 — rM2-r') Lli-a sm,.r-Hj^) " ^J'
Pour trouver les valeurs correspondantes de la coordonuée x=^±x^ nous portons la valeur de cos ^ tirée de l'équation (5) dans l'expression (4) de la coordonnée x, qui devient alors
— — sin a;
9 — a (1 — coa a) t dans l'expression
2 cos cp — 0(1 — cos a)
a et 1 — cos « par leurs valeurs tirées des équations (1) et (6), ou obtient
2 cos 9 — a (1 — cos a) = 2^ [1 -+- [T^ — 1) v].
Eu déterminant, d'après l'équation (7), la valeur de
sinp — |- Bina,
" y cos^cp,
nous avons
yf
2 coa ç — a (1 — cos a) 2 cos ç
par conséquent, l'expression de la coordonnée x que nous avons trouvée plus haut peut s'écrire:
(13) '^^—«[riv)/^"
On détermine ainsi la coordonnée z du point M pour les différentes valem-s de l'angle «; quant à la valeur de v, on la trouve de l'équation (6).
L'équation (13) nous permet de déterminer les valeurs extrêmes de la coordonnée x^±x^, en y faisant
Pour cette valeur de v on a
en portant la valeui' T d'après l'équation (3), on trouve
l — 2ain!f.T-t-r^__l-h-ism<f.t'*'m^-t-i&m<f.t»-i-t*_ l-i-28inç.(-i-i2 — (1 — i=)ï î
En éloiguant les parenthèses et extrayant la racine carrée, on obtient
|/y— cos 0— ir~pf
Par suite, d'après l'équation indiquée plus haut, la valeur extrême de X se représente sous la forme :
En y portant les valeurs de a etc tirées des équations (1) et (2), cette équation se réduit à la suivante:
^1 — i_yî [_ fï-,! "•" (i_(2)3 jsinai,
l'angle a^ étant déterminé par l'équation (12).
On trouve ainsi les valeurs extrêmes de la coordonnée x=;±x^, entre lesquelles le point M ne sort pas de l'espace limité par deux parallèles:
4{\-i-2siu^.t-i-t^).P
'~~ (2 ain ? -t- 3( ~i- 2 sin ç ,(^ -i- 1')'''
par conséquent, il décrit la courbe qui s'écarte peu d'une droite, si la quantité t est assez petite.
D'ailleurs la longueur du chemin parcouru par le point M sera déterminée par ses positions extrêmes; nous aurons donc, en désignant cette
longueur par l, d'après l'expression des valeurs extrêmes x=±x^ trouvée plus haut:
,- .. , 2(2 — !■«] rr — Biûç 2(1+2 sm9-( + (3)n . (14) 1= ^_^, [^.^.^—Ï-H-^ ^^^—^^ Jsma,.
§ 6. Dans le cas, où le point M doit avoir le mouvement qui s'écarte très peu du mouvement rectiligne, lorsque l'angle a varie dans les limites étroites, la quantité auxiliaire t et l'angle «^ qui détermine la limite des variations de l'angle a seront petits; par suite, toutes les formules que nous avons obtenues peuvent être développées en séries commodes pour le calcul numérique.
Nous trouvons ainsi, d'après l'éqnation (3),
T=2 sin (p -I- 3i -H ;
en remplaçant T par cette expression dans les équations (1) et (2), nous obtenons les séries suivantes:
tgSç.coa 2ip.co8*'j çy 003^9 (3 coa 29 — coséç) ,
C03 3f coa^ 3ç ■ ■ . .
En développant l'expression ^d'après la formule (11), nous avons
\2sm'9 2sm3ç /
On substitue à T dans les expressions
(1 — TT / 1-1-2 ainqi.i + i^ \g ,
la série qu'on a trouvée plus haut, alors ces expressions se développent en séries:
(4 Bina ,^ _ i)î / g; i^
— Ssinç.^-i-ie (Ssin^ç — 1)^^-+- ;
par suite, nous obtenons del'équatiou (12) pour 1 — eos «, la série suivante:
n (4 siu^ (p — 1)' / , 48 ainfl 9 — 52 ain^ i? h- 18 ain^ 9 -t- 1 .2 \
sin ç coa 2<p V "* ainç.cosS? (dam^ç — 1) ' -•-■■■■]■
En exprimant sin c^ au moyen de 1 — cos a, , ou trouve sin a, := y2 (1 — cos a^) — (1 — cos a J^,
ce qui nous donne, en y portant le développement de 1 — cos«j:
lin' ip — 60 siu* ç -i- 15 sin^ <f ,
En portant cette série pour sin «j dans l'équation (14) et observant que les expressions:
2{2 — T^) r — aimp 2(l-i-23imp.t-t-t^)t l_y2 ' fï—i """ (1 — (ïj2
se développent en séries :
— 16 siuS ç
on obtient, la réduction faite, pour la longueur de la course du point M dans le cas considéré la série suivante:
, ScoHç-/— 8iiiip.cos3!f.( r, coa3ip(8ain4ip — 6aia=(p — 1) , "1
'- coaSï 'L^ "■ hiaç.co8 2ç.co3Sç ÎH-....J.
§ 7. Nous avons examiné le cas, où l'angle « reste dans les limites qui ne diffèrent que très peu de zéro; maintenant nous allons considérer le cas, où l'angleaprcnd toutes les valeurs possibles depuis — tc jusqu'à ^-tt. Alors la droite AA^ fera un tour complet par rapport à la droite CC, et le point M décrira la courbe fermée qui sera entièrement comprise entre deux parallèles, plus ou moins rapprochées entre elles selon la valeur plus ou moins petite de t.
En prenant -4-ir et — n pour les valeurs extrêmes de l'angle «, nous is nos formules
Pour cette valeur de a, on obtient de l'équation (12)
„ 1 — 1 ^{^-T-'f r/I-^2smq>.t-i.t^\a ■1 — ■" 2'a(2— a'2) L\l— aainç.T-i-ï'ï/
d'où il suit
/ l-i-2am(p.t-t-t^ Y t
Ou déduit de cette équation
l-f-2Bm«. (-i-i2 — — V-t i.).
En portant ici la valeur de T d'après l'équation (3), oa obtient l'équation suivante :
(*H-4sinipJ'-i- 6i^-i-4siuç.*-i- 1 = ± { [^8-1- 2sin(p.^ -*- 3iH- 2 sinç]^ — (1 — f^f |.
En résolvant cette équation par rapport à sin ç, on trouve
""?= 2Trirjîj .
La dernière formule ne donnant de valeur réelle à sin cp pour des valeurs assez petites de t, moindres que l/y, nous nous bornerons à la première formule.
En observant, que dans la formule retenue le signe du radical se change, lorsqu'on remplace t par — ^ et ^ par — ç, nous ne la prenons qu'avec le signe supérieur.
Où a ainsi
sm<p-= 3(î^p75j ■'
ensuite d'après l'équation (3) on obtient la valeur correspondante de T, qui se réduit à la forme suivante:
Or en portant ces valeurs de sin cp et de T dans les équations (1) et (2), on trouve:
a = , cos cp;
La même substitution effectuée dans l'équation (11), où la quantité E détermine la limite de l'écart du point M de la droite, on trouve pour B l'expression qui se réduit à la suivante:
(IS) _B=±j^.
Cet écart sera très petit dans le cas^ où la valeur de t diffère très peu de zéro; dans ce cas toute la courbe, décrite par le point If, s'écartera très peu de la droite.
Pour trouver la longueur de cette droite, qui peut être remplacée avec la précision, déterminée d'après l'équation (1 5), par la courbe, décrite par le point M, nous observons que les extrémités de cette droite sont déterminées par le plus grand écart du point M à droite et à gauche de l'axe Oy; quant à la valeur de cet écart, on la trouve en cherchant la plus grande valeur qu'atteint la coordonnée x du point M, lorsque « reçoit toutes les valeurs possibles.
Puisque dans le cas considéré nous avons
et par conséquent
l'équation (6), qui détermine la valeur de v, se réduit à la suivante:
3^ (1 — cosa).
En portant cette valeur de v dans l'équation (13), nous obtenons l'expression de X qui se représente ainsi
(l-+-(y'2--(af
OÙ les quantités «, e, cp ont les valeurs indiquées plus haut.
En déterminant d'après cette équation la plus grande valeur de la coordonnée X et la doublant, nous trouvons la longueur de la droite, de laquelle la courbe fermée, décrite par le point M, s'écarte très peu, si la valeur de t est très petite.
COHPOSES
DE TROJS ÉLÉMENTS QOELOONQHES.
(TRAXtUXÏ PAK K. A. TXKHOKAWDÏlX^XJKX.)
(IlpHjioaiefiie Kt XXXVI touj- SanHCOKt HutnepaTopcKofl AB3p.eMiH Haywb, Aï 3, 1880 r.)
(Lu le 18 (30) décembre 1879.)
Sur les parallélogrammes composés de trois éléments quelconques.
§ 1. Dans le Mémoire sur les parallélogrammes composés de trois éléments et symétriques par rapportàim axe, lu le 5-me décembre 1878, uous a?ons montré les conditions à remplir pour que de pareils parallélogrammes réalisent le mouvement rectiligne arec la, plus grande précision possible. Ces parallélogrammes sont composés de deux droites (fig 1) AO, A^C^ qui
Fig. 1.
tournent autour des points immobiles C, C,, et d'une ligne AA^ qui joint leurs bouts mobiles; un point M, invariablement lié avec la ligne AA^, réalise le mouvement désiré.
Dans le cas, oîi AG=A-^C^, AM=A^M, ce mécanisme devient symétrique par rapport à un axe pei'pendiculaire à la droite, passant par les centres C, G^. C'est ce cas particulier des parallélogrammes les plus simples qui a été l'objet du Mémoire cité. D'après les formules données dans ce Mémoire, on obtient les conditions, très simples, qui sont nécessaires et suffisantes pour que des pareils mécanismes réalisent le mouvement rectiligne avec la plus grande précision possible, lorsque leurs jeux sont infiniment petits. En cou-
*)T. II, p, 285—297.
sidôrant un parallélogramme dans sa position moyenne, lorsque les angles A^ÂC, AA-^G^ sont égaux, ces conditions peuvent être exprimées ainsi:
1) Les angles A^^AG, AA^G^ sont égaux à é±^^ A étant la valeur commune des angles A^AM, AA^M, et n un nombre entier quelconque.
2) Le rapport de la longueur des droites tournantes AG, A^Gi aux càtés AM^AM du triangle AA.M e^t égal à
cp étant !a valeur des angles A^AG, AAfi^.
Dans le cas, où ces conditions sont remplies, le point M décrit une courbe qui a le contact du 5-me ordre avec une droite parallèle à celle qui passe par les centres C, Cj, et c'est la limite supérieure d'approximation à la droite des ares infiniment petits qui peut être obtenue dans le mouvement du mécanisme considéré.
Le cas des mouvements infiniment petits, pour lequel les formules générales, données par nous pour les parallélogrammes symétriques les plus simples, se réduisent aux égalités citées plus haut, est digne d'une attention particulière comme la limite, à laquelle s'approchent de plus en plus ces parallélogrammes, lorsque la longueur de la ligue, décrite par Jlf pendant le jeu, devient de plus en plus petite, et du quel diffèrent peu les cas qui se présentent en pratique, oii l'on ne cherche à rendre la plus proche d'une droite qu'une partie peu importante de la trajectoire du point M. Quant au passage du jeu infiniment petit du point M au jeu fini, on peut l'exécuter, comme nous l'avons montré dans le Mémoire intitulé: Théorie des mécanismes connus sous le nom de parallélogrammes *), au moyen des fonctions qui s^écartent le moins de zéro.
§ 2. Nous allons maintenant considérer ces mêmes parallélogrammes dans le cas général quand les droites tournantes AG, A^C\ et le triangle AA,M sont quelconques (fig. 2), Dans ce cas généralla limite supérieure d'approximation au mouvement rectiligne reste, comme il sera montré plus loin, le même, c'est à dire, les courbes
Fig. 2.
♦)T. I, p lU-143.
décrites pai' le poiut M ue peuvent avoir avec la droite de contact d'uu ordre supérieur au cinquième. Les couditious pour qu'un tel contact ait lieu, dans ce cas général, se ramènent, comme nous le verrons, aux égalités semblables à celles que nous avons obtenues pour les parallélogrammes symétriques, à savoir:
1) Au moment, oij le point M arrive sur la droite FG, ayant le contact du 5-me ordre avec la courbe qu'il décrit, les angles A^AG, AA-^G^ sont déterminés d'après les angles dn triangle AAyM'pùv les égalités
A^AO=-^ — g- 1 ^J,C/i = — '—^ s-t
où n, »j sont des entiers quelconques, égaux ou non;
2) les rapports des lignes AC, A^Cj aux côtés AM, A^M du triangle AA^M, sont déterminés par les égalités:
j_ X AG __ 2 cosMBrp-i-T-), ^|Ci_ 2 008^(3^1-^7)
> jfy A,AM-t-2n-K
9 = AjAG= -î— -g 1
et y est l'angle entre la ligne AA^ et la tangente FG au moment, où les angles A^AO, AAfi^ ont ces valeurs.
Quant à la direction de la droite FG tangente à la courbe décrite par le point If, cette droite FG, d'après la propriété connue des courbes décrites dans le plan par des points en mouvement liés invariablement entre eux, doit être perpendiculaire à la droite MS, menée du point M au point de rencontre des droites AG, A^Cj] ce qui détermine complètement la direction de cette ligue.
Pour embrasser tous les cas, où le triangle AA^M, dont les sommets A et A-i se meuvent sur des cercles, décrit par le sommet M une courbe, ayant avec la droite le contact d'ordre 5, il faut donner aux nombres n et n^ les valeurs
et on aura ainsi, d'après les formules écrites plus haut, neuf systèmes des valeurs pour les angles A^AG, AA-^Gf. En déterminant pour chacun de ces 9 systèmes des angles A^AG^ AA^^Gj la direction de la tangente FG, nous trouverons ces deux valeurs pour l'angle y:
y=AGM; y = AGM-i-r,, qui donnent pour chaque système des ang-Ies A^AG, AA^G^ deux systèmes des
droites AG, A-^C\. Nous aurons doue ainsi en général 18 solutions du problème qui nous occupe, lorsqu'on considère le triangle ÂÂ^Mcomme donné.
§ 3. En déterminant l'équation de la courbe décrite par le point M, lorsque les points A et A^ se meuvent sur des cercles, on remarquera que les conditions, sous lesquelles cette courbe aura avec la droite le contact d'ordre 5, sont représentées par un système de 4 équations de degrés plus ou moins grands. Vu la complication de ces équations, il serait difficile d'attendre qu'elles se réduisent aux égalités si simples, citées plus haut. On les obtient facilement, en remarquant que pendant les déplacements infiniment petits du triangle AA^M le sommet M se mouvcra sur la droite FG avec l'exactitude jusqu'aux infiniment petits du 6-mc ordre. Et par cela, avec le même degré de précision, le mouvement considéré du triangle AAjM pourra être déterminé d'après le mouvement dos points M et A: du premier sur une droite, du second sur un cercle, et pendant ce mouvement, avec ia même précision du 6-me ordre, la distance du point A^ au point C, doit rester constante. En déterminant les conditions indispensables pour cela, on aura aussi un système de 4 équations. Mais ce système d'équations, au moyen des quantités auxilliaires, se ramène facilement à une équation du 4-me degré. La solution de cette équation nous donnera des relations, très simples, entre les quantités diverses de notre question; par là ou aura les égalités mentionnées plus haut.
Fig. s.
§ 4. Eu abordant (iig. 3) la détermination du mouvement du som-
met A^^ du triangle AA^M dans le cas, où le sommet M se meut siir la droite FG et le sommet A sur le cercle, décrit du centre C avec le rayon AG, nous prendrons ce centre Cpour l'origine des coordonnées, la droite parallèle à FG pour l'axe ce, la droite perpendiculaire à FG pour l'axe y.
Nous désignerous par a, p les angles variables formés par AM, AG avec l'axe Ox, et nous poserons
AG=r; CF=^b; AA^ = a, AM = m,
MAA,=A; MA^A = A^,
C^F^ = x,; GF^^y,.
En projetant la ligne brisée GAA^ sur les axes des coordonnées, on trouve pour la détermination des coordonnées du poiut Ay pour les diverses valeurs de « et ^ les égalités
ic = r cos p -I- « cos {ji — «); y:=r siu P H- o sin (^ — al.
Afin de trouver la relation entre les angles a, p, projetons la ligne brisée GAM sur l'axe y et, en remarquant que cette projection est égale à CF=h, nous en déduirons l'égalité:
qui nous donne
h = r sin ^ sin3=:-
cosii = |/l-(î^^5=^J-
En portant ces valeurs de sin p, cos p dans les expressions trouvées plus haut des coordonnées du poiut Aj, nous aurons
X = vr^ — {m sin a -t- bf -t- a cos (A — a), y^m sin a -I- a sin {A — «} -i- Ô.
En désignant par a„ la valtiur de i'angle variable a tout près de laquelle, selon ce que nous avons dit dans le paragraphe précédent, les variations de la distance du point A^ de G^ restent infiniment petites d'ordre non inférieur au 6-me, et par i\ la valeur de cette distance pour a = «o, nous remarquons que l'expression de la distance de ces points
Vix — x^f-i-iy — î/,f,
étant développée en une série procédant suivant les puissances de la différence sina — siocto, nous donne l'égalité:
(2) y {3; ~ 3;^)^ H- {y — y^^ =:rj-i-K (sin « — sin «„)*-»- ....
En prenant le quarré de cette égalité et s'arrètant au 6-nie degré de sina — sin«o, nous aurons:
{x — Xjf-h-(p — i/jf = i\^ -+- 2r^ ^(sino! — sinao)^^-. . . .
En portant ici les valeurs données plus haut des coordonnées du point A^, on trouve l'égalité:
[Vr^ — (m sin a -*- bf -t- a cns (A — a) — ir J^ -+- [w sin a -H- o sin {^ — a)-t-b — yj^ ^Tj^-f- 2ï-j ^(sina — sinaof -1- ,
d'où, en ouvrant les crochets et divisant tout par 2r3;,, ou obtient l'équation:
(3) [1— ^ sin ^ sin « — ^^^coso:]-|/ 1—(""'7 "*''')'
— — j— sina-H- > ■■ ■ ■' ■■-^ '- I cosa
am cos A ■ g a (y, — h) coaA — ax, sia A — my, ■
Toi rx^
2rx, rx, '■ <"
§ 5. Nous donnerons à cette équation la forme plus commode pour
notre but, eu posant
dg-t-\ siu«=^ _^^,
OÎl
(4) d = sinafl.
Pour cette expression du sina, on trouve
siua — sina„^- -f — d=^
cosa^Vl — sin^a (5) ]/l-(^^^=^
yi-
yp
,-^if^
-ro
y.'»-(»,iH-i.)i / ,
ou nous avons pose
En évaluant d'après ces formules les expressions des différents termes 'équation (3), le coefficient de
de l'équation (3), après y avoir remplacé sina par -^^ , et divisant tout par
noua remarquons, que cette équation prend la forme:
(6) {^^i-^^^v^rir^) y(^zrgf^-h^—(p^^p^z) VT':^
En vertu de cette égalité, d'après laquelle l'expression (Po -+- P^s) Vz'—l— P^ — P^s ~ P/ doit donner la valeur de la fonction
avec l'exactitude jusqu'au terme en -f, il est aisé de trouver les valeurs des coefficients Pg, Pj, Pg, Pg, P^ en fonctions de X, p, g et A, et une équation entre ces dernières quantités *). Afin de trouver les équations qui déterminent les coefficients
PO, Pi, P3, Pg, Pt,
nous développons le premier membre de l'équation (6) suivant les puissances descendantes de z et égalons à zéro les termes en z^, 3^, e", —, -^. Cela nous donne 5 équations linéaires par rapport aux quantités P^, Pj, Pj, Pg, Pj, qui les déterminent complètement. En les résolvant, on trouve:
p^ = gh:'-^-h''^k-^-{k^~l)gll.■,
P, = 4hY -t- ^* -H Ak^gl -+- (Ahy -t- {h^ — 1 )% ;
P^ = — i (4^^ ^k^ — i)h^ — {2W --\)g\--\ {ig^ -t- p __ 3) j^^,
p^ = {k^^l)g-t-iîi^—l)l-t-}i^gii.;
P^ = 4Ay -H ?i* — 1 -H- 45/i^X -+- (4/ -+- ^t^ ~- 2) /*>■
*) On reçoit tout cela immédiatement par le développement en fraction continue, comme noua l'avons montré dans le Mémoire sous le titre: «Sur les expressions approchées linéaires par rapport au deux polynômes». T. II, p. 245.
Eu portant ces valeurs de
Po, P,, P„ P„ P,
dans la formule
et en la développaat suivant les puissances descendantes des, on aura la série
^ VSg^ -+- 4 {3A' — i) g^ ^ }é — }f -^ (8(f -+- 6^^ — 4)^>v1 i ~ " L-+- (^^ -^ ^ (3^^ — 2)5^-1- (¥ ~ If) [x J ^
qui nous donne, en la comparant avec l'équation (6), les égalités: (7) (4^^ -4- 3ft^ — 1)5 -H (4^^ H- A^— 1) A -■•- (4^^ -i- 3¥— 3)^fA = 0; __ ft, pp* H- 4 (3A* — l)iî« H- A* - ft" H- (8^« -I- 6A^ - 4).<7n ^
La première égalité présente l'équation, à laquelle doivent satisfaire les quantités X, p., g, h, d; la seconde nous servira, comme nous le verrons plus bas, à déterminer la grandeur de la déviation de la voie rectiligne du sommet M de triangle AÂjM, lorsque les sommets A, A^ se meuvent sur des cercles.
§ 6 . Pour passer des valeurs
Po, Pi, P^, Ps, P^,
que nous avons trouvées tout à l'heure, à celles qui entrent dans notre question, nous remarquons que, d'après ce qu'on a montré plus haut, la formule (6) doit se réduire à la formule (3), lorsqu'on y porte la valeur de s tirée de l'équation
di-i-l
sm a = —■ — r- Comme on trouve par cette équation que
~ sma~d '
îina-d d{sma-d)^ ,
V(l — rf a:
iu a)^ - (sia a — dp Vl-dJ^
Viz-gf-h'.
yz
nous remarquons, eu comparant la dernière égalité avec l'égalité (5), que
I r ~ Mi-d^) '
y (s — qf — fe«=— ' ■■ ■ ■'— -î —
En vertu de ces égalités )a formule (6), après y avoir porté
au lieu de z, se réduit à celle-là;
h(l — d^) (X — li) ain g -H 1 — dJ. -I- V'i — d" |j. cos o^^/l Z"* ^'" " ^^ ''\3 F, - F,d -H {Fa - F^d) sm y r, ^ pp. e,
(sin « - rff Kl— a coaa
|p^ — p^^ -I- f^^a) siu^ a — (2 fgti — P3 (1 -I- li') -t- SP^ti) ajn ce -*- (3ia ^ - rf|^ ■— (1 - <!*)* ^
Eu divisant cette équation par
ft (1 — d'^) l — df.
et la comparant après cela membre à membre avec la formule (3), on trouve les égalités:
^-^-Tl
-dX
• Pidyfts-
-t-if.
■i>- hV
-T^dVh'-
t (b — y\) aia A — ax,coaA^
»-«i 1 - dX ft /fZ
ara coa ^ p^ — Pa^-f-P^d^ Vh^J — {g-t-d)^^
rxi l — dk ft yr^Td* '
a fe/i — 6) coa .A — aa;i sId ^ — m?;i 2P^d — F^ (l-^d^^2F^dVh'' — (g-t-df_
r^s _ y2 _ a^^a _ y^ ^y^ _ 2b) — (t^ __ F^d^ — P^d -+- P^ Vh^ — (g -1- d)^ 2rai 1 — dX /i (l — tfi)
(l_dSj5(i_dX)A'
En divisant la première de ces équatioos par la 2-me, et la troisième par la 5-me et la 1-ère, on trouve les é
(11) tang^ = ^
tang -4 = j
r \ — d ft yi _ ^2
En éliminant tsiagA entre les deux premières égalités et en portant la valeur de ^ d'après (8) dans la troisième, on obtient les deux équations:
qui relient entre elles cinq quantités X, jj.,g, h, d. Ces deux équations, combinées avec l'équation (7), permettent de déterminer trois de ces quantités d'après les deux autres.
Comme lea expressions de
sont des fonctions linéaires des quantités À, fi, l'équation (13), ainsi que l'équation (7), seront Su premier degré par rapport à ces quantités. En déterminant d'après ces équations les quantités \ f* et en les portant dans l'équation (12), nous aurons une équation qui ne contiendra que trois quantités g, A, d.
§ 7. L'égalité (13), après y avoir porté les expressions de P„, P^, nous donne l'équation :
fj},^^mAg'-^¥)d~d y^^^^^ \^^^igdk'-+- -j/^^^] X
^ [_(P— l)g — {{h'— lf-i^ig'¥)d'] fx = 0.
En résolvant par rapport à X — d et p. cette équation conjointement avec l'équation (7), on trouve
(14) l—d=jy, P- = :zr' oïl
N = (85^ — 2 [¥~ rf)gd ^ (4g^'i-¥ — 1)^^
H- [2i' -H (49= -H 3*> - 1) |/MHip!] j, S = [i{h'-i-r)g' — {h'—lf] (h' — 1)(J -[4j''H-{2*"-4-l) (*,= - l)-4-(49»-t.3»'_8) j/?Hgl!j<,. En portant ces valeurs de X — d et \t. daus l'équatiou (12) et en posant (15) ^ = c, g=ch~d,
ou trouve qu'elle se réduit à la forme:
[(3c — éc") Vl—d'' ^(i — éâ)d Vl — c^] ¥
— (I ~ U^) c Vl— d^ — {M — 4rf'') yi— c^ = 0.
Ou simplifie beaucoup cette équation en y portant les valeurs de d:=Bin«^, et de c, qui, comme il est aisé de le voir, est égal à siu^g, où ^^ est la valeur de l'angle variable p qui correspond à a= k^- i-i nS&i, par la formule (1), en y posant
ce qui donne, après y avoir porté les valeurs de —, — déterminées par les formules (8):
sinp, = 2JÎ^ = c.
En évaluant d'après les égalités
d = sin «Q , c^^ sin fi^
les valeurs des coefficients des puissances diverses de h dans l'équation considérée, on trouve
(3c — 4c^) Vl— d^ _+- (1 — éc") Vl — âd =
sin 3po cos tto -f- cos 3^0 sin a^ = sin («o -\~ 3^^,
801/1—0^ = 4 sin2po, SdVl — d^ = 4 sin2ao,
6 ((^ Vl— c^— c y 1 ~ d^) = 6 (sin «0 cospu— cosaoSin^o) — 6sin (ag- p^,),
(1— 4!^^)cyi— rf^-+-(3tî--4rf^jyi— c^=:.sin(3«„H-Po),
en vertu de quoi l'équation se réduit à celle qui suit:
¥ sin (a^-i-B%)-^4: ¥ siu 2p„— 6 ¥ sin {oc^ — %) — 4 A siii 2<x^— sin (3a(,+p(,)=0.
En résolvant cette équation par rapport à h, on trouve qu'elle se décompose en ces deux équations du second degré:
h^ sin («(,-•- 3 po)-!- 2 h [sin 2%— sin («„-i- p^)] = siu («a — j3o) n- sin 2 K-*- p^); ¥ sin («o-t- 3p(,)-i- 2 h [siu 2^3-+- sin («o-i- %)] = sin («o— po) — sin 2 («^-1- %),
qui, après avoir été divisées par
2c.liR
^, 2sin-
se réduisent à celles-là;
h'sm'-a^-
sin^«
-sin»-^»",
h'ais'-l'^-i-
2Acos^^» =
:-COsîSdi«.
Et eu
de h:
résolvant ces équations du second degn f 1 . I
^, on trouve ces
San -*- 00 — ■^
quatre
valeurs
^«r,+ 3Po~3«'
San -,- Ei„ — Bic
lill'
«0 ^- 300 — Slt
En comparant eutre elles ces quatre valeurs de Ji, nous remarquons qu'elles se déduisent les unes des autres, en diminuant l'angle ^g de ti et en changeant les signes -1- en — , et — eu -4-. Mais cela correspond, comme on le voit par la iigure (fig, 3), oii
ÂCx = %, AG — r, AM=m, et où par (8)
au changement de direction de la ligue ^Cde Tt conjointement avec le changement de la direction qu'on prend pour positive dans la détermination de la longueur de la ligne ÂC. En vertu de cela les formules qu'on reçoit en admettant pour à quatre valeurs mentionnées différeront eutre elles
seulement en ce, qu'au lieu de (3^ elles coutiendroBt ou p„ — ■k;, ou (3^ — 2v:, ou P(i — Ztz. D'où Fou voit qa'ou obtient tous les cas possibles, si dans les formules déduites en prenant
on met ^^ — kiz au lieu de p^, en désignant par k un nombre entier et en déterminant en même temps la valeur de /* par l'équation:
§ 8. En se bornant d'abord, d'après ce qui a été dit plus haut, au cas, oïl
et en portant cette valeur de h dans les formules du paragraphe précédent qui déterminent X — rf et ja et d'après lesquelles on a
et en posant pour abréger
sm3(«o-^0o)-sin|-K-Po).a
on trouve
J>r=siii|-{aoH
N^= cos -^ («0 -•- ?o) • sin ""^ " . [
D^[si
- cosy(°'q-*-Pq)-Sid'' ^ ■
D'où l'on obtient les valeurs suivantes pour X — d et jx:
3^0 + Bq Oq— Sq
-feît
-aft^:
En portant ces valeurs de X — d et de fi dans la formule (11), où d'après notre notation Vl — d^ ^ cos a,,, on trouve
tang A = tang -j {% -+- ^^).
Cette égalité est trouvée eu prenant
Pour passer au cas général, où (18J h^i—lf
nous chaugeous, d'après la remarque du paragraphe précédent, dans cette égalité % en p^ — ftir, ce qn! donne
tang A = tang -^ (a^, -+-% — Atî) .
On voit par cette formule que la différence des angles Aet^ (a^-t-^^—kT:) doit être égale à un multiple de tu, ce q;ui suppose l'égalité:
^ = |(«,~i-p„ — /m) -+-(»— ])Tr,
n étant, ainsi que k, un nombre entier.
Mais on voit par la figure (fig. 3), où d'après notre notation
A,AM= A, AMF^cc^, ACx = %, que l'on a
CAM=-!: — AMF—ACx = Tz — o'.^~%, CAA^^GAM-i-A^AM='n — a^—pa-t-A.
En déterminant par la dernière égalité la valeur de la somme «„ -+- ^^ et en la portant dans l'expression de l'angle A trouvée plus haut, nous obtenons entre les angles GAÂ^ et A la relation :
(19) A=âGAA^ — {2n—Zk-i-l)n.
Cette égalité nous montre que l'angle A du triangle AA^M et le triple d'angle CX4,, qui détermine l'inclinaison de la droite tournante AG
à la droite AA^, lorsque a^a^, ne peuvent différer entre eux que par un multiple de %. Pour faire nos formules plus uniformes, nous nous bornerons à l'hypothèse que la différence des angles 3Gi^, — A contient le nombre ■7T un nombre pair de fois.
On peut se borner à cette supposition, en augmentant de 180" l'angle GAA^ on, ce qui est la même chose, en changeant la direction de la ligne ^Cen direction opposée. Dans cette supposition le nombre k doit être impair, comme on le voit par l'égalité ci-dessus.
En posant
h = 2p-t-l, GAA,==(f, nous avons
et la valeur de h sera déterminée d'après (18} par l'égalité
qu'on pourra représenter ainsi
3i,-t^B,-(2p-H)lt
er aiusi
,S=.,-Hl,-(2j,-l)«
En observant que d'après (8) on a
OÙ, comme on l'a vu,
on trouve que r et m seront liés par l'équation
Les formules que nous avons déduites pour les angles J. = ^jjliif, (f=A^AC et les lignes r = AC', )B = ^7if ont été obtenues, en supposant que pendant le mouvement infiniment petit du triangle AA^M le sommet M glisse sur la droite F6 et le sommet A sur le cercle C, la distance du sommet Aj au point C\ reste égale kr^=A^G^ aux grandeurs du 6-me ordre près.
D'après la remarque faite au § 3, cela doit avoir lieu en général,
lorsque pendant le mouvement des sommets A, A, sur les cercles, décrits des centres C, G^, le sommet M se meut, aux grandeurs de 6-me ordre près, sur la droite FG, ou, ce qui est la même chose, décrit un arc, ayant le contact d'ordre 5 avec cette droite. Dans ce cas le sommet A^ se trouve dans les mêmes conditions que A; par conséquent les angles et les lignes adjacents à ce sommet doivent aussi satisfaire aux équations que nous avons déduites pour les angles et les ligues adjacents au sommet A. Par cette raison eu posant (fig. 4)
Fig, 4.
Tf
A,E^E,='^y, AA,3£=:A„ M*?j=în A^=
et en changeant dans les formules trouvées plus haut
«0, %, A, ç, r, m, n, p en
«j, Pj, A-^, Çi, ^j, m,, n^, ^j,
nous aurons ces égalités :
A^ = 3^1 — 2(Wj — Zp^ — l)7i;
3ai -F- Bi — (2j)t — I) TT
-3(2^1 — 1)71 COflï M
§ 9 . Les égalités que nous avons déduites relativement aux angles du çle AA^M les déterminent coraplètement d'après les angles cp = AjAG, Çj = yl4jCj , malgré les entiers inconnus n, p, «, , p^ qui y figurent, parceque ces nombres y entrent multipliés par 2Tt. Par suite, lorsque les angles 9, cp, et le côté AAj= a du triangle ^^,71f sont donnés, nous le déterminerons complètement. En connaissant ce triangle et sa position par rapport aux droites AO, A^G^, déterminée par les angles donnés <^=A^AC, <ù^=AA^C^, il sera aisé de trouver la direction de la ligne FG.
Dans le mouvement considéré du triangle ^^jilf les droites GA, C^A^ étant normales aux arcs décrits par les sommets A, A^, la droite MS, menée par le point M et le point d'intersection des droites AG, AjG^^, doit être perpendiculaire à la droite FG sur laquelle se meut le sommet M. Après avoir déterminé ainsi la direction de la droite FG et en remarquant que dans notre système des coordonnées l'axe des x est parallèle à cette ligne, il est aisé d'obtenir les angles
que fout les droites AM, AG, AyM, A^G■^ avec l'axe des x dans la position du triangle, où sou sommet M se trouve sur la ligne FG. En désignant par Y l'angle que fait alors la droite AA^ avec FG^ nous déduirons des triangles A.GF, AGM, A^GM, A^GG, les égalités:
AMF= MAG -+- AGM= ^ -1- y, AFM= -K — FAG — AGM= tt — 9 — y, A,MG = AA,M~ AGM= A, - y, A^G^M= X — C,A,A -i- AGM= tt — 9, n- y
D'où, d'après l'égalité des angles
AMF=AFC = o'.„ AFM=ACE=% A,MG = A^E.x = oc^, A,E^G=A,G,M=p„ il suit
«a = J.H-y, ^o^TT — 9 — y; a, = j^i — y; ^i = '^~'^i-^j,
ce qui nous donne, après y avoir porté les valeurs trouvées plus haut des angles A, A^:
tx^= 3cp -t-y — 2(k — Bp — 1)71:; ^o^^''^ — 9 — y! Kj = 391 — y — 2{Kj — 3^5^ — 1)-k; Pj — t: — 91 -F y.
En portant ces valeurs de «^ , %, «j , [3, dans les formules {§ 8) qui déterminent les rapports -^j -^, on trouve
yp)
cog=(ç-i-T)
gX.
— «,ir
T-^-(3»i~ Sp,)n
et comme on a
cos ( 2fpj — ■ ■ ^ -^ — i-i^ 1 = ce ces formules se réduisent aux suivantes:
cos2 {3^ -I- y)_
§ 10. Afin de déterminer l'angle y qui entre dans ces formules, nous remarquons que d'après la propriété connue des lignes droites menées d'un point aux sommets d'un triangle, ce qui a lieu par rapport aux droites SA, SM, SA^ {fig. 4), on doit avoir l'égalité
OÙ, comme ou le voit par la figure,
AMS=FMS~FMA = ^~a,; A^MS = GMS — A,MO = | — a^ ; MAS=T. — CAA^ -H A^AM^-K — AiAS = v: — CAA^ = tt — tp ;
AA,S=-:: — C.A^A = Tî — ^^,
MA,S = -TT — G.AiÂ -+- AÂ,M =: t: — Çj -H ^,;
en vertu de quoi cette égalité nous donue
cosgQ __ aiii {A ~ ip) _ sim?!
coscti sinç ' sin (^i — 9,) ■
Eu portant ici les valeurs trouvées des angles A, A^, nous aurons
ce qu'on réduit, en remplaçant sin 2®, siu 2(pj , par 2 siu ç cos ç, 2 siii Çj ces tpj j à cette formule très simple:
Eu remarquant que, d'après ce qui a été dit plus haut (§ 9), on a
«0=39 H-Y— 2(« — 3j3 — l)Tr, a, :=: 39i— Y — 2(mi — 3^1 — 1)t:,
nous en déduirous l'équation
co3(3<Pi— f) coatpi'
qui détermine l'angle y d'après les angles ^ et cp^. On donnera àcetteéquation une forme plus commode pour l'évaluation de l'angle Yj en la ] tant ainsi:
,g(S<p-Hy)_i;03(3(p,--fl^
C0.(8.-Hl-l*CI)!(Sç,--f)
BO.ÏH-COHÇ,-
ce qu'on ramène à l'égalité:
§ 11. Eu déterminant l'angle y pîii" l'équation (22), ou trouve pour lui entre les limites 0 et 2-k deux valeurs, dout la différence est égale à tc. Il n'est pas difficile de montrer qu'en donnant dans nos formules à l'angle Y ces deux valeurs et eu prenant n, », égaux à zéro, on aura toutes les so-
lutioLS de notre problème. Pour cela nous montrerons en premier lieu que ces deux nombres ne peuvent différer entre eus par un nombre impair. On peut l'apercevoir d'après l'expression de la grandeur
qu'on tire de ces formules. Comme, dans notre système des coordonnées, l'origine se trouve au point C et l'axe des x est parallèle à la droite F6, la grandeur x^, qui représente l'abscisse du point (7,, sera égale à la projection de la distance entre les points C, G, sur la droite FG. Cette projection, ainsi que la ligne a = AA^^, ont dans notre question le même rapport au sommet A du triangle AA^M qu'au sommet Aj ; donc la formule qui détermine ^ ne doit pas changer de valeur lorsqu'on y change
9, «0, «, Y eu
qui ont la même signification par rapport aux sommets A, A^ du triangle AA^M; et cela suppose, comme nous le verrons, que n — n, est un nombre pair.
En effet, par la formule (9) ou trouve
Comme d'après notre notation
(i = sinao, 1 — d^^cos^Ko,
et d'après (17), en supposant
on a
oacco
la valeur de
sera représentée par la formule
cos a(|.co3y(ao-i- &o)
sin Ko -+- — — -^
où les deux premiers termes pris ensemble donnent
sin — (aoH- &û)
et le dernier, en y remplaçait les expressions
. a Kn -+- 3Pn ■ Œr, ~ Pn - 0n -•- ^«.n
siH^ ° .--g; sm— -r ■sm'-^ — '
par leurs équivalents
''■■^'''■' ' (cos^iii^" — cos«ol
En vertu de cela cette formule nous donne:
ao:+-30o
ap -t- Bp
Nous avons déduit cela, en supposant
. 3"o-t-[io
ao-H3fio
Pour passer au cas général, où
Si H ^
OU doit, d'après ce qui a été dit au § 7, mettre ici ^^ — kn au lieu de ( On obtient ainsi la formule
Après avoir troiivé d'après les expressions de k, A, «g, ^q, données dans les §§ 8, 9, les égalités
siH Y («0 -•- ^0 — M =^sin (3ç — 3wti-i- 311)=: — ( — 1)" siiiStp, cos ("o-^-spo-sH ^ ^^g {^ _,_ „^ _ 7^) ^ _ (__ 1)» cos Y, siii^ = sin (3fp — 2 (n — 3^ — 1)-^) = sinScp, cos''°^^°~'^ = cos (9 — Hu H- Tt) ~ — {— 1)" cos 9,
nous déduirons de la formule précédente
l^(_l)nJ:
En changeant ici «g, 9, y, « eu a^ cp^, — y, w,, nous trouverons, d'après ce qui a été dit plus haut, ijour la même grandeur ^ encore une autre formule:
-1 = cos Y— -^^^ — L±i^il-.
En comparant entre elles ces deux cspressious de ^, où d'après (21)
nous remarquons, qu'elles deviennent identiques seulement lorsque
ce qui suppose que la différence n — n^ est un nombre pair.
Après s'être persuadé que dans nos formules les nombres n et n^ ne peuvent se différer que par un nombre pair, et en observant que d'après la composition des formules
co.>(3t-4-T)
co.'(8ï, -7)
1 cosï(çi-T)'
les nombres n et Wj peuvent y être faits > — 1 et < 2, nous concluons que par rapport à ces nombres ne sont possibles qiie deux hypothèses: ou
ils sont tous les deux égaux à 0, ou tous les tîeux égaux à 1. Mais ces deux cas seront compi'is dans un seul système des formules:
où l'angle y peut avoir deux valeurs différents entre elles de n, qu'on tire de l'équation (22).
Ainsi d'après les angles 9, (fj et l'angle y, déterminé par l'équation (22), on trouve la grandeur des rapports
d'où, d'après les longueurs m^JM, ntj^AjM des côtés du triangle ^^4j-M", on trouve les longueurs des lignes r = AG, rj =: J^C, .
Dans le cas, oii le triangle AÂ^M sera donné, nous trouverons les angles 9, ^j, qui entrent dans nos formules, en remarquant que, d'après ce qui a été dit an § S par rapport à la détermination des angles A et A^^ du triangle AA^^M, on trouvera les mêmes angles A, A^, en prenant pour 9, (f, ces valeurs diverses;
En combinant entre elles ces valeurs des angles ç, Çj, nous trouverons 9 systèmes divers des grandeurs 9, cpj. En déterminant, pour chacun de ces systèmes des angles 9, cpj, l'angle y par l'équation (22), on trouvera pour lui deux valeurs; en vertu de quoi le nombre de solutions de notre problème dans le cas, où l'on suppose le triangle AA^M donné, sera en général égal à 18.
§ 12. Nous allons maintenant nous occuper de la détermination de la grandeur des écarts du sommet M du triangle AA^M de la ligne droite, quand les sommets A, Aj se meuvent sur des cercles déterminés plus haut, en ne considérant que les positions du triangle qui sont infiniment proches de celle où le sommet Jf se trouve sur la tangente, ayant le contact d'ordre 5 avec sa trajectoire, et dans tous les développements nous nous bornerons aux premiers termes.
Nous commencerons de nouveau par la supposition, que le sommet M ac meut justement sur la droite FG, et le sommet A^ décrit une courbe très proche de l'arc de cercle C, (fig. 5).
Soit A'ÂjM^ une positieii quelconque du triangle AA^M àa.ns, ce mouvement, infiniment approchée de celle, oii le sommet A^ se trouve sur le cercle G, , et où, par notre notation,
CAA, = (f] C^A^A = ^,; a = AMF=cc^; i^ = AGx = %.
Alors le point A\ ne se trouvera plus sur le cercle (7j, et sa distance du centre G^ différera du rayon r, = A^^Cy du cercle par la grandeur A\8, pour la détermination de laquelle on reçoit d'après (2) une telle formule;
A\S = K (sin a. — sin ay)^-i- ....
Pour passer au cas, où le sommet A^ se meut justement sur le cercle Cj, et le sommet M sur la droite FG approximativement, nous supposerons, que le triangle A'A\M^ tourne autour du point A' jusqu'au moment, où son sommet A\ arrive sur la circonférence Gj . En supposant que le sommet A\ arrive au point q de la circonférence G^ , et le sommet M-, , qui se trouvait sur
la droite FG, arrive au point t, nous observons, que les lignes infiniment petites Ây8, A\q, Mf seront liées entre elles par 1
Or comme ou a
ÂM^ = AM— m, ÂÂ^ = AA^ = a, qA\S= A'A\G—A'A\q = A'A\G, — -J,
et que l'angle A'A\0^ diffère infiniment peu de l'angle AA^Gi^t^^, ces égalités nous donnent
d'où, en élimioaiit À-^q, on tire:
ce qui, après y avoir porté ta valeur de Â^S donnée plus haut, se ramène à ce qui suit
D'un autre côté, en déterminant la distance du point t de la droite FG, on trouve qu'elle est égale à
M,t.?.uïFM^t,
et comme l'angle FM^t est égal à -|- — FM^Â, et l'angle ^ji^^^-^' diffère
infiniment peu de l'angle FMA = a,,, cette expression se réduit à celle-là:
Jfjlf.COSao,
ce qui, après y avoir porté la valeur M^t trouvée plus haut, nous donne pour la détermination de la distance du point t de la droite FG la formule suivante:
^m cosao t^^^^ — siua.)"-!-. . . .
D'où l'on voit que dans le mouvement considéré du triangle AA^M, l'ordonnée y du point Jf, lorsque a diffère infiniment peu de «q, aura la valeur:
?/ = CF— Z^^(sin« — sina/-f-
En remplaçant ici la différence
sin a — sin a.
par
(a — Kq) cosa^-i-. . . . , on trouve
Cette formule nous montre, comment l'ordonnée y du point M varie avec la variation de l'angle a. Pour trouver la relation entre les variations de X, y du point M, nous allons maintenant déduire la formule qui donne la valeur de x du point M pour les valeurs de a très proches de a„ .
Pour cela nous remarquons que la grandeur x est égale à la projection de !a ligue brisée GAM sur l'axe de x\ par conséquent
X = AG. cos AGx -+- AM. cos AMF.
En portant ici les valeurs
AG=r; AGx={i; AM=m; AMF=a, on trouve
X:= r cos ^ H- m cos a
En différentiant cette valeur de x par rapport à a, et en remarquant que d'après (1)
d?>^m 003 ce da. r COS&'
on trouve
da. "^ du. cos 0
En vertu de cela nous concluons qu'au voisinage du point
x = MF, p = FG,
cil a^dg, P = Poî ''abscisse x aura la valeur:
x = FM—m^-^^^^(a — a^)^
En déterminant de cette équation la valeur de la différence a — «„ et en la portant dans l'expression de l'ordonnée y trouvée plus haut, on aura la relation suivante entre x et y.
y = CF-
que nous représenterons ainsi:
en posant
x„ = PM, y„=GF,
ain^. Biafi sini» («()-(- %}
Cela nous donne l'équation do la courbe décrite par le sommet M du triangle JA^Maxi voisinage du point x:=^Xq, 2/^%) où elle a le contact d'ordre 5 avec la droite.
§ 13. Pour déterminer la valeur du coefficient K^^ qui entre dans cette équation, nous observons que d'après (10), où
1 — (T = COS* «p , ^^- --
les coefficients K et L sont liés par la relation:
en vertu de quoi l'expression de Sf^, donnée plus haut, se réduit à celle-là:
■^0 "^ am'' rj c<i^'' Ko siu 9i aîi^ K -+- W (' — i*^) '
En portant ici la valeur de a^, d'après (9) et les valeurs des angles ^,.«0, p(| d'après les formules du § 9, on obtient
0 m»r. cos8(8
(» -^ t) ain S<p
' r, cos8 (8^ -f- f) Bia* 2q) sin ipi X — d
En passant à la détermination du rapport
qui entre dans cette expression du coefficient Z^, nous évaluons la grandeur L d'après la formule du § 5, en y portant les valeurs de X, p., trouvées dans le § 7, et en prenant
. 3^0 -H Sq — feu
En divisant la valeur de L ainsi obtenue par la grandeur X — d pour
la même valeur de /(, on trouve, toutes réductions faites, pour la détermination du rapport de i à X — d une telle formule:
En portant ici la valeur de fc ^= 2p -^ 1 et ' «„) %, données dans le § 9, nous aurons:
cos(Sç -H -() aiu Stp cos* -
En observant, d'après l'équation (20), que
on déduit de cette formule
32r^ cos* (f -+- s) sin 89 . ain 9 coa* ~
OÙ d'après le § 11 nous avons mis y au lieu de y-i-wn; en vertu de quoi l'expreBsion trouvée plus haut du coefficient J^^ "O'^s donne
32rri 31119. sin 9i cos^ -|-^ *" ^'^ '^
§ 14. D'après cette formule il n'est pas difficile de montrer que pour les valeurs finies de *■, r^, m, m^, le coefficient K^ dans l'équation
î/ — f/o -H K„ {X — xj^-t-
ne peut devenir égal à zéro, et par conséquent la courbe décrite par le sommet M du triangle AA^M dans la question considérée ne peut avoir avec la ligne droite de contact d'ordre plus élevé que le 5-me.
Afin de le montrer, nous observons que le coefficient K^ ne doit changer de valeur lorsque dans son expression on remplace les grandeurs relatives à l'angle A
par celles-ci
qui ont la inêrac relation à l'augle A^.
Nous aurons ainsi une nouvelle expression du K^
On voit par ces deux expressions du coefficient K^, que pour des valeurs finies de r, r,, »», m^ il ne peut s'annuler que lorsqu'on satisfait aux équations
(24) cos (o-t- y)— 0, C08 (fp, — y) — 0. d'où il suit que
où q, q sont des nombres entiers quelconques. De ces égalités on trouve par Tadditiou et la soustraction
{ cp-l-Cp, — (3H-g'H-l)7U,
J 9 — ç,^2y = (2 — ff)Tc.
Mais ou voit par (23) que les égalités (24), pour des valeurs finies de )■, m, r,, «îj, supposent ou l'égaJifé
ou les deux égalités
cos (3ç H- y) = 0, COS. {3çj — y) = '^■
Dans le premier cas on trouve que
q" étant uu entier. En portant cette valeur de y dans l'équation (25), on eu tire
■f = (q-2q"—^)iz- (p,==(g'->-22"-i-|)iT.
Et en déterminant les angles du triangle AA^M qui correspondent à CCS valeurs de ç, <pj, on trouve, d'après le § 8, que chacun des angles A^ A^ doit contenir un multiple impair de ^, ce qui est impossible.
En passant à l'hypothèse
cos (3(p -H y) =; 0, cos (3<pi — y) := 0,
nous observons que ces égalités conjointement avec les égalités (24) supposent
q, q étant des nombres entiers. Si q, q seront tous les deux impaires, les angles A, Aj deviennent de nouveau impossibles. Si l'un d'eux est un nombre impair et l'autre pair, on ne satisfait pas à la première des équations (25). Enfin, ai tous les deux nombres q, q seront pairs, l'aDgle y d'après (24) devra avoir la valeur
Çfl étant un nombre entier.
Mais pour de telles valeurs de cp, ç,, y dans l'éqnatioo (22), écrite sous la forme
cotiiag Y if-t-çi) tang I — (9 — Çi) h- y cotang — ^—^ tang — — 1
le premier membre deviendra ^ ou -^ , selon que !a somme tp h- (pj se réduira à % répété un nombre pair ou un nombre impair de fois, tandisque le second se réduira à 55 ou à ^ , selon que la différence cp ~ Çi se réduira à Ti pris un nombre impair ou un nombre pair de fois. En déterminant la valeur du premier membre pour les valeurs de ç, ç, très proches de -~TC, "l-i:, en supposant q, q être des nombres pairs, on trouve que pour ces valeurs sa limite est ou y, ou -5-. D'oii l'on voit que pour de telles valeurs de 3), Çj, Y on ne peut pas satisfaire à l'équation (22), et par conséquent la dernière supposition est aussi impossible.
§ 15. D'après l'équation
ij~y^-t-K^ (x — x^f-^-
on trouve qu'entre les limites 3^ = % — -^ et a; = a;,, -i- -g- i'éîoignement du sommet M du triangle AA^M de la ligue droite ne surpassera pas
en négligeant les puissances supérieures de l et supposant en général la
grandeur l être petite. En portant ici la valeur de ^o que nous avons
trouvée, on aura
1 /■££Ml±l)V p
m3iii2tp / *
2048rc, sin ç
■nç, c
pour la limite des écarts du sommet M du triangle AA^M de la voie rectiligne, la longueur du jeu étant égale à l.
Ces déviations peuvent être faites beaucoup plus petites d'après ce que nous avons montré dans le Mémoire sous le titre: Théorie des mécanismes connus sous le nom de parallélogrammes. Pour cela, après avoir déterminé, comme on l'a montré plus haut, les longueurs des lignes AC, A-fi-^ et les places des centres de rotation G, Cj, il faut chercher quels changements doit-on apporter aux uns et aux autres, afin que la courbe décrite par le sommet M du triangle AA^M rencontre la droite aux points, dont les abscisses aient de telles valeurs:
x^ — -g- '^'^^ ^ '"*''? a;,,— -g- 003 45", x^ — -^cosys",
flîf, H- y cos 1 5", a;^-!- y 003 45", iî^uH- yCOsTô".
Lorsque cette condition sera remplie, les écarts de la voie rectiligne du sommet M du triangle AA^M sur toute la longueur l du jeu, resteront, comme le démontre l'Analyse, entre les limites :
1 /co3(^-HT)y^o^
SUR LES FONCTIONS
Qui S HCiRTENT PEU Dm XURO
POUR CSRTAmES VALEURS DE LA VARIABLE.
(XÏÎADUÏX PAÏÎ C. A. POSSÉ.)
npu msfiomopux'ô ée^tizuncxiX'S nepejnmuuoû.
. XL TOMy 3auncoKi, HMnepaTOpCKoâ AKaflewiiî Haynt, W» 3,
(tu le 2B décembre 1880.)
Sur les fonctions qui s'écartent peu de zéro pour certaines valeurs de la variable.
§ 1. Si une foQctiou entière F(x) s'écarte peu de zéro, eutro les limites x = — h, X ^ -t-h, elie ne peut atteindre en dehors de ces limites une valeur considérable pour x peu différent de — fe ou de -+-h que dans le cas où le degré de cette fonction est assez grand. Nous allons montrer maintenant de quelle manière, d'après le degré de F{x) et la limite supérieure de son écart de zéro pour les valeurs de x entre — h ei -i-Ji, on pourra trouver la limite supérieure de sa valeur pour x=H ^m dehors des limites — A et -*- 11. Or, comme toutes les valeurs de la fonction F{x), tant entre les limites x^ — h et a; = h- A, que pour x=^U, peuvent être modifiées dans un rapport voulu à l'aide de l'introduction d'un facteur constant, nous allons nous borner, pour simplifier l'exposition, à la supposition que la fonction F{x) ait une valeur donnée M pour x = H et nous allons chercher ensuite parmi toutes les fonctions entières, satisfaisant à la condition
et étant d'un degré donné n, celle qui entre x:^—h(itx=.-+-'h s'écarte le moins possible de zéro. En désignant par L le plus grand écart de zéro entre x= — h et x=-*-h d'une telle fonction et remarquant que pour toute autre fonction du même degré et ayant la valeur ilf pour x = H le plus grand écart de zéro entre x = — h et x=-~t-Ji surpassera L, nous devons conclure que le rapport
correspondant à la fonctiou considérée, représentera la limite supérieure du rapport de la valeur d'une fonction entière de degré n pour a;=i? au plus grand écart de zéro de la même fonction outre x = — fi et a: =^ -i- h.
§ 2. Passant à la détennination de la fonction F{x) sous les conditions meationuées, remarquons qu'étant de degré n et se réduisant à M pour x^^^H, elle doit avoir la forme
(1) F{x) ^= {p^x"~'^'^ Ps*""*-»- ■ ■ ■ ■ -*-Pn^-i^ ~*~P,) {x~ H)-*- M,
Viiï'i}- ■ ■ • Pn—v Pn (îésignant des eonstautes. Ces coustautes dans la fonction considérée se déterminent d'après la condition que cette fonction entre x^ — h et rc = H- ft ne surpasse pas les limites — L et ~i-L, entre lesquelles ne peut rester aucune autre fonction de la même forme pour les mêmes valeurs de la variable. Pour déterminer les valeurs des constantes ^n Pas- ■ ■ • Pn—i' Pn ^'après cette condition nous allons nous appuyer sur le premier théorème de nôtre Mémoire sous le titre: «Swr les questions de minima qui se rattachent à la r&^résentation approximative des fonctions» *). Ce théorème, est applicable à la détermination des coefficients de la fonction F{x), cette fonction ainsi que ses dérivées restant continues et finies entre a; = — h%tx=:-\-h.
Eu vertu de ce théorème et désignant par
B valeurs de la variable x, pour lesquelles la fonction F{x) entre x = — h et x=^-\-h atteint ses valeurs limites — L et -i- X, nous concluons que le système de n équations
^■Pn ' ^Pn ^ ■ ■ ■ ■ ^p^ j;
aux p. inconnues
doit avoir une solution oii les valeurs des u. inconnues \, X^,. . . . \^ ne sont pas toutes égaies à zéro.
Eq déterminant d'après (1) les valeurs des dérivées
dpi ' àpi ! ■ ■ • • ^p^ '
dFlXf) dFjXt) àF^x^,)
et les portant dans les équations précédentes, nous trouvons que celles-ci se réduisent au suivantes:
§ 3. La quantité jff étant en dehors des limites x^ — h, x = entre lesquelles se trouvent toutes les fx quantités
aucune des diiférences
x^ — H, Xr, — H,. . . ., X — H
ne peut se réduire à zéro. Cela posé, nous allons montrer que le nombre [x des inconnues \, \,. . . .'A dans le système d'équations trouvé ci-dessus doit surpasser le nombre n de ces équations, pour qu'on puisse leur satisfaire par les valeurs de >,,, X^,. . . . "A différentes de zéro, comme cola doit nécessairement avoir lieu, d'après le théorème mentionné, pour la fonction F{x) que nous considérons.
Eu effet, si fA ne surpasse pas n, le produit
(x — 7:^) (x — Xg). . . . {x — x^)
se réduit à un polynôme de degré inférieur à w, qui peut être représenté par
Ax^''^ -+- Bx^~^ -F- . . . . ^- 7f.
En désignant ce polynôme par ç(a:), nous remarquons, d'après sa décomposition en facteurs, que
(p(a;a) = 0, (f{x^) = 0, 9(fl;^)=0.
Remontant aux équations (2), les multipliant respectivement par
et prenant leur somme, nous ottenous l'équation ci-dessous:
En y portant les valeurs trouvées plus haut des fonctions
9 (a;,), ^(aîa), (^(x^),
nous remarquons que cette équation se réduit à
(x^ — H) (Xi — CC3) (x^ — x^). . . . (x^ — x^)\ = 0. d'où il suit
parceque la différence x^^ — H, d'après ce qu'on a vu, est différente de zéro et les quantités x^, x^,. . . , x^ sont différentes entre elles.
On démontrera d'une manière analogue que pour f^^w les équations
(2) donneront
On voit d'après cela que le nombre p^, qui indique combien de fois la fonction considérée entre x = — h et 3^=^-1- 7t atteint les valeurs limites — L et -t- L sans les francbir, doit être plus grand que n; donc l'équation
(3) F^ix)~I/=Q
doit avoir au moins n-t-1 racines eutre x^ — h et a; = -h /i. Parmi ces n~t-l racines il y en aura au moins n — 1 différentes de — h et de -+- h; ces n — 1 racines ne peuvent être racines simples, car, x passant par une racine simple de l'équation (3), F^{x) francbit la quantité i^, ce qui est contraire à l'hypotlièse.
En remarquant d'autre part que les racines multiples de l'équation (3) vérifient l'équation
F'ix) = 0,
de degré n — 1 d'après (1), nous concluons que l'équation (3) ne peut avoir plus de H — 1 racines multiples. En les désignant par
nous arrivons à la conclusion, d'après ce qu'on a dit plus haut, que le premier membre de l'équation (3) est divisible par le produit
D'ailleurs, il est facile de voir qu'il est aussi divisible par le produit
En effet, l'équation (3) ne peut avoir, comme on a vu tout-à-1 'heure, plus de n — 1 racines multiples; or, entre a; = — h et x = -i-h, d'après ce qui précède, se trouvent au moins w -i- 1 racines, donc deux de ces racines doivent être simples. Mais, comme on a remarqué, les racines simples de l'équation (3) ne peuvent être que
x^= — Ji, a; = H- S,
ce qui entraîne la divisibilité de son premier membre par le produit
C'est ainsi qu'on s'assure que la différence
est divisible par
(x X^f (x iBaf {x — x^^. . . . (x — ^„_i)^
et par
cela veut dire, par leur produit
{X — X^f {X — X^f (^ — 3^3)' {X — ^n-lf if~1i%
Remarquant eocore que d'après (1) ce produit est du même degré que la différence
nous en concluons que cette divisibilité entraine l'égalité
F^{x)--L^==C{x~x;f [x — x^f.... (x — x^_;f {x^—¥), C désignant une constante. Cette égalité nous donne l'équation
(4) F^ (x) ~L^ = (3^~~ ¥} 0'' (œ), 0{x) étant une fonction entière, définie par la formule
(5) 0{x)~zïiy'Cix~x^) (x—x^) (ic— a;„_,),
où le signe du radical zt VC se détermine de la sorte que le terme du plus haut degré de 0 (x) ait le même signe que le terme analogue de F{x).
§ 4. Eu abordant la détermination de la fonction F(x) d'après l'équation (4), remarquons qu'elle peut être écrite sous la forme
F' (x) — (x^ — Iv') 0^ [x) = L\
d'oià l'on déduit, en décomposant la différence
F^(x)~{x^ — ¥) 0\x) en facteurs
{F{x) — 0 {x) Vx^—h^) [F{x) -+- (p [x) Vx^ — h^), l'égalité
F {x) — 0 {x) Vx^~h^ = ^-
ce qui nous donne après la division par <5(a;) l'équation
(6) m vw^^^=. ^^-=^,
A l'aide de cette équation, comme nous avons montré dans le Mémoire mentionné ci-dessus, l'expression de la fonction cherchée F{x) peut être obtenue par le développement de 'V^ — W en fraction continue. Nousallons montrer maintenant comment cette fonction peut être trouvée sans le secours
des fractions continues. Remarquons dans ce but qu'en désignant par P, Q les fonctions entières représentées par les égalités
(ar -1- Vx^ — hs)"' -+- ù — y^^- h^f
on trouve
P— Q Vx'' -h?={x — Vx^ — h^h Or, remarquant que le produit
est égal à h^, nous aurons
3;_l/^Cr^^ = '£ ;
eu vertu de cela, l'égalité pi'écédente donne
^ {x-i- Vx^ - II?)
d'où l'on obtient, en divisant par Q,
e "" ~~ Q ['):-*- Vx^ — ft^r
En soustrayant cette égalité de (C), on aura
ce qui nons donne, en multipliant par 0 (x) . Q, l'équatlou
ft^» (0 (x)
' F{x) -t- 0 (x) Vx^ — W- (x ^ Va;* — W'f
En considérant le second membre de cette équation, nous remarquons <iue les deux termes qui y entrent représentent des expressions de degrés négatifs, les fonctions L^Q, V^ 0 [x) aux numérateurs étant de degré n — 1, d'après (5) et (7), tandis que les fonctions F{x)-i~0{x)yx^ — fe^, {x-v-Vx^ — h^)" aux dénominateurs sont de degré «, d'après (1) et (5). Par conséquent notre équation, dont le premier membre représente «ne fonction
entière, ne peut être satisfaite que dans le cas où l'iiu et l'autre de ses membres se réduisent à zéro, c'est à dire, lorsque
On trouve de ià
FIx) _ F
et remarquant que d'après (4), (5) et (7), la fouction F{x) u'a pas de facteur commun avec 0{x), uon plus que Pavec Q, nous concluons que F{x) m peut différer de P que par un facteur constant; donc
Fix) = G,F,
(7i désignant une constante. Cette valeur de F(x), en y portant l'expression de P, tirée de (7), nous donne
F(x) = C (^+>'a^^-ft^)"-^-(^— "^^^-^')'',
§ 5. Pour déterminer la constante C^, remarquons que d'après le § 1 la fonction F{x), pour x = H, est égale à M. En faisant dans l'expression trouvée de F{œ}
x = H, nous aurons
ce qui, étant égale à M, nous donne l'équation suivante pour l'évaluation de a:
d'où l'on tire
(if -f- Vm — ifif ->-{h~ v'fl^rrp)" En portant cette valeur de C\ dans l'expression de F{x), on obtient
^ ' {s-t-Vm — h'^r'i'iH—Vm — h;')
Ainsi s'exprime la fonction entière de degré w, qui, étant égale à M pour x = H, s'écarte le moins possible de zéro dans l'intervalle Aex= — h
à a; = -t- s, ne comprenaut pas la valeur x = H. Pour trouver L, la limite de ces écarts, remarquons que l'équation (4) nous domie pour z = 'h
d'où
Eu posaut x = h dans l'expression trouvée de F{x) nous aurons
^ ^ (if-t^v'ff» — *«)" -i-(-ff— /fl^* — as)"'
en vertu de cela l'égalité précédente nous donne
y _ 2.Mft"
~ (H^ Vm ~ /!=)" H- (H - VW—h^T ' d'où l'on tire l'expression suivante du rapport -^:
M_ __ (h -I- yjf^ — wT -t-{s— Vn'^ — h^T
L — 2ft" '
qui, d'après le § 1 , représente la limite supérieure du rapport de la valeur d'une fonction entière de degré n pour x = I-I au plus grand écart de zéro de la même fonction entre x^ — h et x=:-i-}i, en supposant que E est extérieur à l'intervalle entre x = — h et x^-i-h.
En représentant l'expression trouvée sous la forme
et mettant au lieu de
H fW
l'expression équivalente
nous trouvons
Cette égalité donne pour la valeur de
l'espressioû
Pour savoir lequel des deus signes rt doit être pris dans cette formule, supposons qu'on ne donne que des valeurs positives aux quantités h et H: dans ce cas on aura
(x-^y-^-l) >(x-K'Sr-l) > par conséquent d'après (8)
Cette inégalité nous montre que l'égalité obtenue ne peut être satisfaite qu'avec le signe supérieur du radical 'l/^^ — 1, et qu'on doit avoir
d'où il suit
I R 1 /"h^ Tx" m 1 /'m
Or, en déterminant d'après cette égalité le nombre n, nous trouvons
ce qui donne la limite inférieure &vl degré d'une fonction entière dont le plus grand écart de zéro entre x^ — h et a; = H- fe est égal à i et qui prend la valeur M pour x^H non compris entre x^ — h ùi x =^ -t- h. Toutes les quantités h, H, L, M sont supposées positives.
§ 6. Nous allons nous occuper maintenant de la même question par rapport à la fonction trigonométrique de la forme
j Ai^-i-A^ cos ç -H ^2 cos 2ç H- . . . . -4- A^ cos wcp \ -i-S, siuç-4-5s sin2î)M-. . . .H-5„ sinwcp, 5 désignerons pour abréger par
Nous supposerons connue la valeur de cette fonction pour une certaine valeur
et nous désignerons, comme ci-dessus, cette valeur par M; nous allons chercher ensuite parmi toutes les fonctions de la forme (9) qui satisfont à l'équation
celle, qui s'écarte le moins possible de zéro entre deux limites données tp ^ — (fj, <p := H- cpo, la valeur 9^ n'y étant pas comprise.
Pour réduire la fonction /'((ç) à une forme algébrique, introduisons une variable x eu posant
tang |- ~ x.
En tirant de là
nous remarquons que la formule (9), après la substitution des valeurs des sinus et cosinus des angles multiples de 9, se réduira à la forme-
Co, 6'i,. . . . C^„ désignant des constantes.
En posant (10) G^^''-t-C\x^"~'-i- ^-C^^=F(x),
nous pouvons écrire l'expression de /"(œ) sous la forme
(11) m=iMf
Or, en posant (12) tang|i=;i; tang|i-=fl,
nous remarquons que d'après (U) l'égalité
à laquelle doit satisfaire la fonction cherchée, se réduit à la suivante;
= Jlf.
D'où il suit (13) F{H} = {H''-t-iyM,
ce qui eiitraîue la réductibilité de la fonction Fix) à la forme
(p,x^"-'-t-p^x'"--^-^' .... -*-2>J {x — H)-^' {W -*- If M, où
désignent des quantités constantes qui doivent être déterminées par la condition que la fonction
fU\— -^W _li'i^^"^'-^P2^"-'-'-....+fen)(^-g)-«-(g'-<-i)"^
entre x^ — h et ce = -t- h s'écarte le moins possible de zéro.
En désignant par L le plus grand écart de zéro entre x^ — k et x^-i~k de la fonction cherchée et appliquant le théorème déjà cité, nous arrivons, à l'aide des raisonnements exposés aux §§ 2, 3, à l'équation suivante à l'égard de la fonction F{x}
F^x)~L\x''-i-lf"= G{x^~W) {x — 'xj' {x — x^Y i^ — ^H-if^
a;,, aij, . . . . x^_^ désignant des quantités réelles inégales. Cette équation se réduit à la forme
(14) F^ [x] — X^ (a;^ -h 1)'"= (5= (a;) [x^— ¥). en posant
(15) 0(x) — ±yG{x — x;){x — x^) (3:~3^,„_t),
où le radical doit être pris avec celui des deux signes ± pour lequel le rapport
y(VTiT) ^ V —lVl-\-h^.0{V—\)
se réduit à une quantité positive.
§ 7. Passant à la résolution de l'équation (14) nous remarquons que pour
elle donne
d'où il résulte, après l'extraction de la racine,
où, d'après ce qu'on vient de dire sur le choix du slgue dans la formule (15), i'oa doit retenir le signe supérieur, ce qui donne
(16) F{V^^}=z0{y:^) y^jï-Hi.y::^.
En posant
dans cette équation, nous trouvons
F^ (_ v^TT) = 0^{— y^zn) {— 1 — h\
d'oùl'on tire, en extrayant la racine, les deux valeurs suivantes de -f(— y — 1):
F (— y^~i) = -+- yi-i-h^ . 0 (— y^^) . y^'; F (— y=^) = ~ yi-i-A« . 0 (— y =a ) . y^^.
A ces deux valeurs de F( — Y — 1) correspondent, comme nous le verrous, deux solutions différentes de l'équation (14) dont la recherche va nous occuper maintenant.
En nous arrêtant au cas de
(17) Fi—yizï)^yY^^.0{—yz^].y'^^,
désignons par P et § les fonctions entières, déterminées par les égalités:
( p = i- [{yh^ -t- 1 -H y/i^ — x^'Y" -+-{yh^-i-i— yh^^—x^'T"'],
Q = — i=-.ty/i^-i- 1 -t-V^—x^r—Wh^^ i—Vh^—x^yX y 2 y x* — ft' -I
En déterminant à l'aide de ces égalités les expressions de la somme P-*-Q V^^ — h^ et de la diiférence P~Q yx^ — A^, nous obtenons :
p-^- Qyx^—¥= [yh^ -+- 1 -i-yn^—^T'',
P— Q i/a;a_Aa= (y^a H- 1 —yk^^ — x^y,
Ces expressions étant multipliées l'une par l'autre donnent
p^—Q\x^~h^)=nyW^'^y¥^) (y/i^i-l— yft^— a;^)]*"=(a:«-Hl)"*.
Il en résulte que (1 9) P^ = Q^ {x^ •— Â^) -H (a;^ -i- 1)'".
Eq multipliant cette valeur de P^ par celle de F^{x) qui d'après (14) est égale à la somme
0^{x) {x^—¥) -+- V{x^ -+- If", nous trouvons
ce qui donne
d'oii l'on déduit, en décomposant le premier membre en facteurs:
[PF{x)~i-Q0{x) {x'—h^Jl [PF{x)—Q0{x) (x= — /i^)]^
{^^-1-1)'" [L\x^-^^ Vf-^ix^—W) {VQ^ -Y- 0\x))].
Or, comme il est aisé de montrer, le premier facteur du premier membre
PF{x)-*-Q0{x){x^ — lf)
ne se réduit pas à zéro pour x=^±y — 1, racines de l'équation a;*-i-l=0. En effet, en vertu de (16), (17), (18), pour x^± V — 1, on trouve
f{± v^ï) = y^T ym^ 0 i± y=^),
d'après cela pour ces valeurs de x l'expression
PF{x)-i-Q0{x){x^ — h^) se réduit à
Or, cette expression ne peut être égale àzéro, lafonction 0{x), d'après (15), n'étant égale à zéro que pour les valeurs réelles x=x^, x^,. . . .x^^_^.
Après avoir montré ainsi que le premier facteur du premier membre de l'équation obtenue ne se réduit pas à zéro pour les racines de l'équation 0!^ H- 1 ^ 0 et n'a, par conséquent, pas de diviseur commun avec (x^-t-lf^^ nous pouvons conclure, en vertu de la même équation, dont le second membre est divisible par (x^-^- If"', que
P. Fix) — Q.0{x) (oi^ — ^^),
le second facteur du premier membre, est divisible par {x^ -+- Vf^.
D'ailleurs, en représentant les équations (14), (19) sous les formes
{F{x) — li{x)Va? — ») {P{x)-^0{x)yx^ — h') ^L^x'-t-l)'",
{P-t-ÇYx'—») (P— QVx' — l') = (x' H- 1)"
et eu les multipliant l'une par l'autre, nous trouverons
[P. F(x) — Q9 {X) {xf — *=) ^- (QF(x) — P.0 (x)) Wx? — V\ [P. V{x) — §S (x) (# ~ ») — (Qt\x) — P.t> (x)) ^x' — V] = L'(x''^-\f, ce qui se réduit à l'égalité suivante:
[P.F(x) — Q.it (x) Iz' — *>)]' — \QF(x) — Pt (x)f {x' — ¥)
= V(x?-t-Vf\ Or, d'après ee qu'on à démontré ci-dessus, l'expression PF{x)—Q9{x) (x' — h') est divisible par {x^-i- 1)^", on en conclut la divisibilité du terme [ÇF(x)-P0(x)J(x' — h').
par {x^-*- 1}^". Remarquant encore que x^ — /i" n'a pas de diviseur commun avec {x^ •+■ 1)^", on en tire que
[QF(x)-P0(x)J
est divisible par (x? -t- 1)^", et par suite que
QF{x) — F0{x)
est divisible par {x^-t- 1)°", ce qui ne peut avoir lieu que pour
QF{x) — Pt>lx) = 0,
car, d'après (10), (15), (18), les fonctions F{x), F sont de degré 2n, et 0{x), Q de degré 2« — 1 , donc
QF(x)~P0{x)
no peut être de degré supérieur à 4n — 1 ,
L'égalité obtenue entraîne comme conséquence que
Or, d'après (15), la fonction 0(x) ayant tous ses facteurs linéaires différents de x-t-V— 1 et x — V — 1, dont le produit est x^-+-l, les fonctions F(x) et ^{x), en vertu de l'équation (14), n'ont pas des diviseurs communs. Cela posé, la fraction
ne peut êti'e égale à la fraction
dont les termes d'après (10), (15), (18) sont respectivement duraêrae degré que ceux de la première, que pour
Cf désignant une constante.
Eu portant dans l'égalité
l'expression de F tirée de (18) nous trouvons que
C'est ainsi que s'exprime la fonction F{x) qui satisfait à l'équation (14) dans le cas où
f{— V^^) := vi-^-h^0[— yiTT) y^i".
Quant au cas, où cette égalité est satisfaite avec le signe — , l'expression de la fonction F{x) qui satisfait à (14) s'obtiendra, d'après ce qu'on a vu ci-dessus, en prenant pour P et ^ les fonctions:
P=~ [(VM H- 1 3; ^- Va;* — h^Y" -+- [VW -+- 1 x^Vx^ — WY'^'], Q= / [{V¥^l x~i-y^'^^'Y''—{V}^^^ x — V^—h^ri.
Ainsi s'obtient la seconde solution de l'équation (14), où
F(x) ~ -i- G" [iVh^ -t- 1 X -+- y^^^Y"-*- iVh^-t- 1 X — Va^ — ^i^)^"] .
§ 8. Des deux solutions trouvées on doit choisir celle qui donne la plus grande limite du rapport
Dans ce but nous allons chercher la valeur de ce rapport eu prenant d'abord pour F{x) la première solution et ensuite la seconde.
En comparant entre elles les deux valeurs du rapport ^, ainsi obtenues, et supposant toujours fl"> li, il ne sera pas difficile d'en distinguer celle qui donne la solution de notre problème.
En retenant la première valeur de F{x) et en y faisant
nous trouvons
F{U) = y [(y^MiT M- yk^—H^y'*-^. (yF^^TT — yh^—H^f'j,
ce qui étant porté dans l'équation (13) nous donne
ç [{yw^i^^ yjv'—H^y"^ {]/W^— y/i^— H^)"']={F3H-ififf,
d'où l'on tire la valeur suivante de G':
En portant cette valeur de G' dans la première expression de F{x), on l'obtient sous la forme:
d'où il suit, en faisant x = Jt,
Or, d'après l'équation (14) en faisant x = h, on a i^(/0 — Z^(P-i-l)'"=0, d'où l'on tire pour ia valeur de L:
-(ft*-!)»'
ce qui se réduit après la substitution de la valeur trouvée de F{h} à
En tirant de là le rapport
on obtient
ce qui peut être représenté, comme il est aisé de voir, sous la forme; -2- = ±cos(2M.arc.cos l/^^-J.
§ 9. Passant à la seconde valeur de F(x), représentée par la formule
F(x) = -i G" [(VA^^i^ X -+- v^^^Y" M- (yFn x — vx^—ji^yy
on obtient pour x^= H
F{H) = \G"\[-V¥^H-i- VlP—h^Y"-i-{V¥^H— VH^—h^Y'''],
ce qui étant porté dans l'équation (13) donne l'équation suivante pourl'évaluation de G":
y G" [(y^^H- 1 H-i- yw — h''Y"-t- [Vh^ -•- 1 f— vh^ — a')'"] =
En tirant de là la valeur de G" et en la portant dans l'expression considérée de F{x), on trouve
ce qui donne pour x=-h
(V!^ ■+- 1 H-t- VH^ — hff^ -+- (yA* -+- 1 fl — VH^ - Aî}'"
Or, eu faisant
x^li, dans l'équation (14), on obtient
F'ih)-~L^h^-t-iy'' = 0; d'où il suit
ce qui se réduit après la substitution de la valeur trouvée de F{}i) à
j _ _,_ 2ft^"(g'-i-l|"M
~ "^ (l/A« -I- 1 S -f- /Jï* - ïiî)'"'^ (yW^^B — VH^ - ftî)*" '
d'où l'on tire
M _^ (yh^ ■+- 1 H -h- ys^^irp)^"^ (y^i -^ 1 s-
Or, comme le produit
Xhf Sï+l "^ F (H^ -i- 1) ?ts/ ' \ A Y E^-i-\ Y (if2-t-l)W
se réduit à l'uuité et par conséquent
-a;-,/P^ 1 / -g^ - ^'- _ (':ff i/E±I _,_ |/ g^ — ft*Y^
la valeur ci-dessus de -j- peut être représentée sous la forme
31 H ^ rf'-^i/^ï±ï' i/ Jl^—h^ 'f JH-j/W^^ -t/ m — h^ Y^~\
i — — 2 LU K W^i'*' Y (H2-i-i)ftV "*~\ft Y S^TT"^ K(ifï^.i)7(ï; J-
En considérant l'expression comprise outre les parentiièses [ ], uous remarquons que la plus petite valeur qu'elle acquiert pour
5i/^:i:i_Hi/_aizAL^l
h Y fi*+i Y c^^-i-i)^^
est 2. Il en suit que la valeur numérique du rapport
trouvé ci-dessus ne sera jamais moindre que 1; ce qui doune la limite supérieure de ce rapport, car la valeur de ce rapport obtenue antérieurement
=t cosi 2n.arc.
est toujours comprise entre -+- 1 et — 1 .
On voit d'après cela que la limite supérieure du rapport
pour la fonction considérée sera donnée par la formule
OÙ des deux signes ± nous ne retiendrons que -h, en prenant pour L et M les valeurs numériques du plus grand écart de zéro de cette fonction entre œ :^ — 7i et a: = -+- A et de sa valeur pour x = H. Dans cette supposition nous aurons toujours
M_i^ r/s-,/p^ ,/^^^i^f" (s_^/WTj ^/^^^^WY^"']
Eu portant ici d'après (12) les valeurs
;t==tangf , ff = tang| et remarquant que
nous trouvons M 1 /^'"T
Cela donne pour une fonction de la forme
Aa -1-^1 eos 9 ■-(- -^2 cos 2ç H- . . . . H- A^ cos na^ -I- 5j sin 9 ^- ^3 sin 2^ -+-.... h- B^ sin «9
la limite supérieure du rapport de sa valeur pour 9 ^ 9^ à son plus grand écart de zéro entre 9 = — <^o ^^ f = ?o "^ comprenant pas la valeur 9 ^ 9^ ,
§ 10. En déterminant à l'aide de l'égalité obtenue la valeur de la différence
nous la trouverons égale à
.yq
II est facile de montrer que pour des valeurs positives de sin ^, sin ^ (comine nous le supposons toujours), c'est le signe -+- qu'il faut prendre dans l'expression ci-dessus.
En effet, en portant dans l'expression
la valeur de -j- tirée de la dernière égalité du § précédent, nous trouverons qu'elle se réduit à la suivante
où pour
sin^>0, sin^>0
le second terme est moindre que le premier, parceque celui-là se réduit à
après le remplacement de l'expression
4"Vv4
qui lui est équivalente.
Ayant ainsi démontré qu'en représentant la différence
lV(:|-f"
par la formule
il y faut retenir le sigae h-, nous en concluons que
Or, en résolvant cette équation par rapport à n, nous trouvons
ce qui nous donne la limite inférieure du nombre n, pour lequel la fonction
jlfl "(- -^1 cos tp -I- ^2 cos 2^ -1- . . . . -I- ^„ cos KCp
H- ^1 sin fp -I- B^ sii 2ç -•- . . ■ ■ -«- 5^ sin wcp,
dont le plus grand écart de zéro entre ç = — Ço, tp^^-t-tp^ ne surpasse pas L est égale à ± M pour cp = Çj . Les quantités L, M, cpj , cpo sont supposées positives, M supérieur à i et ç ^ (pj non compris entre ip ^ — cp^ et
AUX TERMES DU QUATRIÈME ORDRE PRÈS
raRAOUXX PAR A. M. X-JAPOUlvrOï".)
(IIpnjioaiei]ie Kt XL-My toMy SanecoKï, IIunepaTOpOKOH AKaneitiia HayKt, J^ 1, 1882 r.)
(Lu îe 24 novembre 1881.)
Sur les plus simples parallélogrammes qui
fournissent un mouvement rectllig'ne aux
termes du quatrième ordre près.
§ 1. Daus un Mémoire Sur les parallélogrammes composés de trois éléments quelconques, lu le 18 décembre 1879*), nous avons montré comment, par la considération du mouvement d'un triangle dont un sommet se déplace sur un cercle et un autre sur une droite, on peut trouver les conditions nécessaires et suffisantes pour que tout triangle donné, dont deux sommets se meuvent sur des cercles, décrive, par le troisième sommet, une courbe ayant un contact du cinquième ordre avec une droite.
On obtient ainsi une solution complète de la question sur la recherche des plus simples parallélogrammes qui fournissent un mouvement rectiligne, pour des déplacements infiniment petits, jusqu'au degré de précision le plus
Or les formules que nous avons développées dans ce Mémoire peuvent servir encore, aiusi que nous allons le montrer maintenant, à déterminer tous les parallélogrammes les plus simples qui fournissent un mouvement rectiligne avec une précision d'un degré moins élevée; c'est-à-dire, tels que le contact, avec une droite, do la courbe qu'ils décrivent n'est que du quatrième ordre. Nous y parvenons en considérant les conditions pour qu'un triangle, dont un sommet se meut sur un cercle et un autre sur une droite, décrive, par sou troisième sommet, une courbe ayant un contact du quatrième ordre avec un certain cercle.
§ 2. En retenant les notations du Mémoire cité, nous supposons que le sommet A du triangle AA,M (fig. 1) se meuve sur un cercle, dont le centre se trouve au point G que nous prenons pour origine des coordonnées, et que le sommet M se déplace sur une droite FG parallèle à l'axe des œ.
*)T.II, pag. 301—331.
Soit Cj le centre du cercle ayant un contact du quatrième ordre avec la courbe que décrit le sommet A^ . Le rayon de ce cercle sera désigné par ï-j .
Fig. 1.
En désignant par a, la valeur de l'angle variable k^AMF correspondant à la position du sommet Ai sur le cercle 6j , au point de contact avec la courbe que décrit ce sommet, nous remarquons que le contact ne peut s'élever jusqu'au quatrième ordre que si la distance A^C[ , « étant voisin de «1, se développe suivant les puissances de sina — sinaj en une série de la forme
A^C^ = }\ H- Kf, (sin K — sin cc^f -+-....
Or, eu désignant par x, y les coordonnées variables du point A^ et par ^11 Vi ^^^ coordonnées du centre fixe Cj, nous avons
Passant pai' suite à la détermination des coordonnées x, y, posons
AA, = a; AG=r, GF=b, AM=m, MAA^ = A, ACx = t^.
Alors, en projetant la ligne brisée GAA^ sur les ases des coordonnées, on aura
x^r cos^-i-a cQs{A — a),
y ^ r sin P -4- a sin (A — a);
et en projetaat la ligne brisée GAM sur l'axe des y, on obtieudra cette relation entre les angles variables ^ = ACx et a ^= ÂMF:
CF-=:h-^^r sinp — m sina.
En tirant de cette relation les valeurs de sin|3 et cos^, on trouve
. 0 m siu a -I- 6
sm^ = ,
ce qui, étant substitué dans les expressions des coordonnées, nous donne
X = Vr^ — (m sin a -H èf -4- a cos {A — «); y ^ m sin « -4- rt sin {A — a) -i- h.
Substituons ces valeurs de x, y dans l'expression du carré de la distance A-^C■^^.
Afi^^ = {x — x^f -*-{y-~ Vif- Nous aurons:
A-yC\^ = [Vr^— {m sin c-t-bf-t-a cos {A — a) — a;,]^ H- [wî sin a H- a sin {A — -.aj-t-h — yj^;
et de là, en éloignant les parenthèses, il vient
(1) A^C^^= 2 [a sin ^ sin a -H- a cos ^ cos « — x^jVr^ — (m sin « -f- è)^
-t- 2 [(ïmsinJ,sina-t-«(6 — ^^)sinA — «aijCOS^] cosa H- 2 [« {y, — V) cos A — ax^ sin A — mî/,] sin «
— 2am cos A sin^ a -t- r' ~t- x^^ -t- y^ (y^ — 26) -+- a^.
Telle sera l'expression du carré de la distance du sommet A^ au point (7j, quelle que soit la courbe que décrit le sommet ^^; et nous avons vu que, dans le cas où cette courbe a, au point correspondant à a = «^ , un contact du quatrième ordre avec le cercle ayant C^ pour centre et r^ pour rayon, cette expression sera développable eu une série de la forme
r^^ -t- 2r^ffo (siû « — sin a J^ -i- . . . . ,
Nous aurons doue, dans le cas considéré, cette égalité:
2 [« siii ^ sin « -+- « cos J, cos a — ic^] Vr^ — (m sin a-t-bf-h-r^-t- x^ ■+- 2 [am sin A^ma-\-a(b — y^ sin A — ax^ cos A} cos an-!/, (y, — 2&) — 2iï»i cos A sin^ a -t- 2 [a (ï/, — &} cos ^ — a^^ sin ^ — mij-^ sin a -i- o^ = ^j^-i- 2rjfi'p(siDa — siuaJ^H-. . . .
§ 3. Pour présenter cette égalité sous une forme plus maniable, nous introduirons, au lieu de a, une variable s liée avec a par l'équation
(3) siii«=^,
où
d = sin Kj .
On voit que, si l'on tire de cette équation 1
y^a — ç,„ g[„ a.-i-bf et qu'on les porte dans l'égalité (2), celle-ci, en chassant le dénominateur, se réduira à la forme
{s-i-l~i-^yf~\)V[z~gf~¥—{P^-^P^z)Vs^—\-t-I\-^P^z-t-P^z' (4) r„
où X, p., Po, Pj, Pj, Pg, P^ sont des constantes que l'on pourra facilement exprimer par les constantes A^ a, m, r, r,, fc, a;,, î/j qui figurent dansl'égalité (2).
Il est facile aussi d'obtenir les équations qui permettent de déterminer les anciennes constantes
A, a, m, h, r, r^, x^, y^ par les nouvelles
X, [X, Po, Pi, P„ P3, P^,
en observant que l'égalité (4), si l'on y substitue la valeur de z résultant de (3), doit se réduire à une égalité identique avec (2). Comme on tire de (3)
1— dsiaa
ce qui donne
sin a — ^! i
ain a — d '
VI -i'.IlCO.. /, //..-(JH-JJI
g-H{g^~l^-^gd-^l}dY
Vh^-{g-t-d)^
(.Imt-i)" )' \ »(l-d>)
ft(l-rfï) /
4- P4<ïî) am2 a - (2 Jj<ï - P3 (1 + ,^2) n- 2P^d) ain ce P^<J2 - P,d -)- P^
(3in a — dl^ P,-PoJ-H(P„-P,*»n.y, ,
ZoiamzL-d)^ .
(3iii a — d)* ^COSa
En rapprochant cette égalité de (2), on voit que, pour les rendre Identiques, on doit poser
r hil — d^ '
t _3't-ls'-l"-H3d^-l)d, r & (1 — dï) '
P) -êsi"^ = r^;
d/ hVl-d
_^--^^-i-J^ Vk>^ — Ig -f- ij)' i — dX ft {1 — rf=)
1 — dl A(l — (Jï) '
-T'^â-i-Fj Vh^ — jg-i-d^
(12) Si^in^)^
(13) ri!i:!±
§ 4. En partant des formules que nous venons d'obtenir, il est facile de montrer que la détermination, au moyen des quantités
A, a, r^, Xj, î/j,
qui donnent la solution du problème, dépend d'un système d'équations dont l'une est du second degré et les autres du premier degré.
A cet effet nous allons d'abord déterminer les quantités auxiliaires
g, h, P^, P^>P^, Ps,Pi,\ [i,
qui figurent dans nos formules.
En abordant ce problème, uous remarquons que les quantités 5, îi s'obtiennent immédiatement par les équations (5), (6), d'oii il résulte
_ (1 — d^) m (md •+- 1)
Substituant ces valeurs de g et h dans la formule (4), on en déduira aisément les expressions des quantités
Pp, Pj, P„ P3, P,
au moyen de X et ii.
En eifet, d'après cette formule, la différence entre le polynôme
P, -+- P33 -+- P4S' et l'expression
iPo-i-Pi^) y^^— 1 ~ U -H X -H fA y^^ — 1) Vis—gf — h^
ne doit renfermer que les puissances négatives de s, d'oii il résulte que
A, Ai P4
sont les coefficients de z'', ê, s^ dans les développement de cette expression suivant les puissances descendantes de s. En vertu de cela, il vient
F, = F, — ■>.->- g (l-t-fx);
Quant aux quautités
ou les détermiuera, d'après (4), par la couditioû que le développement de l'expression
G H- X -H [. yi^^] y(i—if—v — (p, -4- p,2) y^»— 1,
M contienne pas de termes en |-, i. Cela nous donne deux équations, d'où l'on tire ces valeurs pour P^, P,:
P„ = <,*=-i-»-i-(tf— l)!)|i;
P, = ilY -^ h* -^- ih'gl -t- (ihY -H (»' — If) p..
En les portant dans les égalités précédentes, on trouve ces valeurs pour P„ P„ P.:
F,= {» -4- l)iï-i-(*'— 1)À -i-*V;
P, = 4Sy -t- »' — 1 H- 4(;» -t- {4j» -f- *" — 2) » V.
Pour déterminer les quantités auxiliaires
nous remarquons que les équations (7) et (9), (8) et (11), en les divisant l'une par l'autre, conduisent à ces deux équations
-Piii V?t' — (g-i-rf)^'
/i(l — <iï)^
qui ne contiennent plus les quantités cherchées Â, a, r,, a:,, î/j, et qui, portant la valeur -- donnée par (5), se réduisent à
{\~d} Vh^ — (g~t-df=={P^d — P^) Vl — d^;
IxVl—d^ Vh''—(g-i-df = — I\-t^P^d~P^d\
Il est facile de voir que ces équations, si l'on y substitue les valeurs de h, g, P(|i P]! ■P2' -H> ^\ 1"^ "ous venons de trouver, se réduiront aux équations du premier degré eu X et [a. En résolvant ces équations par rapport à X, jA et eu portant les valeurs ainsi obtenues dans les expressions de Po, Pi, Pg, Fg, Pf, nous obtiendrons toutes les quantités auxiliaires, dont les quantités cherchées
dépendent d'après les équations (7), (8), (!)), (10), (11), (12), (13).
C'est la détermination de ces inconnues que nous allons aborder maiuteuaût.
§ 5. Pour déterminer l'angle A, nous remarquons que les équations (7), (8), si l'on divise l'une par l'autre, donneront
i^yi — d^
Ainsi la tangente de l'angle A se trouve déterminée complètement. Quant aux deux angles qui ont cette tangente et diffèrent l'un de l'autre de 180°, nous prendrons pour A celui qui est compris entre 0 et 180°, en choisissant conformément à cela le sens suivant lequel la ligne a = AA^ , à l'intérieur de l'angle A^AM, sera comptée positive.
Passant à la détermination des quantités a, 3;, , y^, nous remarquons que les mêmes équations (7), (8), si on les élève au carré et ajoute, donnent
(1 - <iÀ)>
-d'tv.'
Des deux signes on devra prendre ici celui qui correspond à la supposition que nous avons faite à l'égard de l'angle A. Comme cet angle est supposé être compris entre 0 et 180°, son sinus sera positif, et cela, d'après (7), ne peut avoir lieu que si le rapport
a un signe opposé à celui de
On déterminera ainsi la valeur absolue et le siguc du rapport
Pour abi'éger, nous désignerons la valeur de ce rapport par f, de sorte que nous aurons
En posant encore, pour abréger,
r (Pi - PqH Vif - (s nrajî ^ ^
i-Uk ft(l — dî) "
nous préseuterous les équations (10), (12) sous la forme
all,,~h)co^A-a.
De là, en posant d'après (14) a=fxi, nous obtenons ces deux équations
(15) f{h — -f/j) sîn^ — fXj^ cosA = Ni;
(16) fiVi — 'b) cosA—fx^^nA — '^^N^.
qui serviront à déterminer x^ et y^ .
En résolvant ces équations, on tire de la première d'entre elles
(17) 2/i = 6 — cotang^.a;^ — T^ï^î
et en portant cette valeur de î/, dans la deuxième équation, on obtient une équation du second degré que voici:
g (N. — m) 003 A-^N„ sÏQ A (fb sin A-N.) m ^
Si l'on tire de cette équation la valeur de x^ et qu'on la porte dans les formules (14), (17), on obtiendra les valeurs de a;,, t/;, qui représenteront la solution de notre problème, en considérant comme données les quantités r, m, h et d^sina,.
A chacune des racines de cette équation il con-espondra une solution à part, et si cette équation n'admet pas de racines réelles, on conclura que, pour les valeurs considérées de d, r, m, h, le problème est impossible.
§ 6. Sans nous arrêter aux calculs que demande, d'après ce que nous venons de montrer, la solution de notre problème, nous allons examiner la relation qui existe entre ses deux solutions lorsqu'elles sont possibles. Cette relation donne, comme nous verrons, des changements que l'on peut faire dans la composition des parallélogrammes les plus simples sans altérer le degré de précision, avec laquelle ils réalisent un mouvement rectiligne.
Soient œ/, a;/' les deux valeurs de x^ tirées de l'équation ci-dessus et
Vi, y"
les valeurs correspondantes de y^^ , o, les égalités
appartenant à la solution représentée (fig. 2) par le point A^ et le centre C, et celles-ci
Xj = ic/', î/j = î/i", a = a"
Fig. 2.
à la solution représentée par le point A^ et le centre 6^ . Cela posé, nous aurons
a':=AA^, a"=AA.-^,
et les équations (14), (15), (16) seront vérifiées par ces deux systèmes de valeurs:
, !li =
ce qui suppose
les
égalités
suivantes:
f{b — î/i') siii A — fx^ z(isA = N^', f(h — y") sin A — fx^' cos A^N^\ fdl^ —t) eosA—fi; smA — ^ = N,;
f(b — y^) siii A — fx^' cos A = f(h — ?//') sin A — fx" cos A ; f {î// — l) cos A — /»; sin ^ — ^ =f{i)" — ï>)cos^ — fx"û\iA — ^^■
et les deux âeraières égalités se réduisent à
yl sin A ■+- x,' cos A = y" sin A ~*-x" cos A, yl cos A — xl sin ^ — T ^' = Vl' '^^^ -^ — ^i" ^^^ -^ — T I^'j ou bien, ce qui revient au même, à
^V3=^ = cotaug^; (2// — y") cos A — {x-[ — a:/') sin ^ := y fe — |V/)' Comme d'après la première de ces égalités on trouve
-i— tang A,
on aura, en portant ces valeurs de x^ — x^', y^ — *//' dans la deuxième,
[/à;/-m(l-+-fv;tang^)cos^](|4-|<) = 0, et cette équation se décompose en deux, à savoir
fx^ — mil-t- ^T, tang Al\ cos A=<i.
Or, en vertu de (19), la première de ces équations suppose les égalités x"=:x^, y"=yj'. Donc, les deux solutions étant distinctes, les valeurs de
^l'î ^i') ^i"i y/' doivent vérifier la deuxième équatiou, laquelle, çant, d'après (18), f par -JV, se réduit à
a' — m cos ^ — m ^, sin ^ ^ 0.
et les mêmes raisonnements, en changeant seulement x^, yl, a' en x^', y", a" et inversement, donneront
y,' a" — m cas A
Xi' m 3in A
Nous remarquons maintenant que les rapports
EL, yîl, y" - yi
représentent les tangentes des angles que font avec l'axe des x les droites C(7j, C(7j, CjC, menées par les centres
G„ G„ et que les rapports
où, d'après nos notations,
a":=AA^, a=^AÂ^, m^AM,
représentent les cotangentes des angles AA^M et AA^M.
Donc les équations que nous avons trouvées expriment l'égalité entre les angles que font les droites CC\, GC^, G^G^ avec l'axe des x, ou bien avec la droite FG, qui lui est parallèle, et les compléments des angles que les droites AM, A^M, A^M font avec la ligne AA^.
En vertu de cela, si l'on connaît un des deux points A^ , A^ et le centre Cj- ou G^ qui lui correspond, on trouvera facilement un autre avec le centre correspondant; car, d'après ce que nous avons montré, par chacun des points A^^, A^, avec le centre correspondant, le triangle CC^^G^ est complètement déterminé, et ce triangle donne l'inclinaison des lignes A^M, A^M à la ligne AJ^.
§ 7. Le passage que nous venons de signaler d'un des deux points A-^^ A^h un autre, ces points décrivant, dans le mouvement considéré du triangle, des arcs infiniment petits, peu différents des arcs de cercle, peut être utile dans tous les cas, où l'on veut qu'un point du triangle décrive une courbe ayant avec un cercle plusieurs points communs, plus ou moins voisins l'un de l'autre.
En effet, il est facile de montrer que, les pointa A^, A^et les centres C^ , C^ étant tels qu'on ait
G^SG = ~~MAA^, ' C/Jx^^—MA^A, G^Cx = ^~MA,A, la différence
AA^.A,G^'' — AA^.A^G
pendant le mouvement considéré du triangle, ne changera point de valeur. Par suite, toutes les fois que l'une des deux distances A-^G^, A^G^ reprend sa valeur primitive quelconque, l'autre sera dans le même cas.
Donc les points Aj^, A^ reviendront simultanément sur des cercles tracés des centres C^, G^ par certains rayons.
Pour montrer que la différence
MA,A=^A
Les égalités précédentes se présenteront alors ainsi :
G^G=^^—A; G^Gx = ~~A,; G,Gc = :^~A,.
En calculant d'après ces valeurs des angles G^SG, C/)x, G fie les angles CjCG^, nous obtenons
GfiG^ = Gfix — Gfix, = A^~-A^-, GGfii = Gfix -+- G^SG=Ti — A — A^; GGfi^=zT:—Gfix~G^8G=A-^A^.
Posant, pour abréger,
on déduit de ces valeurs des angles les expressions suivantes pour les côtés ce,, GQdii triangle:
Puis, par ces expressions, on trouve pour les coordonnées x[, y/, a;/', (/," des centres (7^, (7^:
< = GG^ cos CjOc^ 5^^^|i| cos C.Oei,
y'^GG, siu C,ac = 2ïïi4^^sin QGci,
x''= cq,.cos aop— ^i^i'^'^^'lcos acx.L
î//'= CCj.sin (7,0= J^l^-^^sin a^CÎT.;, ce qui, en portant les valeurs ci-dessus des angles C-fix, Cfix, nous donne
1 Biii(jl3 — ^i) » ' ^'- aiiiM; — Al) 3 '
1 sm{A^—Ai) ' ' ^1 am(,l2— -^i) '
D'autre part, on exprimant les côtés AA^, AA^ des triangles AA^M, AAJd par le côté AM = m, on trouve
, , sin AMAi , . siu AMA^
ce qui, eu portant les valeurs des angles MA■^A=^A^^ MA^A = A^, AMA.i = iz — A — A^, AMA^ = -K — A — A^, se réduit à
, , sm{A + A.) . . &m[A-+-A^
AA^^ — kri — ^^'' -^-^3= — an A •
Passant à la détermination des carrés des distances A^Gi, A^O^, nous remarquons qu'on les obtiendra par la formule (1), en y prenant pour x^, y^ les valeurs que nous venons de trouver pour les coordonnées des centres Cj, Cj et pour a les expressions ci-dessus de AA^, AA^.
En multipliant les valeurs de A^G^^, A^G^ ainsi obtenues par ces expressions et en faisant la différence des produits, nous obtenons pour
AA^.Afi^^—AAi.A^Gi
l'expression
__ smAsm(A^~A,) ^^,^ _ sin {A ^ A,) ain (.1 -^ A^) sin {A-*.A,+ A^ ^ r, siiiU + ^0 3in(a-i-Ja) , , ___ sin {A ■+- Ai) sin {A -i- A^ sin (^, — A^ m
-ilf,
qui ne renferme pas l'angle variable a et qui conservera, par suite, sa valeur pendant le mouvement considéré du triangle.
§ 8. D'après ce que nous avons montré relativement aux points qui dans le mouvement considéré du triangle reviennent simultanément sur les circonférences de certains cercles, on peut trouver en tout parallélogramme composé d'un triangle et de deux rayons un point qui décrive approximativement un arc de cercle, et cela avec le même degré de précision que celui, avec lequel le parallélogramme réalise un mouvement rectiljgue.
En effet, soit donné (fig. 3) un parallélogramme composé du triangle
Fig- 3.
AA^M et des rayons AO, A^Ci susceptibles de tourner autour des centres G, C^. Soient ensuite: FG la droite, avec laquelle la courbe que décrit le sommet ilfdoit avoir plusieurs points communs, et ^3, C^le point du triangle AÂj^M et le centre qui lui correspond, déterminés, comme il a été montré, dans la supposition que le sommet M du triangle AAiM se déplace sur la droite FG et le sommet A sur le cercle G.
Parmi les positions que prend le triangle AA^M dans le mouvement du parallélogramme, celles pour lesquelles le sommet 31 se trouve sur la droite FG peuvent, évidemment, être considérées comme provenant du
mouvement, pendant lequel le sommet M se trouve toujours sur cette droite. Or nous avons vu que dans un pareil mouvement les points A-^, A^ reviennent simultanément sur des circonférences tracées des centres (7,, C^.
Donc, toutes les fois que le point M du parallélogramme viendra sur la droite FG, le point A^ se trouvera sur une circonférence tracée du centre C'a par un certain rayon; et, par conséquent, la courbe que décrit le point A^ aura autant d'éléments communs avec un cercle que la courbe tracée par le sommet ilf en a avec la droite FG.
Comme dans le mouvement, où les sommets A, A^ du triangle AAjM se déplacent sur les cercles G, G^ , le sommet M et le point A^ reviendront simultanément, le premier sur la droite FG, le second sur le cercle C^, les positions du triangle AA-^M, dans le mouvement considéré actuellement, pour lesquelles le sommet M se trouve sur la droite FG, seront aussi les mêmes que dans le mouvement où le point A^ est assujetti à se déplacer sur le cercle 0^ et un des points A, A^ sur le cercle C ou Cj.
On voit de là que dans les mouvements des triangles AA^M, A^A^M, considérés à part, les sommets
A,, A, se déplaçant sur les cercles
le sommet M décrira une courbe dont les points d'intersection avec la droite FG seront les mêmes que pour la courbe qu'on obtiendrait, si les sommets A, A^ du triangle AA^M se déplaçaient sur les cercles C, G,.
Cela nous montre que si l'on remplace, dans le parallélogramme donné, le triangle AA^M-^sx le triangle AA^M, ou bien A^A^M, en remplaçant, conformément à cela, le rayon mobile A^G^ ou AG par le rayon A^G^, ni le nombre des points d'intersection avec la droite FG de la courbe que décrit le point M, ui la position de ces points ne seront pas changés.
RAD¥IX PAH G. A. POSSÉ
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(Lu le S3 décembre i88S.)
Sur le rapport de deux intégrales étendues aux mêmes valeurs de la variable.
§ 1. Le rapport de deux btégrales
r Tudx j Yvâx '
5 aux mêmes valeurs de la variable x et renfermant sous leurs signes des différentielles ayant un facteur commun Y éprouve des variations plus ou moins grandes, quand on change la valeur de ce facteur.
Nous allons montrer maintenant comment se déterminent les limites que ces variations ne peuvent dépasser, lorsque le facteur commun Y conserve la forme d'un polynôme de degré uon supérieur à n. Nous supposerons en même temps que le polyuôtne Y et la fonction v conservent leurs signes dans les limites de l'intégration, ce qui est la condition pour que le rapport
J Yvda:
ne puisse prendre toutes le valeurs de — c» à -i- oo.
Pour simplifier nos formules nous supposerons encore que les
J Yudx, J Yvdx
sont réduites de la sorte que leurs limites soient x = — 1 eta;==-Hl et que le sigue conservé par le polynôme Y et la fonction v dans les limites d'intégration soit le signe -t-.
§ 2. En abordant la détermination des valeurs extrêmes du rapport
I Yudx T Yvdx
dans les conditions posées ci-dessus nous allons démontrer que la plus grande et la plus petite valeur de ce rapport correspondent aux valeurs du polynôme T qui satisfont à l'équation suivante:
Y={l-i-xf{l—xpZ^,
où p =. 0 ou 1 ; po = 0 ou 1 , Z étant un polynôme entier d'un certain degré. Pour le démontrer, soit
la valeur du polynôme Y pour laquelle le rapport
I Twâte jTvda:
atteint sa limite supérieure ou inférieure dans les conditions posées.
Le polynôme Y^ ne changeant pas de signe dans l'intervalle de x= — 1 h x = -t-l, toutes les racines de Téquation
contenues entre — 1 et -h 1 doivent être racines multiples et leurs degrés de multiplicité doivent être pairs.
Désignant ces racines par
et leurs degrés de multiplicité par
et supposant que
désignent les nombres des racines de l'équation
égales à
uous remarquons que le produit
(a; — !c/^' (a;— xf^^ .... (a; — xf^' (1 -t- xf (l — x) '"
représente un polynôme de degré non supérieur à celui de J^, que ce polynôme, comme le polynôme T,, lui-même, conserve le signe -i- dans l'iutervalle dea;= — 1 àiï;^-+-l et que son rapport à Y^ reste fini pour les valeurs de x entre x^ — 1 et a; = --i-l.
D'après cela, TT étant déterminé par l'égalité
(1) U = {x—x^f'''{x~xf^^ (x — xf^'il -t-a;)'{l —xf",
et a étant un infiniment petit, l'expression
représentera un polynôme du même degré que Z^ qui conserve comme celui-ci le signe -i- entre x=: — 1 et a;;= -i-l. Par conséquent la valeur du rapport
ne pourra être ni la plus grande, ni la plus petite t le rapport
arec l'un des deux signes ± de a est supérieur à et avec l'autre — inférieur à cette quantité.
Or pour que cela soit impossible pour « înfinimeût petit, la dérivée par rapport à a de l'expression
J {Yo±a.U)tidi!
Mmme 01
J T^vd-x . J Uudx—j YqUiîx . \ J
pour a = 0 doit être nulle, comme on le sait, ce qui nous donne l'équation suivante;
frovdx
Les polynômes Zq, U et la fonction v restant, d'après ce qui précède, positives entre a; = — 1 et x =: -i-l, les intégrales
J T^vdx, J Uvdx
ont des valeurs différentes de zéro, et dans ce cas il résulte de l'égalité précédente l'équation que voici:
j Taudx jUudx jT^vdiG Juvdx
D'où l'on voit que la plus grande et la plus petite des valeur du rapport
^Yudx JYvdx
correspondent à
U étant déterminé d'après (1) par la formule
. par 0-, ff-Q les quotients et par p, p^ les restes des divisions de V, Vo par 2, nous trouvons
v = 2-T-i-p; Vo = 2CTo-t-po,
où p irr: 0 ou 1 , po^O o« 1. En vertu de cela l'expression Z;=Z7 indiquée ci-dessus qui donne les valeurs limites du rapport
JYudx JTvâx
se réduit à la forme
où
Z=(x — xf'{x — x/^ {x—xf'il-t-xfil—xf".
Ou voit d'après cela que les valeurs extrêmes du rapport
J Yudx JTvdx
dans le cas où le polynôme y de degré non supérieur à n conserve le signe -I- entre x^ — 1 et a: = -+-1, sont égales aux valeurs extrêmes du rapport
fz^il-i-xf {ï — a:)'''>vdx
OÙ p = 0 ou 1, po = 0 ou 1 et 2^ un polynôme pour lequel le degré de l'expression
Z^il-^xYll —xfo ue surpasse pas n.
Posant pour abréger
{l-i-xfil—xfoît = ô^{x), il-i-xyil—xf»v = ûix),
BOUS allons nous occuper maintenant de la recherche du polynôme Z de degré donné pour lequel le rapport
Yz^î(x)âx
atteint sa plus grande ou plus petite valeur. § 3. Remarquant que le rapport
ne change pas de valeur, lorsqu'on multiplie le polynôme Z par un facteur constant quelconque, nous concluons d'une part que le polynôme cherché contient un facteur constant arbitraire et d'autre part que par un choix convenable de ce facteur ou pourra assujetir le polynôme Z à i l'équation
D'ailleurs cette équation ayant lieu, le rapport
jZ^ % (x) dx
se réduit à l'intégrale
Jl^ e (x) dx
^Z^Û^{x)dx,
donc, le polynôme cherché Z pour une certaine valeur du facteur constant
représentera la solution du problême suivant des maxima et minima relatifs:
«Parmi tous les polynômes d'un degré donné et satisfaisant à l'équation
^Z^Û(x)dx—l
trouver ceux qui donnent à l'intégrale
la plus grande ou la plus petite valeur».
Multipliant par des constantes arbitraires les polynômes qui représentent les solutions de ce problême, nous obtiendrons les expressions générales des polynômes pour lesquels le rapport
atteint ses valeurs extrêmes. Quant au polynôme Z qui fournit la plus grande ou la plus petite valeur de l'intégrale
sous la condition
\z^ô(x)dx = ï,
sa recherche présente un cas particulier du problême dont il était question dans nôtre Mémoire, sous le titre: Sur les maxima et minîma des i composées des valeurs d'wie fonction entière et de ses dérivées *). Appliquant aux intégrales
jZ^Û^(x)dx, ^Z^Ô{x)dx
ce que nous avons donné en général à l'égard des sommes et changeant le signe du facteur auxiliaire X, nous trouvons que le polynôme Z de degré m — 1, qui procure le maximum ou le minimum de l'intégrale
sous la condition
\z^Û^{x)dx \Z'd{x)dx=\,
se détermine par l'égalité suivante:
Le produit Z ^s!é:z3JÉ.dz aux termes en x~'" près inclusivement
est égal à une fonction entière.
Cette égalité n'étant pas altérée par l'introduction d'un facteur constant quelconque dans le polynôme Z, l'expression générale de Z qui satisfait à cette égalité renfermera un facteur constant arbitraire.
La valeur de ce facteur se trouve à l'aide de l'égalité
\z^â{x)dx=\
dans la solution du problême des wîœrimtt et minima relatifs indiqué plus haut; en passant de cette expression du polynôme Z à son expression générale qui donne les valeurs extrêmes du rapport
J'z^ll{x)dx
on devra introduire de nouveau d'après les remarques précédentes un facteur constant arbitraire dans l'expression du polynôme Z.
§ 4. Désignaut par V la fouction entière qu'on obtient en développant l'expression
suivant les puissances descendantes de x et par Bj , 5^ .... les coefficients des puisances négatives de a; nous aurons, d'après ce qu'on a vu à l'égard du polynôme cherché Z, l'égalité suivante
^ k (^) - ^9 (^) ^.— r, ^1 . ^^- -,d'oii l'on trouve eu divisant par Z,
z z w-/ — ,, -1- '/.m-t-i ^^ îï^m-i-a ^^ ....
Oh voit d'après cette égalité que la fraction
r z représente la valeur de l'intégrale
inclusivement,
ce qui n'est possible, comme on le sait, que dans le cas oil dans la série des fractions réduites de l'intégrale
qu'on obtient en la développant en fraction continue, se trouve i: égale à
et la fraction réduite suivante ait un dénominateur de degré supérieur à m, ce qui suppose l'abseuce de la fraction réduite au dénominateur de degré m, car le polynôme cherché Z est de degré m — 1.
Cela posé, il est facile de déduire dans chaque cas particulier l'équation à laquelle doit satisfaire la quantité auxiliaire "k et de trouver l'expression des divers polynômes Z pour les différentes valeurs de X qui satisfont à cette équation. Quant au choix parmi ces valeurs de X de celles qui donnent la solution de nôtre problème, il ne présente pas de difficulté; car, comme ou va le voir tout de suite, X est la valeur du rapport
J Za % [a:] dx
Pour nous en convaincre, remarquons que, d'après ce qui précède, dans la série de réduites obtenues par le développement de l'expression
en fraction continue, la fraction ^ est suivie par une fraction ayant un dénominateur de degré supérieur à celui de Zx.
Or dans ce cas, comme il est connu, aura lieu l'égalité suivante
J Z^ [âf, (x) — 10 (x)) dx = 0, d'où il résulte
\Z'ili (x) dx
On Toit d'après cela, que dans la résolution de nôtre problême, exigeant que le rapport
j ZiOç,(x}dx
jz^ e [xj dx
soit le plus grand ou le plus petit possible, il faut adopter pour X la plus grande ou la plus petite de ses valeurs pour lesquelles dans la suite des fractions réduites de l'intégrale
il en manque celle dont le dénominateur est de degré m.
§ 5, L'équation, qui détermine les valeurs de X, et l'expression du polynôme correspondant Z s'obtiennent facilement au moyen du développement de l'intégrale
MflriMif)
ds
en fraction continue. Ayant trouvé la réduite de ce développement au dénominateur de degré m, faisons d'abord disparaître dans les termes de cette fraction les diviseurs contenant la quantité X (ce qu'on peut faire toujours en multipliant le numérateur et le dénominateur par une certaine fonction de X). Le dénominateur prendra la forme
F^ {X) a;'"-H F^ il) x'"^' -i- F^ (X) x"'^^ -t- ,
désignent des fonctions entières de A.
Multipliant cette formule par une constante arbitraire, nous trouvons l'expression (2) CF^ (K) x^^-t- OF^ {1) x""-'-!- CF^ (X) x'^'^-i- ....,
qui embrasse tous les polynômes de degré non supérieur àwiqui, étant multipliés par
donnent un produit qui se réduit à une fonction entière aux termes en x~'^ près inclusivement. Remarquant que le polynôme cherché jouit de cette propriété même, nous concluons qu'il doit être représenté par la formule (2); or, le polynôme Z étant do degré non supérieur km — 1 , le terme en x^ dans cette formule appliquée à la détermination de Z doit disparaître, ce qui entraîne l'équation
En vertu de cette équation, d'après ce qui précède, on obtient pour le polynôme cherché l'expression suivante:
(4) Z ^ VF^ Çk) ic""' -I- Cf; (X) x™"^-!-
En déterminant la plus grande et la plus petite racine de l'équation
nous trouverons la plus grande et la plus petite valeur du rapport
f Z^ lia {«) dx
7/'l)(x)dx
z étant un polynôme de degré m — 1 . Les expressions de Z pour lesquelles ce rapport atteint ses valeurs extrêmes sont données par la formule (4), quand on y remplace X par la plus grande et la plus petite racine de l'équation (3).
§ 6. Nous allons nous occuper mainteiiant d'uu cas particulier, où les valeurs extrêmes du rapport
et les valeurs correspondantes du polynôme Z s'obtiennent de la manière la plus simple d'après ce qui a été exposé. Ce cas aura lieu lorsque
L'intégrale se réduit dans ce cas à
or, en considérant la dernière intégrale comme limite de la somme
nous trouverons, en vertu de ce que nous avons montré dans le Mémoire sous le titre «Sur les fractions continues» *), que le dénominateur de la m-"""" réduite de l'intégrale
ti-MË)
ds
s'exprime â l'aide de 4'm-.-i(^)! Im(^) c'est-à-dire à l'aide des dénominateurs de la {m-i-l)-'*"e et m-'™" réduites de l'intégrale
fia*.,
par la formule (5)
Les fonctioûs 4-^^^ (x), <\i^ (x) étant respectivement de degrés m-t-1, m, le terme le plus élevé du polynôme représenté par cette formule sera de la forme
et par conséquent dans le cas considéré l'équation qui détermine la valeur de X sera:
D'après ce qui a été démontré dans le § précédent la plus grande et la plus petite racine de cette équation donneront les valeurs extrêmes du rapport
) Z^(t(x)dx
Pour déterminer les valeurs correspondantes du polynôme Z, multiplions d'après le § 5 la formule (5) par une constante arbitraire Cet prenons pour -X les deux racines nommées ci-dessus de l'équation t};», W = 0-
On aura ainsi pour le polynôme cherché Z l'expression suivante:
qui peut être représentée par en posant
Dans le cas particulier où l'on a
d{x)~\, les dénominateurs
i réduites de l'intégrale
r8(g)da [ dg
se réduisent, comme on sait, aux foiictious de Legendre
Par conséquent la plus grande et la plus petite racine de l'équation
représentent les valeurs extrêmes du rapport
J Z^xâx
Z étant un polynôme de degré m — 1 . En faisant dans la formule
Xégal à ces racines, nous aurons les expressions des polynômes pour lesquels ce rapport atteint ces valeurs extrêmes.
§ 7. Après avoir montré comment se déterminent les valeurs extrêmes du rapport
J" Z»Oo{x)dx J 2« fl {ici dx
Z étant un polynôme de degré donné, revenons maintenant à nôtre problême de la recherche du maximum et du minimum du rapport
'frtidx
\Yvâx
Y étaut un polynôme de degré n et conservant le signe -+■ entre x = — I et a; ^ -!- 1. Ces valeurs extrêmes du rapport
JYvâx
comme on l'a vu dans le § 2, seront égales aux limites que le rapport
JZ^ (1 -i-a^)'' (I — xpvâx
ne peut dépasser, lorsque p ^ 0 ou 1, p^ ^ 0 ou 1 , Z étant un polynôme de degré non supérieur à "~^~^°. Désignant par E " ~ ^^^-" le plus grand nombre entier contenu dans " ~ ^~ ''" et remarquant que l'expression générale d'uu polynôme de degré E " ~ p "~.Po. renferme comme cas particuliers les polynômes de tous les degrés inférieurs, nous trouverons ces limites d'après ce qu'on a vu dans les §§ 2 et 3, en posant
Û^{x) = (1 ■+-xf (l—xf^u, 0{x)={l-*-4 (l—xfv, (6) m~l=E''~^~^,
et en faisant à l'égard des nombres p, p^ les 4 suppositions suivantes;
1) p = 0, po = 0,
2) p=:l, po = 0, 3)p = 0, po=l, 4) p=l, p,= l.
Les limites entre lesquelles seront renfermées les valeurs extrêmes du rapport
fz^^ï-i-xf (l—xpuda;
JZ^ (1 ->-xf (1 -^ xfo Vax
pour ces valeurs des p, po et les valeurs correspondantes de m — 1, seront les limites du rapport
J Yudx J Yvdx
le polynôme T étant de degré non supérieur à n et conservant le signe -ieiitrea; = — 1 etai=:-f-l.
§ 8. Nous allons montrer mamtenant comment ces limites se trourent dans un cas singulièrement simple, savoir, quand it, = xv. Pour une telle valeur de u, d'après § 6, les valeurs extrêmes du rapport
j Z^{l-f-xf {l—xf^vàx
pour un polynôme Z de degré m — 1 , seront égales à la plus grande et la plus petite racine de l'équation
i|/,„ (x) étant le dénominateur de la m-i*"'= réduite de l'intégrale
qu'on obtient par le développement de cette intégrale en fraction continue. Pour trouver les valeurs extrêmes de ce rapport^ qui sont d'après ce qui précède les limites du rapport
J Yxudx
fV.
lorsque le polynôme Y est de degré non supérieur à « et reste positif entre a; = ' — 1 et x=^-t-l, nous devons considérer 4 hypothèses à l'égard des nomlire p, p^:
p = 0, po = 0,
en leur faisant correspondre les valeurs suivantes de m: (7) ».=Ei^, », = E^>, «, = El±i, ». = E|-
Désignant par
tS'Wi W(»^). CW. lï'W
î fonctions auxquelles se réduit la fonction tp^ {x) pour les valeurs précéj p, Pu , nous reraarquous que les plus grandes et les plus petites des racines des équations
(8) +™ W = 0. «W = 0- ¥zm = 0. « W = 0
seront égales aux valeurs extrêmes du rapport
J Z^{l-i-xf (\—xf°udx
et parmi celles-ci la plus grande et la plus petite sei'ont les valeurs extrêmes du rapport
j Yxudx JyuAc
dans les couditions posées.
Passant à la détermination des fonctions
'k'-^ii^), ^^'{a^)= 4'i^'(*), 4-™ (i»)
pour différentes valeurs de m, nous remarquons d'abord que la première entre elles
correspondante à
se trouvera à l'aide du développement de l'intégrale
en fractioQ continue, cette fonction étant comme on l'a vu le dénominateur de la «î-me réduite.
D'après la formule (5), en y faisant >. = zï::1 et remplaçant «^^ (œ), ^OT+if^) P*^ ¥m{^), M^+i{^), ûous trouverons les expressions suivantes des fonctions ^'^ (^)î 4'«'C^) 1«'oii détermine à l'aide du développement des intégrales
I (l-l-«)«liî j (I— S)»lfo ,
en fractions coutinues:
(9) ff (,.) _ *-' '- " *■*■ W - ^^' '- " *" "",
(10) ^g,(,)^tf'c)e.w-e.Mtf'w.
Par la même formule, en y remplaçant ^^^(i^), ^^.hiH par |^*(a;), 4*^1 {^) ^* posaot X= 1 , BOUS trouverons l'expression suivante de la fonction \f*'(x) qui se détermine par le développement de l'intégrale
à l'aide de la fonction i|/'j' {x) déterminée par le développement de l'intégrale
à savoir
En substituant dans la dernière égalité les expressions des fonctions 4-™ (te), 1^1 (ic) tirées de (10), nous trouverons qu'elle se réduit à la suivante
(11) ^<;,(,)=«ai.w-»jai.w^«gw^
où
■M"=%^['K=(i)'H:'(-i)-W(i)+2ii(-i)],
jy=%^[«>(i)4'ïl.(-iMSi-.(i)+ïï-»(-i)]-
C'est ainsi qu'on trouvera toutes les fonctions qui figurent dans l'équation (8). Quant aux nombres
m^, m^, Mg, m^,
qui déterminent les degrés de ces équations, on trouve d'après (7) en posant
n = 2l, les égalités
et posant
ou aura
§ 9. Dans le cas particulier où
M:= 1, les fonctions
représentant les dénominateurs des fractions réduites au développement de l'intégrale
en fraction continue, se réduisent, comme il a été déjà remarqué dans le § 6, aux fonctions de Legendre
Xj, Zg, Xg, ;
et par suite dans le cas considéré nous aurons
en vertu des propriétés des fonctions de Legendre on aura dans ce cas
|ii>(- 1) = +£\.,(- 1) = (- 1)"; «,(-!)= -(- 1)"; d'après cela les équatious (9), (10) et (11) nous donnent
tf (X) = (— 1)" ^"'*l"'"i^"';
«'w={-ir%>^-
Remarquant d'ailleui-s que d'après les propriétés des fonctions de Legendre
nous trouvons que la dernière des formules précédentes conduit à l'expression suivante de la fonction ']/^ {x) ;
11 en suit d'après le § 8 que les valeurs extrêmes du rapport
fTâx
-1 etx=-t~\, se trouveront au
le polynôme T restant positif entre x = — 1 et x
moyen des équations
WW — ^'*'~i^' — 0.
«(^)=(-iy|^%^
lorsque le degré de T n'est pas supérieur à 21, et au moyeu des équatiou! '!/il{x) = Xi = 0,
lorsque le c
ww
J/'il W = (- 1)'"' 'IZl ""'IT-^'"' '
! de Y n'est par supérieur à 21- — 1.
§ 10. Au moyen de c du rapport
lations nous trouverons la limite supérieure
fYd.
en déterminant la plus grande quantité qui satisfait à une équation quelconque parmi les équations (12) ou (13), selon que la limite du degré du polynôme Test égale à 2^ ou à 2^ — 1.
Cela se fait facilement en vertu des propriétés des fonctions de Legendre.
La fonction de Legendre X^ admet toujours, comme on le sait, des valeurs de signes contraires pour deux racines consécutives de l'équation
donc, il est certain que dans chacun des l intervalles entre ces dernières se trouvent des racines des équations de degré l
D'où l'on voit que toutes les racines des équations précédentes sont plus petites que la plus grande racine de l'équation
par conséquent c'est cette dernière racine qui représente la plus grande des quantités qui satisfont à l'une quelconque des équations (12), En appliquant les mêmes raisonnements aux équations
nous nous convaincons de ce que toutes les racines de l'équation
seront moindres que la plus grande racine de l'équation
Cette racine surpassera en même temps tontes les racines de l'équation
parceque, d'après ce qui précède, ces dernières sont plus petites que la plus grande des racines de l'équation
et que d'ailleurs, comme il est connu, dans l'intervalle entre cette racine et la plus grande racine de l'équation
la fonction X^^^^ conserve le signe —, et la fonction X, le signe h-, ce qui entraîne certainement l'impossibilité d'une racine de l'équation
supérieure à la plus grande des racines de l'équation X— 0.
Or remarquant que pour cette raciue la valeur de la fonction Xl_^^ a le signe — , nous concluons que cette racine sera elle-même inférieure à la plus grande racine de l'équation
<-Xi_
D'où l'on voit que la plus grande quantité de toutes celles qui satisfont à l'une quelconque des équations (13) est la plus grande racine de l'équation
qui, après la suppression du diviseur x-i-1, qui n'influt pas sur la valeur do cette racine, se réduit à la suivante:
§ 11. De ce que nous avons démontré à l'égard des quantités les plus grandes de celles qui satisfont aux équations (12) et (13) il suit que la limite supérieure du rapport
le polynôme T restant positif entre a;= — 1 etir = -f-l, sera égale à la plus grande racine de l'équation
ou de l'équation
selon que la limite supérieure du degré du polynôme T est égale b. 21 ou k 21 — 1. Remarquant que la formule
JYxdx J Ydx
est également susceptible de donner des valeurs positives ainsi que des valeurs négatives nous concluons que les limites supérieures de sa valeur, déterminées de la manière indiquée, représentent en mêmes temps les limites supérieures de ses valeurs numériques.
D'ailleurs, le rapport
ne changeant pas de valeur par le changement de T en — T, on voit que les limites de ce rapport déterminées dans la supposition que T conserve le signe -H entre x^ — 1 eta;=:-i-l auront lieu aussi dans le cas ofi Y conserve le signe — entre x = — 1 et ic^-i-l, et par suite lorsque en général Y ne change pas de signe dans l'intervalle donné.
C'est ainsi qu'on obtient, en vertu de ce que nous avons démontré à l'égard de la limite supérieure du rapport
{Txdx
J rd
le théorème suivant:
Théorème.
Si Y désigne un polynôme qui ne change pas de signe entre x= ~1 et x=:-t~l et dont le degré ne surpasse pas n, la valeur numérique du rapport
JYxdx
ne surpasse pas la plus grande racine de l'équation X,_^j = 0 om X;_^i -f- Xj = 0, selon qu'on a « = 2^ ou *i=2^ — 1, où X^, Xj_^j désignent les fonctions de Legendre des degrés letl-\-l.
% 12. Nous allons montrer maintenant une application du théorème démontré. Soit ABC un arc d'une courbe parabolique dont l'équation en coordonnées rectangulaires est:
Si cet arc de courbe entre les points ^ et C va toujours en s'élevant ou en s'abaissant et n'offre point d'inflexions, il ne peut couper ui la corde AC, ni les droites AI), CD menées parallèllement aux axes de coordonnées par ses extrémités A et G; par conséquent le segment ABC représentera une partie du triangle rectangulaire formé par la corde AG et les droites
AD, DG parallèles aux axes des coordonnées. On voit d'après cela que le rapport
Begmeitt ^CB triangle ACD
sera toujours plus petit que 1, quel que soit le degré de la courbe parabolique. D'ailleurs pour tout degré donné le rapport
segment jiCB triaagle AOD
aura pour limite une quantité inférieure à 1.
C'est cette valeur limite du rapport
segment AOS triangle ACD '
que le théorème démontré va nous donner, comme nous allons le voir tout de suite.
Désignant par
3^0, 2/o, ^i, Vi
les coordonnés des points A, G et remarquant que y = f{x\ nous trouverons
AI)==x^~x^, CD=y,—% = f(x,) — f{x,), ce qui nous donne l'expression de l'aire du triangle ACD que voici:
ce qu'on peut représenter sous la forme:
ACD
f (x) dx.
Passant à la détermination de l'aire da segment ÂGB, nous remarquons d'abord que l'aire du trapèze A^ACG^ s'exprime comme il suit:
A,ACG, = ^ (AA, -H œ,) = ï^ (yo-i- y,) = ^S^ (f W -H f{x,));
quant à l'aire limitée par l'arc ABC et par les droites AAi, A^Cj, G^G, elle s'exprime par l'intégrale
f f(x) dx.
Retranchant cette dernière aire de la première ou verra que l'aire du segment AGB s'exprime ainsi:
AGB = ^^ {a<v,) -v f(xj} — fm dx,
iC(,
ce qui se réduit à
AGB = lf{x) [x— ^^~^~j dx, xa
au moyen de l'intégration par parties, en posant
D'après les valeurs trouvées des aires du triangle AGB et du segment AGB leur rapport s'exprime ainsi :
aegment ACB xq
triaDgIe ACD a;, '
ce qui se réduit à l'égalité
segment ACB — i
triangle ACD _,_i
en introduisant la variable i au lieu de x, au moyen de la substitution
Comme la ligue parabolique considérée entre les points A et C va toujours en s'élevant ou en s'abaissant, son équation étant
et ( = -!-:
suite on po
entre les limites t^ — 1 eti! = -i-l correspondautes à ces points, ne changera pas de signe, et par suite on pourra appliquer le théorème mentionné à l'e
jfC-
représentant la râleur du rapport
segment AOB triangle ACD
Or remarquant que la fonction entière f'{x) est ici de degré non supérieur kp — 1, nous devons prendre d'après ce théorème n=p — 1. Ainsi en vertu de ce théorème nous arrivons à la conclusion que le rapport
segment ACS triangle -à 0-D
ne surpassera pas la plus grande racine de l'équation
^;+i = 0, la courbe parabolique étant de degré non supérieur à 2l~i-l, ou de l'équation
^,«^-^,= 0, si ce degré ne surpasse pas 21.
Posant 1^1, nous trouvons que la première de ces équations se réduit à celle-ci:
et la seconde à
Remarquant que la plus grande racine de la première équation est y— et de la seconde y, nous concluons d'après ce qui précède que la limite supérieure du rapport
triangle ACD
pour les lignes paraboliques du second degré est y et pour celles du troisième l/y
LORSQOS LA FONCTION SOUS LE SIGNE EST DEUX FACTEURS
{TKADUÏT PAR G. A. POSSB.)
(Lu le 10 mai 1883.)
Q6% oducM-b pjlB'm,
(UpuJioœeiiie ki, XL"VII-My Touy SanncoKt iliiiiepaTOpcKoS ABaflewÎH Hayni., J^ 4 1883 r.)
Sur une série qui fournit les valeurs extrêmes
des Intégrales, lorsque la fonction sous le sig-ne
est décomposée en deux ftieteurs.
§ I. Dans une Note sous le titre: Sur le développement des fonctions à une seule variable *), nous avons indiqué plusieurs séries pour le développement des fonctions, qui résultent de la formule générale d'interpolation par la méthode des moindres carrés que nous avons donné dans le Mémoire sous le titre: Sur les fractions continues**). Les tenues de ces séries se composent des polynômes déterminés par le développement en fraction continue d'une intégrale de la forme
les dénominateurs des réduites qui s'obtiennent dans un tel développement sont justement ces polynômes suivant lesquels les fonctions se développent en séries, dont il était question dans notre Note.
Nous allons montrer maintenant une série d'un autre genre renfermant les mêmes polynômes. Cette série ne donne pas des valeurs approchées des fonctions sous la forme des polynômes, comme le faisaient les anciennes, mais elle fournit des expressions approchées, avec des termes complémentaires, des intégrales définies, ces expressions étant formées des intégrales plus simples sous certain égard, savoir: pour l'évaluation d'une intégrale de la forme
iU^)A{'>!)Ô'{x}dx,
**) T. I, p. aOS-230.
où figure un produit de trois fonctious
fo(^), /".W, O'i^), OH obtient uue expression approchée composée d'intégrales où figurent sous le signe d'intégration séparément les fonctions
multipliées par les polynômes mentionnés ci-dessus.
§ 2. Cette série, ainsi que son terme complémentaire, se déduisent facilement en considérant l'intégrale multiple
(1) T=\l>^S^S^d^^dx^dx^ dx^,
les fonctions
6^, P„ S„ Si
étant déterminées par les formules:
p (a;) = (ic — x^ [x — x^. . . .{x — œj,
La dernière égalité, après la aubstitutiou des valeurs de 9' (ic^), 9' {x^, .... ?'(^n^i se réduit à celle qui suit:
(3) P,= ± [te — ic,) (ï,— 3^s). . ..(x, — x^. . . .(»;,_, — ïj]'.
Les limites de toutes les variables dans les intégrales que nous considérons sont les mêmes, savoir: a et h.
Remarquant d'après la structure des fouctious S^, S^ que leur produit est égal à une somme de termes de la forme:
/o(i)/,ja)
où
nous concluons que l'intégrale (1) se décompose en une somme d'intégrales:
Cette somme renferme des termes de deux genres, à savoir: I) ceux dans lesquels i = k, 2) ceux daus lesquels i diffère de le.
Les indices i et h ayant dans cette somme toutes les valeurs de 0 à m, il y aura n-i-1 termes du premier genre et (w-i- 1} n termes du second genre. Or, d'après la symétrie par rapport aux varial)les
Xfl , iK, , . . . . œ^ ,
les termes du premier genre auront la valeur commune
Jç'(xo) f'ixo) " " ° ^ «'
nne qui correspond à i^O, ft = 0, la valeur commune
I fa (yp) ^iiSil p fl a /7t rl/r dr.
représentant le terme qui correspond à i^O, ft = 0, et les termes du £ cond genre auront la valeur commune
représentant le terme qui correspond à i = 0, h^\; donc l'intégrale (1) que nous considérons se décompose de la manière suivante :
j -H (« -^ 1) « j^ 4&! p„ o; ta, ix,.... ix„.
§ 3. Pour simplifier la première des intégrales qui entrent au second membre de cette égalité nous introduirons des nouvelles fonctions 0^^ 0, P-^, eu posant
Comparant ces égalités aux égalités (2) nous remarquons que
i Û^~â,-Û(xX (6)
[ <D(X')==:{X — Xa)0{x).
Si l'on différentie la dernière égalité par rapport à x, nous aurons:
ç' (x) = 0[x)-t- {z — x^) 0' {x); d'où, eu faisant
et remarquant que d'après (5) les valeurs x=x^, x^,....x^ aunulent la fonction 0(x), nous déduisons
(7) (^'{Xg)=:^0{x^), cp'(ir,)=(a:j— 3?o) 0'(x^), , ç'(\)=(a;„— a-o) 0'{x^).
En multipliant ces égalités, nous trouTons :
(a:, - Xg) {x^ — a^o) (x^ — Xa) 0 (lo) 0' (x^) 0' (x^) 0' {xj.
Comme on a d'après (5)
et d'après (2)
?'f3^o) î'f^i) =p'(^2) ?'W = -Po-
l'égalité obtenue nous donne
(8) P„ = (~l)" 0'ix,)P^.
Substituant les valeurs de P^, ^q, ^'(rfo) tirées de (8), (6), (7) dans l'intégrale
UW AM p 0 2 ^^ a^ dx..... dx„ ,
nous remarquons qu'elle se réduit à la suivante:
Les fonctions P^, 0^ ne renfermant pas d'après (5) la variable a^o, cette intégrale se décompose en deux facteurs suivants:
\{—\fF^O^dx^àx^. . . . dx^-^f^ixo)f,{x^)â^x^)âXa.
En vertu de cela, désignant par C la valeur de l'intégrale
j { — \)^ P^d^dx^dx^. . . . dx^^,
indépendante des fonctions fo{x), (^{x), nous obtenons pour la détermination de la première des intégrales contenues dans l'égalité (4) la formule:
(^) -^ ^ -^0 -^o' <^% <^^1 ^K = t/ /ô (^o) /i (^û) ^^ fe) '^^û-
à la simplification de l'iutégrale If^fjMp o^ax.dx,dx.dx. dx„,
nous iutroduiroas encore trois nouvelles fonctions, en posant
iâ{x^) Ô{x^ ô{x^ = d^, {x — aig) {x — a;^) [x — x^-—0^{x), 0\{x,) 0\{x,). . . .0\{x;i = P,.
Comparant les deux premières des égalités (10) aus égalités correspondantes (5), on déduit:
Cette dernière égalité étant différentiée par rapport h x, donne
0' (x) = 0^ (x) -+- (a; — iT,) 0\ (x); à'oit, en posant
et remarquant que la fonction ^1(3:^) s'annule d'après (10) pour x=x^, x^,. . . .x^, nous obtenons
(12) 0Xx^=0j^{Xt), 0' {x^'={oo^~(S-^ ^'1(3^3), , ^'K) = K— a'i) ^'i(^„)-
Multipliant ces égalités, nous trouvons
(a^a — x^ (rCg — x^ (3:^ — x-^ ^1(^1) ^'i(i^a) ^'1(^3) ^'iC^J;
d'où l'on tire, en vertu des égalités (5), (10), l'expression suivante de la
fonction P-y'.
P, = {-ir-'0,'{x,)P,;
et par conséquent l'égalité (8) nous donne
Po=^-0Hcc,)0,^x,)P,.
En y substituant d'après (12) 0'(Xj) au lieu de 0iix^) et remplaçant d'après (7) la fonction 0 (%) par ç' (x^) et la fonction 0' (x^) par J_^ > nous obtenons
Or en mettant cette valeur de Pq dans l'intégrale
\k!âà ÛM p 0^ dx. dx, dx^ dx^ dx
et en y remplaçant d'après (6) la fonction 6^ par le produit 6{x^)â-i et la fonction (9j d'après (11) par le produit â(x^)Û^, nous trouvons que cette intégrale se réduit à la suivante:
ce qu'on peut aussi représenter par
oii l'on a désigné par
F{Xc„ Xi)
la fonction des deux variables x,j, x^, déterminée par l'égalité (13) F(x., X,) = KW'P't^iJ p^/ dx,dx^ dx„.
^ ' j (^1 — ^or 2 s 2 3 n
§ 5. En vertu de ces transformations des intégrales qui entrent au second membre de l'égalité (4), elle se réduit à celle cl
iT={n-i-l)C\f, {x^) f, (x,) 6^ (x,) dx^ — {« -«- 1 ) n I /; (a^o) /; (aîi) F{x^ , x^ &" [x^ 6^ (a;,) dx^ dx^ , T étant d'après (1) la valeur de l'intégrale
\p^S^S^6^^dx^dx, dx^.
Nous allons montrer maintenant comment s'obtiennent les limites entre lesquelles se trouve renfermée la valeur de cette intégrale.
B'après (2) les fonctions S^, S^ se déterminent par les égalités:
En mettant ici d'après (7)
^(il'o)) (^1 — ^o) ^'{*i)5- ■ ■ ■ (^n — %) ^'(\)
au lieu de
nous remarquons que ces égalités peuvent être représentées sous la forme { .q — 1 r/'c-r^__^i£elAW__ ^MfoM 1
Si l'on considère la première de ces égalités, où d'après (5)
0(x) = ix — 3;j) (a; — w^). . . .{x — x^),
on remarque que l'expression renfermée entre les parenthèses [ ] représente la différence entre la valeur de la fonction f^ (x) pour a: = rc„ et la valeur que donne la formule d'interpolation de Lagrange pour la détermination de fai^o) d'après les valeurs de f^ix) pour x = Xi, x^,. . . .x^. Le rapport de cette différence à la valeur de
ne sort pas, comme on le sait, des limites dans lesquelles reste renfermée la dérivée
pour x=Xfj, Xj, x^,. . . .x^ et pour les valeurs intermédiaires.
Remarquant d'ailleurs, d'après ce qui a été admis à l'égard des limites d'intégration, que toutes ces valeurs se trouvent entre a et ?», nous concluons que ce rapport est égal à une certaine quantité 71/^, moyenne entre les valeurs de la dérivée
dans les limites a et h. Par conséquent, d'après l'égalité (15), nous aurons
o (gp — ail («^0 — "^i* (^0 — "'rù ^o
"^0 1.2.... n 0{Xg)'
En remplaçant ici d'après (5) le produit
(% — Xj) {Xt, — Xg) .... (3^0 — x^}
par 0(Xg), nous trouvons l'expression de S^ qui, étant simplifiée, se réduit à la suivante :
On trouve d'une manière analogue
Ml
M^ étant une moyenne entre les valeurs de la dérivée
dans l'intervalle x= a,x = l).
En vertu des égalités que nous avons déduites à l'égard des valeurs des fonctions §(,, S^ dans l'intégrale
T= \8a8^P^Ôo^dx^dx^ dx^^,
et remarquant que le facteur Po 6^ d'après (3) n'y change pas de signe, nous concluons que pour certaines valeurs ilfo, M^ ne sortant pas des limites entre lesquelles restent les dérivées
dans l'intervalle de x = a k x = h, aura lieu l'égalité suivante;
(16) T^ -^^Ei^Ap^^^^dx^dx,. . . .dx^.
§ 6. Substituant cette valeur de T dans l'égalité (14) noua obtenons l'équation
—{n-i-\)n\Ux^Ux;)F{x^,x^Ô\x^)6\x^dx^dXi,
d'où il résulte la formule suivante pour l'évaluation de l'intégrale \U{x,)f,{\)ô\^èàx,:
(17) f /■« ix,) A K) ^' i^o) ^^0 =\fo K) fi (^i) ^^^^' ô' {^o) ^' K) dx, dx,
Mo W| J Po 6o* dxodxi (?«„
-^ (1.2....«)M"-Hl)C
C'est de cette formule que nous tirons la série qui fait l'objet de cette Note, en développant la fonction
suivant les termes composés des polynômes qui s'obtiennent, comme on l'avait dit au § 1, au moyen du développement de l'intégrale
eu fraction continue et que nous désignerous par
D'après la propriété connue de ces polynômes, en vertu de la formule (17), il est facile de faire uu tel développement de la fonction
sans qu'il aoit nécessaire de déterminer la valeur de l'intégrale
qui donne l'expression de la fonction
d'après l'équation (13).
Nous ne ferons que remarquer d'après cette équation que F{Xf„ Xj) est une fonction entière de degré inférieur à n, tant par rapport à ai^ que par rapport à os^, comme cela résulte de ce que d'après (2) le produit ç' (Xq) 9' (œj est divisible par (a;,, — x^f et ne contient des puisances ni de Xg, ni de x^ supérieures à n-t- 1. D'après la propriété des polynômes
toute puissance de x inférieure à n pouvant être représentée par la somme
\ 4*0 (^) -»- ^1 11 (3!) -•- ■ • - . -•- ^„_i |n_i {x), la fonction
d'après ce qu'on a remarqué ci-dessus h l'égard de la fonction F{x^^, x^), pourra être représentée par la somme
X et |j: restant moindres que n.
En mettant cette somme au lieu de
dans la formule (17), nous obtenons l'égalité
qui, comme il est aisé de reconnaître, peut être représentée comme il suit:
(18) \Uo^)f,ix)Ô'(x)dx=^y^C,JUx)'\,^ix)â'ix)dx\f,{x)^^(x)â'{x)dx
Mo M, j P(, 6(,2 da^o^i 'i^n
En vertu de la propriété connue des polynômes
■^oi^\ 4-1 (^), 'hi^),
de satisfaire à l'équation
(19) ^^iix)^^(x)6\x)dx=0
pour i différent de h, il n'est pas difficile de trouver la valeur dos coefficients
qui figurent dans cette formule. En effet, si l'on y pose
f<,(x) = ^^(x}, f,(x) = ']>^{x), où
l < il, m < n, les dérivées
dœ" dx" ' dx" dx"'
seront égales à zéro. Par suite, d'après ce qui a été dit au § 5 à l'égard des quantités M^, M^, celles-ci seront aussi égales à zéro; donc, pour de telles valeurs des fonctions f„{x), fj(x), la formule (18) se réduira à l'é
\'\'i(x)^Jx)6\x)âx=^'^C\^J'^^{x)-^^{x)6^ix)dx\^^{x)^^{x)Ô^{x)dx.
Remarquant d'après (1 9) que les intégrales
flj(^)4'x(^) <5''(3;)(?x, \^^{x)^^icc)â^{x)dx
se réduisent à zéro lorsque 7^%l, fj.<»ï, nous concluons que dans la
2 '^x,J^((^) ^xi^) à'(œ)dx\<!^^ix) i>^(x) 6\x)dx tous les termes, à l'exception de celui qui correspond à X ^= ?, [K = m,
; en verta de quoi l'égalité déduite nous donne
\^x(^) %(^) û'i^)<ix=-C\J\H^) ^'{^)àx -l^^^'ix) ô\x)dx-
d'où il résulte pour la détermiiiatiou du coefficient C^ „ la formule suivante
'■'l' J ^^ï [X) flï [m] âx I i/^^ {X) r- {X) dx '
En y faisant X = ja, nous trouvons
\ if)^ (x) ffl [x) dx '
tandis que pour XJp- d'après l'égalité (19) on voit quo Il en suit que la somme
ne contient que les termes dans lesquels X = [j. et que dans ces termes le
par conséquent l'égalité (18) se réduit à la suivante
Mo MijPoOàiâxadXi.. ..dx„ "* (1.2....n)^{n^l)0 '
OÙ la sommation s'étend, d'après ce qu'on a remarqué plus haut, aux valeurs suivantes de X:
§ 7. On peut aussi trouver sans peine la valeur de l'expression
r Pq Sq* ''"'o ^^i ^^a ■ ■ ■ ■ ^^n
contenue dans le dernier terme de l'égalité déduite. On y aiTive en y posant
se réduisant dans ce cas à la quantité constante, égale à i|'„'"HO)» 'es quantités itfo, -^1 d'après ce qu'on en a dit au § 5 seront aussi égales à 4'„'"kO); par conséquent pour
la formule (20) donnera
-• (1.2....«)ï(«-Hl)C
Le nombre X étant moindre que n, d'après ce qu on a vu au § précédent, les intégrales de la forme
qui figurent sous le signe de la somme se réduisent à zéro en vertu de (19) et nous trouvons
J cw^'w"- = ,.ii.;.,....i„ •
Cette égalité nous donne
JPo9o*AcD<irt. ...d3;„ J ^„î («) 6= (a;) (ia-o
ce qui, étant substitué dans la formule (20), la réduit à la suivante r,/ ,^/ >,./ ^ , ■V^J/.WfeWe'W*f/,W+!,W«M«)ù
J «-)/-.w*'w<'-=2, wè^.
où la somme représente n termes de la série
JA W fc M »■ W I?» ■ J/i W fc W '■ M J''
J/o W », W »■ W <>» ■ f /. W t. W 8' W JJ'
J»n_i'(a7)â3{ï)rfiE
qui donne la valeur approchée de l'intégrale
et l'expression
représente son terme complémentaire.
Remarquant d'après ce qu'on a vu au § 5 que la valeur numérique des quantités Ma, M^ ne surpasse pas la plus grande valeur numérique des dérivées
dans les limites de l'intégration et désignant ces valeurs numériques maxima par A et B, nous concluons que la valeur numérique du terme complémentaire
ne surpasse pas la valeur de
ir de
Quant au signe du terme complémentaire il se détermine facilement dans le cas oii les dérivées
ne changent pas de signe dans les limites de l'intégration.
Dans ce cas, d'après le § 5, les quantités M^,, M^ auront les signes des dérivées
à^U^) d^A fa)
dans les limites de l'intégration, et par suite le terme complémentaire
^'^"^^ - f|„^K) ù'^ix^dx., vu que les quantités
sont évidemment positives, aura le signe -i- ou — selon que ces dérivées conservent des signes égaux ou contraires dans les limites d'intégration.
SUR LA REPRESENTATION
PAR DSS REÎSIDUS IHTHiaRAUX,
(ÏRADUXT PAR SOPHXE KOWALEVSKX.)
(Lu le 8 octobre 1885.)
(IIpHnomeme ut LI lOHy 3ajiHC0K'6 EianepaTopcKofi AKa^eHiH HayEt, M 4, ] Acta matEemafcica. T. IX, 1886, p. 35—66.)
Sur la représentation des valeurs limites des Intégrales par des résidus intégraux.
Dans un Mémoire Sur les valeurs limites des intégrales *), publié en 1874 dans le Journal de Mathématiques de Liouville, nous avons communiqué quelques résultats concernant les valeurs limites de l'intégrale
]f{x)dx
dans le cas oii l'on donne les valeurs des intégrales b b b
r f{x) dx, j" X f(x) dx, \ x^ f{x) dx,... ,,
prises entre des limites plus vastes : « < is, 6 > v, et où la fonction inconnue f(x) reste positive pour toutes les valeurs réelles de x entre ir = o et a; = 6.
D'après un théorème contenu dans ce Mémoire, si le nombre des intégrales données
\f{x)âx, \xf(x)dx,. . . . \x^"''~^f(x)dx est pair=i 2m, les valeurs limites de l'intégrale
ne peuvent être déterminées que dans le cas oîi les limites u, v satisfont
*) T. II, pag. 183—185.
à une équation, dont les coefficients dépendent de la valeur des intégrales données.
Pour obtenir cette équation et les valeurs limites de l'intégrale
]f{x)dx
dans le cas où u, v satisfont à cette équation, nous développons l'intégrale
en une série procédant selon les puissances décroissantes de z h b
^àx=='~
Posant
'jf{x)dx^Ao, \xf{x)dx = Â^, ^x'"'~'f{x)dx = A^^_^,
nous obtenons donc pour l'intégrale
l'espression approximative suivante, rigoureuse jusqu'au terme ^^m inclusivement:
En désignant donc par
la fraction continue, que l'on obtient en développant l'expression
-^0 A Am—i
en fraction continue et en s'arrêtant à la m.'™° réduite, nous aurons par conséquent, aussi avec un degré d'approximation jusqu'au terme -^ inclusivement,
A l'aide de la fraction continue définie de cette façon, on établit l'équation à laquelle doivent satisfaire u et v, de même que les valeurs limites corre- 3 de l'intégrale
En désignant par
\mdx.
la fraction ordinaire, à laquelle peut se réduire la fraction continue en question, et en égalant le dénominateur '|'„(^) à zéro, on obtient l'équation
à laquelle doivent satisfaire les limites m et v de l'intégrale
\f{x)dx.
Et en désignant par
toutes les racines de cotte équation, santé, on trouve que si l'on pose
les valeurs limites de l'intégrale en question
seront exprimées par les somme
Ces sommes sont composées des résidus de la fonction
fmi')
par rapport aux racines de l'équation contenues dans les limites
les racines :?, et s^ elles mêmes y étant comprises ou non.
Pour pouvoir exprimer ces sommes de résidus partiels par des résidus intégraux, nous conviendrons de désigner par co une quantité positive infiniment petite. Vu que dans ce cas les racines de l'équation
contenues dans les limites sont
et les racines, contenues dans les limites
nous pouvons représenter les sommes précédentes par les résidus intégraux:
?(-l-tU
En conséquence des valeurs limites trouvées pour l'intégrale
fmdx
lura donc
\mèx > °i 1^;,
§ 2. Ces iuégalités, de même que la solution d'un problème présentée dans le Mémoire mentionné plus haut et d'autres problèmes du même genre, découlent immédiatement de la représentation des valeurs limites de l'intégrale
par des résidus intégraux dans le cas, où la limite supérieure de l'intégrale V reste arbitraire, mais la limite inférieure u coïncide avec la limite inférieure des intégrales
\f{x)ôx, \xf{x)dx, ...
Dans ce cas les valeurs limites de l'intégrale sont données par les formules suivantes:
(1) ]mdx < i P(3),
(2) jf(x)dx > l F{B),
OÙ F(s) est une fonction rationnelle, dont la valeur dépend du nombre des intégrales données
\f{x)dx, \xf{x)dx,. . . .
et de leurs valeurs. Cette fraction s'obtient facilement en développant l'intégrale
en fraction continue
dout les m dénominateurs peuvent toujours être trouvées, comme nous l'avons montré, lorsque l'on connaît les valeurs des 2m intégrales
\f{x)dx=:AQ, \xf{x)dx^Ai,... ., ï x^'"^' f{x]dx =; A^^_^. En désignant comme auparavant par
la fraction ordinaire à laquelle se réduit la fraction continue
nous désignerons par
la fraction ordinaire que nous obtenons en nous arrêtant au terme
Si, outre les intégrales
\f{x)dx = Aa, ^xf{x)dx=Ai.. . ., Ja;'""~Y(^)'^3' = -4jm— i»
on connaît aussi la valeur de l'intégrale
b \af'"f{x)dx==A^^,
il est nécessaire, pour pouvoir déterminer la fraction rationnelle F{s) dans les formules (1) et (2), de déterminer non seulement la fraction continue précitée et les deux fractions ordinaires
mais aussi la valeur du coefficient de s dans le (m-f-l/™" dénominateur de la fraction continue, obtenue par le développement de l'expression
Nous désignerons ce coefficieiit par
§ 3. En étudiant la fraction rationnelle F{s), nous remarquons que sous sa forme générale elle peut être exprimée d'une manière simple par une fraction continue. Dans cette dernière les m premiers dénominateurs sont identiques avec cens de la fraction continue
que l'on obtient en développant l'intégrale
La fraction rationnelle F(^) pourra donc être représentée par la formule
(3) 2'W = .-7Tr !_
OÙ Z est une fonction inconnue.
Cette fonction peut être exprimée à l'aide des fonctions ^^_^i2), <?Ji^) seulement, si l'on connaît les valeurs des 2m intégrales
\f{x)dx, \xf{x)dx,. . . , \x'"''~^f{x)dx.
Mais si l'on veut se servir de 2m -t- 1 intégrales b b b
\ f(x) dx, f X f(x) dx,. . . .^ x^'^ f(x) dx,
il faudra encore, pour déterminer F{s), connaître une quantité constante «j^^.^^. Dans le premier de ces deux cas, cette fonction sera donnée par la formule
dans laquelle y désigne la plus grande des deux quantités a-« L +»■(") VW J'
1 r»m-.w J-.-.WI
Dans le second cas ou trouve pour la détermiuation de Z deux formules différentes selon que la fraction
est positive ou négative. Dans le premier cas la fonction Z est définie par la formule
Da Ds le second cas Z est donné par la formule
P) Z-«„H-,(2-«) nr7--^-+;;H (i_p).._(i_rt,6_„,)'
où
1 r»»-! M _ fa—i (on _ »-»L 4i„|<i) vw J »■*■
"-i-aL *„(») *„(.) J '"*'
§ 4. L'expression de la valeur limite de l'intégrale
\mdx,
par les résidus intégraux nous conduit facilement à toutes les formules indiquées dans le Mémoire précité.
En supposant connues les valeurs des 2m intégrales
\f{x)dx, \xf{x)dx,. . . . ï af'"~^ f(x) dx et supposant de plus que l'on cherche la valeur limite de l'iutégrale
]mêx
pour une valeur de v satisfaisant à l'equatiou
nous remarquons que d'après le § 3 la valeur de Z sera donnée dans ce cas par la formule
Z=Y(i.-»)^-*f=lii';
d'où il résulte
Z=oo à cause de l'équation
Par conséquent, d'après le § 3,
En substituant à la fraction continue la fraction ordinaire qui lui est égale
on trouve
Pour cette valeur de F{s) les formules (1), (2) nous donnent
j/-(x),)x<'2"-;-ïl-!-
Ceci aura lieu pour toutes les valeurs de v satisfaisant à l'équation
En posant successivement où z^ et s^ signifient comme auparavant les racines de l'équation et s^ > 0; nous déduisons de ces formules
\mdx>^ l |-|j, \md,< i j^-^j
\mè.> i j-^j, j/-(.)d^< 1 1^.
Et en retranchant les deux dernières inégalités des deux premières on trouve
Comme nous l'avons vu au § 1 , ces inégalités nous conduisent aux mêmes valeurs limites de l'intégrale
ff(x)dx,
que nous avons communiquées dans le Journal de Liouville pour le cas considéré.
§ 5. Pour appliquer les formules (1) et (2) à la résolution du problème proposé dans le Mémoire précité, nous supposons que les trois quantités données
Pi ^1 K
sont déterminées par les formules suivantes:
p=\f{x)dx, d = l » k:^\{x — dff{x)dx,
et que l'on veut trouver les valeurs limites de l'intégrale ]f(x)dx
pour le cas où la fonction inconnue f{x) ne devient pas négative pour des valeurs de x entre 0 et b.
Vu que les trois quantités
déterminent les valeurs des trois intégrales
\f{x)dx=:p, \xf{x)dx=pd, \a?f{x)dx=pd^-^k,
les valeurs limites de l'intégrale
jf{x)dx
dans le problème cousidéré seront déterminées par les formules qui s'appliquent au cas, quaud le nombre des intégrales données est impair 2)n-t- 1: il faut poser de plus
Âf,=^p, Aj^=pd, A^=])â^ -\-'k.
Pour déterminer la fraction continue
nous développons l'expression
en une fraction continue, en nous arrêtant toutefois au premier dénominateur, ce qui nous donne
Nous trouvons donc
Pour déterminer la quantité constante a^_^j^ = a^, no en fraction continue l'expression
Jo J^ Â2 ^.j_^_. pd^ -i-ii
en nous arrêtant au second dénominateur et ne considérant que le premier terme de ce dernier. De cette manière nous trouvons
pd pd^-i-k 1
d'où l'on déduit, conformément à ce qui a été exposé au § 2,
§ 6. En substituant ces valeurs dans ]a formule (5) on trouve la fraction
dout le signe décide, d'après le § 3, laquelle des deux formules (6), (7) doit être employée pour déterminer la fonction Z.
Vu que cette fraction ne change de signe que pour les valeurs
pour lesquelles elle devient oo ou 0, tandis que pour v;==oo ety= — oo elle est égale à-+- 1, on voit que cette fraction sera positive pour
v<:det pour
tandis qu'elle est négative lorsque v est contenu entre les limites
Par conséquent, si
nous devons, conformément au S5 3, nous servir de la formule (6) pour déterminer la fonction Z, ce qui nous donne
-'ji^-")-
Au contraire, dans le cas où
la fonction Z sera déterminée par la formule (7) qui nous donne
ff [ji (fc — li) (i — t] [p (« — d) d -^ fc] [p {d — «) (Il •--())— fe]
En passant maintenant à la détermination de la fraction rationnelle F{z)^ conformément au § 3, nous remarquons que dans le cas considéré la fraction continue
ne contient qu'un seul dénominateur
t formule (3) se réduit donc à
Aux deux valeurs de Z correspondent donc les valeurs suivantes de 'F^s):
Fiz)
La
première
de ces valeurs
aura lieu,
d'après ce
que nous avons
va,
, dans le
cas
ou
ou
bien
la seconde daus le cas où
En introduisant ces valeurs de F{s) dans les formules (1) et (2) et en posaut « = 0, nous trouvons que les valeurs limites de l'intégrale
\nx)d<c,
que nous cherchons dans le problème considéré, seront données par les formules
\nx)dx> i
\t\x)èx< l,
et par les formules
\f(x)èx< l !'"-P»-^'-^)^-^^l^*»-''H'-')P,
§ 7. Si nous nous arrêtons au cas
nous remarquons que pour telles valeurs de v, s étant compris entre 2 = — w et3 = »±M, la fraction
rlj-.H
ne peut devenir oo que pour
vu que la seconde valeur 5 = d — ■ (v~dv ^^^^ laquelle cette fraction devient co, surpasse, pour les valeurs eonsidérées de v et pour w infiniment petit, aussi bien v-t-ui que v — w. Quant à la valeur
elle sera contenue, à cause de l'inégalité
co>0, dans les limites
— w, V-t-OJ,
mais elle sera en dehors des limites
-— co, V — w.
Par conséquent, pour les valeurs considérées de w, le résidu intégral
fiv-d)l
se réduira à zéro, tandis que le résidu intégral
se réduira au résidu correspondant à
« = «, qui est égal à
it-|-j,{«__d)2
Par conséquent, dans le cas où w < rf — -j^-^^: les formules (8) se réduisent aux suivantes:
\f{3^)dx>0,
maintenant au cas, où
hp
nous
remarquons que dans
ce cas la valeur
^ — ' P{v-df
pour
laquelle
la fractiou
devient infime, est contenue aussi bien entre les limites qu'entre les limites
tandis que l'autre valeur z = v, pour laquelle cette fraction devient ; oo, n'est contenue qu'entre les deux dernières limites. Par conséquent le résidu intégral
3 réduit au résidu correspondant à
^ — « p{V~dj'
lequel est égal à
tandis que le résidu intégral
sera égal à la somme des résidus de la fraction
correspondants ans deux valeurs de s, pour lesquelles cette fraction devient
infinie. Cette somme est égale à p. Pour ces valeurs des résidus intégraux, les formules (8) nous donnent
J f{x)dx<p.
II nous reste encore à étudier plus eu détail le cas où
(^ 7T Ji <Cv <ld-i — j-
pib — d) ^ ^ pd
Pour ces valeurs de v, les valeurs limites de intégrale ]f{x)dx
sout données, d'après le § 6, par les formules
-d]if~i)-l
.-i)ï-Hi-f (t-
~d)iv~d)p
Vu que des trois valeurs
pour lesquelles la fraction
pg^ — p(b-t-v — d)e-t-h-i-{b — d]{v~d)d
devient iniinie, la première, 2=0, est contenue aussi bien entre les limites
qu'entre les limites
la seconde z=^h n'est contenue ni entre les premières, ni entre les secondes limites, taudis que la troisième, ^! := v n'est contenue qu'entre les secondes limites, le résidu intégral
f P"^ —p(l>-^-'» — 'i}s-i-Jc-i-{b — d){v — d)p
se réduit au résidu correspondant à « = 0, lequel est égal à
Ifi — d){v — d)p -t- k bv '
tandis que le résidu intégral
„ pzi — p ij) ^ 1} — â) z -i-k -I- {h — d){v — d'jp
est égal à la somme des résidus correspondants à ^ = 0 etk z = v; ces résidus sont respectivement égaux à
{b — â)(v--d)p-i-k bv '
leur somme est donc
Il résulte par conséquent de ces formules
jf{x)dx>
(b-d)iv~d)p-*-l:
On voit donc que de l'expression des valeurs limites de l'iutégrale
]f{i:)dx
à l'aide de résidus intégraux découlent toutes les formules communiquées dans mon Mémoire, inséré dans le Journal de Liouville sous le titre: Suites valeurs limites des intégrales.
§ 8. Il est facile de s'assurer de l'exactitude des valeurs limites de l'intégrale ^
que nons avons trouvées pour le cas où l'on connaît les valeurs des intégrales
J f[x)dx, J xf{x)dx, j x^f{x)êx, ....
et que de plus la fonction ineonuue /"(a;) reste positive entre o et 6, à l'aide de l'équation
I Vf{x)dx=lUF{z),
laquelle aura toujours lieu, en couséquence des propriétés de la fonction rationnelle F{z) déterminée par les formules (3), (4), (6), (7), sitôt que U désigne une fonction entière dont le degré est moindre que le nombre des
\ f[x)dx, \ xfix)dx, \ x^f{x)dx,. . . .
Quant à la déduction de ces mêmes formules par la méthode des quantités maxima et miniraa, cette question sera l'objet d'un Mémoire particulier, dans lequel nous montrerons aussi d'autres applications de la fonction rationnelle F{z). On verra entre autre que les deux racines de l'équation
les plus rapprochées de la racine
fournissent la solution du problème suivant par rapport à la fonction f{x): dans quelles limites, en partant de x = v ou en pissant par x = v, la fonction f{x) peut-elle avoir une valem- constante égale à zéro?
En assignant à v dans les formules qui déterminent F{z) certaines valeurs spéciales, nous trouvons deux fractions F^^is), F^{ss) telles, que les résidus intégraux
[)-».ûi b-i-io
représentent les valeurs limites de l'intégrale
\f{x)Û{x)dx,
sous condition, que pour toutes les valeurs de a; entre a; = a et a; =ô la fonction S (x) reste finie et continue et que sa dérivée, dont l'ordre est égal au nombre des intégrales données
i f(x) dx, f X f{x) dx, J a;= f(x) dx, .
ne change pas de signe. Si le nombre de ces intégrales est pair, ces valeurs spéciales de F{s) peuvent être déduites des formules (3) et (4) eu supposant î; = &, oubien v égal à une racine quelconque de l'équation ■i^^{x) = 0. Si au contraire le nombre des intégrales données
[ f{x) dx, j" X f{x) dx, . . . . J x^"' f{x) dx,
est impair, les fractions F^{p) et F^{z) peuvent être déduites des formules (3) et (6) en supposant î» =: d, v = l.
A l'aide des fractions, déterminées par les formules (3), (4), (6), (7) on peut aussi trouver les valeurs limites de l'intégrale
]f(x)dx
quelles que soient m, v pourvu seulement, que dans ] l'une des limites soit égale à ± oo.
SuH LUS RHoIDuS INiJawKAu,K
QUI DOMfiNT
BES VALEORS APPROCHÉES DES INTÉGRALES
(TRADUIT PAÏi ï. ï,YOW.)
(Lu le 18 novemlre 1896.)
(HpH^ioatenie Kl. LV-My tomj 3anncoHrt tluiiepaTopOKoS AitaineMiH Haynt, JNÏ 2, 1887 r. Aeta roathematica. T. XII, 1888—1889, p, 287—829.)
Sur les résidus intégraux qui donnent des valeurs approchées des intégrales.
§ 1. Dans UD Mémoire sur la représentation des valews limites des 'es par des résidus intégraux, commuaiqué à l'Académie des sciences 8 octobre 1885 *), nous avons montré comment, d'après les valeurs 2»i intégrales
\ f(x)dx, \ xf{x)dx,. . . . \ x""' 'f(x)dx,
ou peut trouver les limites les plus étroites de la valeur de l'intégrale
]f(x)dx,
si la fonction inconnue f{x) reste positive pour toutes les valeurs réelles de X entre x^a et x = l', et si la valeur de v est comprise entre a et l. Ces limites, comme nous avons vu, sont données par les formules suivantes:
*) T. Il, p. 421— i4û.
où (0 est une quantité positive iuâniment petite, et F{z) une fonction rationnelle qui s'obtient facilement en développant l'expression
i fraction continue
En effet, en posant îm=i^ —
■pj»(g)_ 1
elle est donnée par les formules
où Y désigne la plus grande des deux quantités
L KM +»(•) J
»-" L *mW tmW J'
En substituant à la fraction continue
la fraction ordinaire qui lui est égale
et en posant
on aura
En portant cett« valeur de la fonction F{3) dans les formules (1), nous trouvons
ou bien
Or, les résidus intégraux
c ^oM r ?pQ,(^)
OÙ w désigne une quantité infiniment petite, s'étendent seulement sur les valeurs voisines de ^f = f ; et comme cette valeur de s, qui annule Op, (s) en vertu de (2) et (3), coïncide avec l'une de leurs limites, la valeur commune de ces résidus sera
et les dernières formules nous donnent
^ flx\dx> r *^-^I-£aW.
On voit par là que la différence entre le résidu intégral
f 2WS
est au plus égale à la fraction
— 2 0\lv)
C'est la plus grande approximation avec laquelle la valeur de l'intégrale peut être déterminée d'après les valeurs données de 2m intégrales
r f{x) dx, \ xf(x) dx,...., \ x^'"~^ f(x) ôx,
si par rapport à la fonction inconnue f{x) on sait seulement qu'elle reste positive pour les valeurs réelles de x entre x= a et x^b. Nous allons maintenant étudier la fraction
et quelques formules qui peuvent nous conduire à la détermination de sa limite supérieure. Dans un cas particulier très remarquable nous trouvons par ces formules la limite supérieure de la fraction
sous la forme d'une fonction du nombre des intégrales données h b b
\ f{x)dx, ^ xf{x)dx, \ x^f{x)dx,. . . ,,
et qui tend vers zéro quand ce nombre augmente indéfiniment.
§ 2. Nous profiterons ici de quelques résultats que nous avons obtenus dans notre Mémoire sur les fractions continues *). Dans ce Mémoire nous nous sommes occupé de la fraction continue
— 447 ~qu'on obtient en développant la somme
,^,^ — iïï,- « — a-Q 2 — ^1 ■ ' ' " 2 — a;„
OÙ les quantités
sont toutes réelles et distinctes, et
sont des quantités positives quelconques. En désignant par
'J'û(^)' 'Jv?)' 'l'îW —
les réduites de la fraction continue, nous trouvons, en vertu des formules démontrées dans ce mémoire, les égalités suivantes:
qui montrent que les coefficients
Kj, «2, Kg,. . , .
sont tous positifs. li résulte de là que les premières termes des fonctions
îo{^)' ?i(^). ïsW. .
ordonnées suivant les puissances décroisantes de ^, auront des coefficients positifs.
D'autre part, comme nous avons vu dans ce même Mémoire, pour toute fonction entière /è [z) d'un degré inférieur à ja on doit avoir l'équation (4) ^U\)%(.^,)6'(^,) = <l.
De cette équation nous allons déduire quelques propriétés des fonctions
'i.W, 1,^, fcW
dont nous nous servirons après. Pour cela nous remarquons que la dernière réduite
doit donner la valeur exacte de la somme
et son dénomluateur '\i„_^^ (s) sera une fonctloo entière du degré (» -+- 1) de la forme
oîi C désigne un coefficient constant. L'expression ■l'„-^i (^)
sera donc une fonction entière du degré (n — 1), et d'après (6) on devra avoir l'équation
qui se réduit en vertu de (7) à l'égalité
d'où nous déduisons
Or, les racines
sont toutes réelles et distinctes, et en les supposant disposées dans l'ordre de leurs grandeurs on voit que la dérivée
aura des signes contraires pour les deux racines consécutives x^ et Xj^_^^ , et par conséquent la fonction
aura aussi des signes opposés pour
c'est à dire eutre deux racines consécutives quelconques de l'équation
on aura au moins une racine de l'équation +„(s)=0
On voit par là que les n racines de l'équatiou
seront toutes réelles, distinctes et situées respectivement dans les n intervalles des (n-i- 1) racines de l'équation
En désignant par
les racines de l'équation
iées dans l'ordre de leurs grandeurs, on aura la série de grandeurs croissantes
3!g, x\, a;,, a>\,....Xy, x\, x^^_^^^ x'-^^^. . . .x'^_^, x^.
§ 3. Les n racines
a^'p, x\,. . . ■x'^_^ de l'équation
étant inégales, la décomposition de la réduite
en fractions simples nous donnera la somme (6)
où, comme il est facile de voir, les facteurs
sont tous positifs.
En effet, les fonctions
des réduites
sont liées par la relation
Eu divisant les deux membres de cette égalité par
et en y faisant
nous trouvons l'égalité
Pour déterminer à l'aide de cette égalité le signe de la fraction nous remarquons d'abord que le produit
sera positif pour ^ = 00, puisque les premiers termes des fonctions t}; (^), ordonnées par rapport aux puissances décroissantes de s, ont des coefficients positifs (§2).
Si maintenant on passe de 3 = 00 à la plus grande racine 3 = x'^_^ de l'équation
la fonction '^^_^^^{s) changera son signe en passant par sa racine s=-x^, tandis que la dérivée '^'^{^) n'ayant pas de racine entre s=x^_^ et2=oo conservera son signe. Le produit
sera donc négatif pour z = x'^_^, et il est facile de voir qu'il conserveras» valeur négative pour toutes les racines
de l'équation
car, d'après le § 2, eutre deux racines consécutives de l'équation on trouvera toujours une racine pour chacune des équations
eu vertu de quoi le produit doit avoir le même aiguë pour toutes les racines de réquation
Ainsi, le produit sera négatif pour les valeurs
et la fraction
sera positive pour f^^O, I, 2, . . ., n — 1.
I^,'«.'«)=«PS
•■«.'(-'-.) =:ifc!'
et la somme {6} prendra la forme
'PnW_ei=(»^'o) 9i^(A)
ij-n (*} S — at'o s —3:\
Ainsi, connaissant la décomposition de la réduite
en une somme de fractions simples de la forme
i!(£oL_Hi!W -H , fl'W^
où les X. sont toutes des quantités réelles et distinctes, et les 6'^ (x^) d quantités positives quelconques, on pourra aussi décomposer la réduite
en une somme de la même forme
daus laquelle les quantités a;' sont aussi toutes réelles et distinctes, et les ol {x' ) des quantités positives. De plus, les quantités x^ et x dans l'ordre de leurs grandeurs formeront, comme on a vu, la série suivante:
En passant de même de la décomposition de la réduite
à la décomposition de la réduite
et ainsi de suite, nous trouvons pour chacune d'elles une décomposition de la forme
hW ^ — ^0 " — «1 ' ' ' ■ e~n—ï
où les racines s^, s^,. . -, «;_, de l'équation
sont toutes réelles et distinctes, et les Ô^^ {0) des quantités positives. De plus, en désignant par
les racines de l'équation
et en les disposant avec celles de
par l'ordre de leurs grandeurs croissantes, nous trouvons la série
^0, ^0' ^i> ^n--'-^;,) ^X' ^x-m' • • '^(—îT ^(—i! dont les termes sont tous compris entre ir,, et x^. S 4. Revenons à la fraction continue
que l'on obtient en développant l'e
en fraction continue et en s'arrétant à la m"'"' réduite.
Cette expression ne di0re de l'intégrale
que par les termes
f aiî"'/(K) dx [ œ^'"-*-' / [a:) d;
et comme ces termes n'ont aucune influence sur les m premiers dénominateurs de la fraction continue
nous pouvons, en nous bornant aux m premiers termes, la regarder comme provenant du développement de l'intégrale
Or, cette intégrale, où, par hypothèse, la fonction f{x) reste positive pour les valeurs de x entre a et &, peut être regardée comme la limite de la somme
dans laquelle les quantités x- désignent une série de grandeurs croissantes de X(^ = a h x^ = h, et les ô^ {x^) des quantités positives choisies conformément aux valeurs correspondantes de f(x); et nous en concluons, d'après le § 2, que les coefficients a,, a^, . . . , «^ de la fraction continue
provenant du développement de l'expression
[ / (X) dx f xf [x] dx J *""-■ f(x) dx
auront des valeurs positives, définies par les formules
et que les dénominateurs '^j„{^) et '^^_i(^J des réduites
auront toutes leurs racines réelles, distinctes et comprises entre a et b. De plus, en désignant par
les racines des équations
dans l'ordre de leurs grandeurs, ou devra avoir la série suivante de grandeurs croissantes:
Tout ceci doit avoir lieu, bien entendu, si les intégrales
f f(x)dx, f xf{x)dx,. . . . f x'"'^~~'^ f{x) dx
peuvent prendre des valeurs données pour f(x) positive entre x = a, x = i.
§ 5. Nous venons de voir que, si les valeurs données des intégrales
J f{x)dx, f xf(x)dx,. . . . J :(^"''~*fix)ôx
sont possibles pour f{x) positive entre a et b, l'équation
■ijx) = 0
déterminée par ces valeurs ne peut pas avoir des racines hors des limites a et &.
Deux cas peuvent donc se présenter: l)aucune desracines del'équation
n'atteint ni la limite a, ni la limite h, et 2) l'une des limites aeti ou toutes les deux annulent la fonction 4'm('^)- ^™^ allons d'abord examiner le second cas qui d'ailleurs se présente très rarement. En regardant l'intégrale
dx
comme la limite de la somme
où l'on a a^o ^ o, x^ = i, et en remarquant que, d'après le § 2, le dénominateur de la dernière réduite
égale à cette somme, est le seul qui peut s'annuler pour s = Xg =a et z^x = &, nous en concluons que, dans le cas considéré, la somme
Z—Xf, a — Xf •••■ X~~Xfi
et par conséquent l'intégrale
doivent être égales à la réduite
Or, cette fraction se décompose en une somme de fractions simples de la
et pour que cette somme puisse être égale à l'intégrale
il faut que la fonction fix) s'annule pour toutes les valeurs de x comprises entre a et h, qui ne sont pas dans le voisinage de
et que pour les valeurs de ^ infiisiraeiit voisines de
elle ait des valeurs telles que les intégiales
\f{x)èx, \f{x)èx, \f{^)àx
se ramènent, lorsque w devient nulle, aux valeurs
Avec une telle fonction f{x) l'intégrale
se ramène au résidu intégral
pour toutes les valeurs de v entre les limites a et 6, différentes c
Quant aux valeurs de
ou voit que pour ces valeurs de v l'intégrale
\f(x)àx reçoit des accroissements brusques, égaux respectivement à
et par conséquent pour
sa valeur ne peut pas être complètement déterminée.
§ 6. Passons au cas général lorsque ni a, ni ô ne satisfont pas à l'équation
Nous allons d'abord montrer que la quantité y qui figure dans nos formules est une quantité positive.
En effet, d'après le § 1 on doit avoir les inégalités
En les multipliant respectiTement par les quantités positives « — a, & — v et en les ajoutant ensuite membre à membre, nous trouvons l'inégalité
Or, les termes les plus élevés dans les fonctions ^„_, (s), '\)^ {s) ayant des coefficients positifs, on devra avoir
et comme toutes les racines des équations
sont plus grandes que a et plus petites que 6, on aura aussi
en vertu de quoi l'inégalité précédente nous donne
Y(4-»)>0, d'oil
La quantité y, comme on a vu dans le § 1 , sert à déterminer la fonction 0^ (s) qui, en vertu de (2) et (3), sera donnée par la formule
dans laquelle, comme on vient de le voir, la quantité 7 est positive; et comme de plus les termes les plus élevés dans les fonctions
ont des coefficients positifs, cette formule nous donnera
où le signe supérieur correspond au cas de m pair et le signe inférieur au cas de m impair. Si maintenant on fait dans cette formule
on aura, d'après le § 4,
de sorte que pour la fouction 0^ (s) nous trouvons
^1 (^™_,) = —, ^1 K^) = -«-,.... <rj, (0„) = =t.
On voit par là que les m -i- 1 racines de l'équation
sont toutes réelles, distinctes et séparées par les m racines de l'équation
§ 7. En désignant par
les racines de l'équation
nous trouvons pour la fraction
la décomposition suivante en fractions simples:
mii(»)__ 0,l,Q 1 (toK.l 1 ^ , ■»,(;„) 1
<»i(«>~ «'iM »-ïû e',K,) »-C, a>',(U '-!«'
oii, comme il est facile de voir, les facteurs
sont tons positifs. En effet, des formules (3) on déduit facilement l'égalité 1>, W 4-. W - *■ W î„ W = ?„ W +.-, W - î„_, W -l-» «■
Comme le second membre, d'après une propriété bien connue des réduites, est égal à l'unité, nous aurons l'égalité
En divisaat les deux membres de cette égalité par
et en y faisant
s = -Q K„....l„, nous trouvons l'égalité
<1>',(ÏX) ~+.(?X)«''iK),) Pour déterminer à l'aide de cette égalité le signe de la fraction
a»', Kil' nous remarquons d'abord que le produit
sera positif pour s = oo, puisque les ternies les plus élevés dans les fonctions
ont des coefficieuts positifs; et comme les racines des équations
sont toutes plus petites que la plus grande racine 'C^ de l'équation
(§ 6), on voit que ce produit sera aussi positif pour 0 = '(,^,
Il est facile de voir que le produit conservera ce signe -*- pour toutes les racines
de l'équation
car entre deux racines consécutives quelconques de l'équation
!Zi,(a) = 0 chacune des équations
rj,^(3) = 0 et (2>',(ï) = 0
aura toujours une racine seulement {§ 6}, en
vertu
de
quoi
le
produit
aura
le même signe pour toutes les racines
de l'équation
On aura donc bien
IP
pour les valeurs de î = 0, 1 ,
Ainsi, la fraction
qui, comme on a vu dans le § 1, est égale à la fraction continue
se ramène à la somme
.Km
,) «-ïm*
9\U *-ïo <P'i(ïi) ^
dans laquelle les quantités X,^ sont toutes réelles et distinctes, et les
<Po(i:f)
des quantités positives.
Comme cette somme ne diffère que par les notations de la somme
que nous avons étudiée dans le mémoire précité s%r les fractions continues, on trouve, d'après la formule donnée à la fln du § 5 de ce Mémoire, l'égalité suivante:
J- S=; ,n !!■.■, -'-'^^ rf, .r a" ■+■ • . ■ - H
Or, d'après ce que uous avons dit dans le § 2, on a en vertu de quoi l'égalité précédente peut s'écrire
d'où l'on tire la, formule
(li==0, 1, 2 m),
dans laquelle le dernier coefficient a^^., sera égal à y, coefficient de s dans le deruier dénominateur Z.
Ainsi pour toutes les racines
de l'équation
on aura
et comme, en vertu de (2) et (3), s^v annule la fonction (Pj (2), on obtient la formule
'î^oW l
§ 8. Dans le § 1 noua avons montré que les limites de la différence entre l'intégrale
et le résidu intégral sont données par
et l'on voit d'après la valeur trouvée de la fraction
que le degré d'approximation avec laquelle le résidu intégral
donne la valeur de l'intégrale
lnx)dx
sera déterminé par la fraction
dans laquelle la quantité y seule dépend des limites a, h des intégrales considérées.
Cette fraction augmente lorsque 7 diminue, et elle diminue lorsque Y augmente. Comme la valeur de y lui est toujours positive sera nulle pour a = — 00, 6 = 00, et deviendra infiniment grande pour <\i^{a) = 0 ou '^^(h) = 0 (§§ 1 et 6), on voit que la différence entre l'intégrale
et le résidu intégral
lf(x)dx
tendra vers zéro si a ou & s'approche indéfiniment de la valeur d'une racine de i|/^ {z) et si v n'est pas racine de cette fonction, ce qui est bien conforme aux résultats auxquels nous sommes arrivés dans le § 5.
La limite (7) de cette différence atteindra au contraire sa plus grande valeur pour a := — oc, J = 00 et ce réduira pour ces valeurs des limites a, 5 à la fraction
3 aj4,oï(e)-Ha,4;,»(«)w-..,.-H«„i!.V~iM
Il est facile de voir que la valeur de cette fraction diminue lorsque le nombre m augmente, et qu'elle deviendra nulle pour «î = 00, si la série
est divergente. Cette fraction dépend évidemment d quent, selon la valeur de f , le résidu intégral
j aussij et par conse-
donnera la valeur de l'intégrale
\mà^
avec une approsimatioa plus ou moins grande. Il est cependant facile de montrer que pour certaines valeurs de v la valeur de la fraction
et par conséquent aussi la valeur de la fraction (7) dont elle est la limite supérieure, sera plus petite que
Eu effet, en désignant par D la plus grande valeur du dénominateur
pour a < u < 6, nous trouvons l'inégalité
et comme d'après les formules
le premier membre de cette inégalité se réduit à m, on aura l'inégalité
m<I)\f(x)dx ou bien
On voit par là que ^ qui, conformément ànotre notation, représente la plus petite valeur de la fraction
pour les valeurs de v comprises entre a et &, sera plus petite que
^kf/'w*-
Donc, quelles que soient les limites a et &, la différence entre l'intégrale
\f(x)dx et le résidu intégral
ne peut pas surpasser la valeur de la fractiou
Hv)-t-
nV,
OU
bien de la fraction
qu'on obtient eu remplaçant les coefficients a par leurs valeurs tirées des formules
Les fonctions sont déterminées, comme on a vu, à l'aide du développement de l'intégrale
en fraction continue de la forme
Et comme la valeur de la fractiou
JVW/W«« Jti>W/Wfa f*„_,'W/Wfc
i pas lorsqu'on multiplie les fonctions <\' par des facteurs constants quelconques, uous pouvons y prendre pour les fonctions
■i'M-iA"} +»-,W.
les fonctions que l'on obtient en développant l'intégrale en fraction continue de la fonne
les p étant des quantités constantes quelconques; car le changement des quantités p^, pg,. . . équivaut, comme il est facile de le voir, à l'introduction de facteurs constants dans ces fonctions.
Nous venons de montrer comment on détermine les limites de la différence entre l'intégrale
jmdx
et le résidu intégral
dans le cas où l'on donne les 2m intégrales
\ fia:)dx, ^xf(3;)dx j af""-' f{x] dx
et si l'on sait que la fonction inconnue f{x) reste positive pour les valeurs de X entre a et h.
Il est facile d'en déduire les limites de la différence entre les intégrales
lf(x)dx
lf,(a:)dx,
^f(x) Ar—f/; (3;) dx, ixf(x) dx=^0f, (x) (?a;...., frc"""' f(x)dx=^x^""' f,(x) dx,
et si la fonction f^{x) reste aussi positive pour les valeurs de x entre x:=a, x^b. En effet, dans ce cas on aura les mêmes résidus intégraux et les mêmes limites des différences entre les intégrales et les résidus intégraux, et par conséquent la différence entre les intégrales
\ f{x)dx, \ f^ix)dx
ne pourra pas surpasser le double de la limite de la différence entre chacune de ces intégrales et le résidu intégral
Donc, si les égalités
^f{x)dx=^f^ix)âx,\xf{x)dx=\xf^(x)dx,. . . .^x""*-' f{x)dx=\af"'~^ f^ix)dx
ont lieu pour deux fonctions
fi"), fAA
qui restent positives pour les valeurs de x entre a et 6, la différence entre
ne pourra pas surpasser la valeur de la fraction
(S) «,V('')-*-«aVl^)-*------^=<M*^m-iW'
quelles que soient les limites a et h.
§ 9. Comme exemple de l'application de nos formules nous allons maintenant considérer le cas où l'on a
a = — 00, 6 = -t-oo
V2ii
Dans ce cas, comme on va le voir, la limite supérieure de la fraction (8) pourra être déterminée quelle que soit la valeur de y, et il en résulte un théorème qui peut avoir des applications utiles dans la Théorie des Probahilités.
D'après les formules données dans notre Mémoire Sur le développement des fonctions à wie seule variable *), dans lequel nous avons étudié le développemment de l'intégrale
en fraction continue et les réduites
ToW yiW faW
nous trouvons que, dans le cas que nous considérons maintenant, les fonctions
iW, U'), fc»
pourront être représentées par la formule
et qu'on pourra les calculer successivement à l'aide de la formule
(9) ■!/,{') = -<i'^i-M)— 9- Dî'+i-.W
et l'égalité
D'autre part nous trouvons d'après ce même mémoire la formule -|=e f,Wto=1.2.3...J.s='.
En vertu de cette formule la fraction (8) qui détermine la limite de 1
différence entre les intégrales
\fix)dx, \ f,(x)dx se ramène pour le cas que nous examinons à la fraction
dans laquelle les fonctions '^{v) seront déterminées par (9).
Pour déterminer la limite supérieure de cette fraction nous chercherons la limite inférieure de son dénominateur
VW , ♦,'(•■) , , +'—,(•)
En posant
nous remarquons que ce dénominateur est égal à la somme 2;-i-T,-i- -*-Tm~i-
Pour trouver la limite inférieure de cette somme nous allons d'abord déterminer la fonction â (t) définie par
où t désigne une variable quelconque.
§ 10. Pour déterminer la fonction û(t) nous remarquons que d'après (9) on aura
et
^i-., (V) -= — fv ^,_^ (v) — il-2) q' ^,_, {V), d'où l'on tire
4,,» (t.) = s" »' f ,_, (!)) -H 2 (i — 1 ) }• 1) 4.,_, (!>) :];,_, (v) -H (i — 1)" 5< f ,_^ (v), et en éliminant entre ces deux équations le produit
nous trouvons la relation
Si maintenant on y remplace les fonctions
'W(^)^ Vi-M 'Vi-M Vi-A^)
par leurs valeurs tirées de (10), on aura l'équation
Multiplions tous les termes par t' et faisons la somme pour toutes les va-
leurs de î, Ae 1 = 0 kl = co; nous aurons alors l'éj ^lI/--^(ç,V-l-t^l)T,_/-^%(<fv'-l-^l)T,_,t'-^(l-2)T,_/=0.
En remarquant que d'après (10) on a
2'_, = 0, îL^ = o, r„3 = o,
nous trouvons
en vertu, de quoi l'égalité précédente se ramène à l'égalité %lT,i-%fv'-l)If'-^'^^li'v'~l~l)T,i*-~%l->-\)T,i*'=<i,
d'où l'on déduit
Comme d'après notre notation on a
et par conséquent
^lT,t'-' = e'(i),
cette égalité se réduit à l'équation différentielle
(l-^t—t'' — f)0'{t) = {fv^ — (qH^—l)t-t-fi)â{t), qui, intégrée, doane
La constante d'intégration G se trouve facilement en remarquant que la fonction 6 (t) se réduit pour ( = 0 à T^ = '^l(v)^l.
De sorte que l'on aura
C=l, et par conséquent
§11. D'après l'expression trouvée de la somme
OÙ t désigne une quantité Yariable, la limite inférieure de la somme
ï;-hï;-h -*-Tm-i
pourra être déterminée à l'aide des formules données dans notre mémoire mentionné plus haut Sur la représentation des valeurs l par des résidus intégraux. Pour appliquer les formules, mémoire pour des intégrales, aux sommes
nous allons les présenter sous la forme des intégrales J Tfdx, J Yfdx,
en désignaut par T une fonction de x qui s'annnle pour toutes les valeurs de X qui ne sont pas dans le voisinage de
ic = 0, 1, 2, 3, ,
et qui pour les valeurs de x infiniment voisines de
ic = 0, 1, 2, 3,
a des valeurs telles que les intégrales
I Tdx, \ Tdx, j Ydx,
tendent respectivement vers les valeurs
Jo, Tj, Ta,
lorsque w tend vers zéro.
Pour une fonction Y ainsi déteiminée on aura évidemment
f Tfdx = ^Tit^=^6it),
et
j rfdx=T^-i-T^t-t~ -t- T^_, r-\
Comme la fonction Jf ne devient pas négative entre les limites 0 et oo, les valeurs limites de l'intégrale
f Yfdx
d'après les valeurs des trois intégrales
\Yfdx, jxYfdx, jx'Yfdx
seront déterminées par les formules données dans les §§ 6 et 7 de notre Mémoire mentionné plus haut.
En faisant dans ces formules
nous trourous que pour
f m^ Yi^ dx
J X Yl'^ dx
i limite inférieure de la valeur de l'intégrale f Yf dx
f\xYt^dx\
En remarquant que d'après l'é;
f Yfdx^â{t),
on aura
\xYfdx = tû'{t),
1 x" Yf dx = f 0" (t) -H t O' (t),
nous en déduisons l'inégalité t()"(t)
frr*>.(,)-j,iff|L.
En prenant ici pour t une racine quelconque de l'équation
nous trouTOQS l'inégalité
J ^' "" = '■"•'> t rit) -nr(,)-
Comme d'après les propriétés de la fonction Y on aora
[ Yfdx = T^~i-Tj-t- 'i-T^_J'^~\
l'inégalité précédente se réduit à celle-ci;
r.-r.(-....H-r,_.t— 'gtf(0-,.„'g'f;„)-
qui doit avoir lieu pour toutes les valeurs de t satisfaisant à {11}.
Donc, en se bornant aux valeurs de t comprises entre 0 et 1 et remarquant que pour ces valeurs de t on aura
Tq-^tj-\- H-r^_,r~'<î;-i-2;-4- -^^„i_i,
on devra avoir l'inégalité
T^ H- T, H- . . . . -Hï'„_, > 6) (0 - .Vfifa '
d'après laquelle nous pouvons trouver une limite inférieure de la somme
en prenant pour t une racine de {11} comprise entre 0 et 1.
§ 12. En portant les valeurs de â'{t), â"{t) tirées de § 10, on trouve
(12) et
La dernière inégalité nous donne la limite inférieure de la somme
en fonction de la racine t de (12} comprise entre 0 et 1.
Il est facile de voir que pour *» > 1 , comme nous le supposons toujours, l'équation (12) admettra bien une racine entre 0 et 1; mais la détermination exacte de cette racine est très difficile.
Comme il ne s'agit ici que de trouver une quantité qui reste constam-
gï)-n
meut plus petite que N^ Tf, nous pouvons y arriver sans résoudre l'équa-
tion (12).
Pour cela nous tirons de (12) la valeur de Y m — 1 et nous divisons par elle l'inégalité (13), ce qui nous donne une inégalité qu'on peut mettre sous la forme
vni— 1 r I t ~1-1
En remarquant que la valeur de t dans cette inégalité doit être plus grande que zéro et plus petite que l'unité, nous trouvons
en vertu de quoi l'inégalité précédente nous donne
(14) ^fe^>
i détermination d'une limite inférieure de
nous remarquons que l'équation (12) peut s'écrire
-yg^îî^H YZTt •
Conmie t est comprise entre 0 et 1, tous les termes seront positifs et l'on aura
d'où l'on déduit
m{l—^)> 1, ce qui donne
et par conséquent
D'autre part, en cherchant les maxima des fonctions
pour 0 < ^ < 1, nous trouvons qu'ils s'ohtiennent pour
et qu'ils sont respectivement égaux à
en rertu de quoi l'équation précédente nous donne
(ra— 1) (1 ~ f)<f -t- 2 -t-iZ —y~8) fv';
d'où l'on déduit
ce qui donne
( > 1 _ S-^iS~Vlt)q^vi
Ainsi, nous trouvons que
et l'on aura par conséquent
de sorte que l'inégalité (14), en y remplaçant
t -{ — ^ ^ v^ par 1 — — )
D0U3 donnera
OU bien
En remarquant que, conformément à notre notation, on a
nous en concluons que la fraction
sera plus petite que
3y'3(m3 — 2Bi-i-S)' (g't^-t-l)3^ 2 (m — 3)3 -/m— 1
Comme d'après le § 9 cette fraction donne les limites de la différence des
I xf^{x)dx= :^xe ^ dx, J x^f^ix)dx=:\ -^x'^e ^ dx,
J x'"'-'f^(x)dx=\ jx'"'-'f,ix)dx=j:^:>f'
la fonction /", {x) restant constamment positive, et comme on a
» •'"2 -t-tc
r _££! r r _tîl
J y2lt /,rj ' J y2;t '
\-^xe ^ dx=0, \'J=x'e ^ dx^\
i vïi ' J y27t 3Ï' • • •
r"" —tiS. r*"
J V2tc g"" * ' J
nous en déduisons le théorème suivant:
Tliéorème.
Si la fonction f^ [x) reste c
\ f^{x)dx = \, \xf^{x)dx~Q, \x^f^{x)dx = \, \ x''f^{x)dx = Q,
\ 3^""-= /; {x) dx = ^■^■^•^,S7~^^ ' [ ^""~' fi (a;) da; = 0,
la valeur de Vintégrale
]j,(x)dx sera comprise entre les limites
3VS{m^—2m-i-5)^lg^v^-^l^
3 /iK- 2m^-3)'' (^^ii^-H 1)'^ 2(m-3pv'tn — 1
^our iOMÏes ïes valeurs réelles de v.
SOR DKOX THÉORÈMES RELATIFS AUX PROBABILîTèS.
(XHADUIT PAK X. ICyON.)
(Lu U 10 mars 1887.)
(9 9êuay& tncopa-MaccÉ omuocumeA-buo éfspojï'în'H'Ocmcu.
(IIpHJioœeHies'î.LV-MyTOuy SanacoKi. HMnepaTopCKofl AKaaeMiH Hayx-t, JiG. Aota matheinatica. T. XIV, 1890—1891, p. S05— 315.)
Sur deux théorèmes relatif^ aux probabilités.
§ 1. Dans un Mémoire, sous le titre: Des valeurs moyennes*), nous avons montré comment on obtient des mégalités, d'où l'on déduit facilemeut un théorème sur les probabilités qui contient comme cas particuliers le théorème de Bernoulli et la loi des grands nombres.
Ce théorème, nous l'avons formulé ainsi:
et de leurs carrés
ne dépassent pas une limite finie quelconque, la probabilité que la différence entre la moyenne arithmétique d^im nombre n de ces gu(mUtés et la moyenne arithmétique de leurs espéramies mathématiques sera moindre qu'une quantité donnée, se réduit à rwitté, lorsque n devient infini.
Nous avons été conduit à ce résultat en cherchant à déterminer les valeurs limites d'une intégrale d'après les valeurs données des autr^ intégrales qui contiennent sous le signe j", outre les fonctions connues, une fonction inconnue, assujettie à la seule condition de ne pas devenir négative entre les limites d'intégration. En développant la méthode employée dans ces recherches nous arrivons, dans un cas particulier, au théorème suivant
*•) T. II, p, 443-478.
Si îa fonction f{x) reste constamment positive et si Von a
\f{x)d3:=l, f a:/-(3i)(te = 0, ^ x'f{x)âx = i,, ^l:'f{x)dx=0.
la valeur de IHntégràle
[_f{x)ix sera comprise entre les limites
Va
2 [m — 3)3 Vm — 1
3/3 (w^ — 2m -1-3)^ (g^ v^ -t-lf
potir toutes les valeurs réelles de v.
Nous allons montrer maintenant, comment ce théorème sur les intégrales conduit à nu théorème sur les probaMités, à l'aide duquel la détermination des valeurs les plus sûres des inconnues, quand on a un grand nombre d'équations qui contiennent des erreurs accidentelles plus ou moins considérables, se ramène à la méthode des moindres carrés.
Ce théorème peut être ainsi formulé :
Si les espêramces mathématiques des quantités
sont toutes nulles et si les espérances mathématiques de toutes leurs puissances ne dépassent pas ime limite finie quelconque, la probabilité que la somme
d'un nomh'e n de ces quantités, divisée par la racine carrée de la o
somme des espérances mathématiques de leurs carrés^ sera comprise entre dmx limites quelconques t et t', se réduit à
lorsque le nombre n devient infini.
§ 2. Pour démontrer ce théorème sous la forme la plus é prendrons — oo et -i-oo pour les limites entre lesquelles sont comprises toutes les valeurs possibles des quantités
Mj, u^, M„
Eu désignant par
(!^^{x)dx, tf^{x)dx, (f^{x)dx,. . , .
les probabilités que les valeurs des quantités
2(j, îi^, ïtg, ....
sont comprises entre les limites infiniment voisines
X, x-i~ dx, nous remarquons:
1) que les fonctions
ne peuvent pas avoir des valeurs négatives;
2) que les intégrales
f ?](*'i)'^**iï f ?aW'^^2' J ^aW'^^'s!
qui représentent les probabilités que les quantités
^^,, u^, Wj,, , . .
auront des valeurs quelconques comprises entre les limites — oo et -t-co, seront égales à l'unité; 3} que les intégrales
f Mj 9i (mJ du^ , f «a Ça (Mj) du^ , [ Wg 93 (u^) dîi^, ,
qui représentent les espérances mathématiques des quantités
d'après notre hypothèse, doivent être nulles;
4) qu'en général, toutes les quantités a/'^' définies par l'égalité
qui représentent les espérances mathématiques des différentes puissances des quantités
seront, par hypothèse, comprises entre des limites finies. D'autre part, en désignant par
f{x)dx
la probabilité que la valeur de la fraction
sera comprise entre les limites infiniment voisines
X, x ■+■ dx, nous remarquons que cette probabilité sera donnée par l'égalité
f(x)dx^j. . . .J9i(«,) 9a(%)- ■ ■ ■%{%) àUj^dîig. . . .dii^,
dans laquelle l'intégration par rapport à m^, u^, . . . . u^ s'étend sur toutes les valeurs de ces quantités pour lesquelles la valeur de la fraction
ne sort pas des limites infiniment voisines x, x-}- dx.
En multipliant cette égalité membre à membre avec l'égalité
oÎL S désigne une constaate ai'bitraire quelconque, et en intégrant de x = — oo'h x^ 00, nous trouvons l'é
J e"'fix)dx=j.. .Je
Comme dans le second membre l'intégration par rapport à
s'étend sur toutes les valeurs de ces quantités entre — oo et -i- oo, le second membre de cette égalité se réduit au produit des intégrales simples
nous aurons donc l'égalité
(1) jy^f{x)dx=jj '*9j(Mi)(?w,.J^e "çsCMgl^Wa. ..J_e "®„0O<?«„.
En développant les deux membres de cette égalité suivant les puissances de la constaute arbitraire s et en égalant les coefficients des mêmes puissances de s, nous trouverons les valeurs des intégrales
f f{x) dx, J X f{x) dx, J x" f{x) ôx, ,
qui représentent les espérances mathématiques des différentes puissances de la quantité
et qui nous serviront à déterminer les valeurs limites de l'intégrale
lf{x)dx, qui représente la probabilité que la valeur de la fraction
ne dépassera pas une quantité quelconque v.
§ 3. En nous bornant à la détermination de 2m intégrales
f f{x)dx, J xf(x)dx, J x'f{x)dx, J x'""'~'fix)dx,
nous remarquons que le premier membre de l'égalité (1), développé suivant 3 de s jusqu'au terme de l'ordre s*'"~\ donnera la somme
\f{a^)àx-*--jjxf{x)dx-^^^aPfix)ôx-i-....-i~j^^-^^^^jaf'^ 'f{x)dx.
Pour déterminer les termes correspondauts dans le second membre, uous allons le mettre sous la forme
logje " (pi (Mj) dWj -f- logj e ^%(u^du^-t- -»-IogJ_e 9„{w„)dM„j
et l'on voit que le développement du second membre de (1), exact jusqu'au terme de l'ordre s*"*"' inclusivemeut, s'obtiendra en y remplaçant les logarithmes par leurs développements en séries arrêtés ans termes de l'ordre s^™"'. Pour détei-miner les développements de ces logarithmes, nous remarquons que l'intégrale
f fîli
sera donuée par l'expression approximative suivante, exacte jusqu'au terme de l'ordre s**"^* inclusivement:
J i'^ " ' l.Vn 1.2. n 1 2.3nVn " "
' ' ' ' 1.2.3. .. .(2m — 1)»"'—iVm
et cette expression, d'après le § 2, se réduit à
SnYn " " 1.2....{2m — l)n'"'-i-Vn
OÙ, par hypothèse, les quantités o,. sont toutes Unies.
En développant le logarithme de cette expression suivant les puissances de s et en s'arrêtant au terme de l'ordre s'*""^, nous trouverons une expression de la forme
2m „/„ n^—iVn
dans laquelle les quantités
y (s) yiîni—i)
seront des fonctions eutières des quantités
ne contenant pas »; elles seront donc aussi toutes finies.
Où aura donc, avec un degré d'approximation jusqu'au terme de l'ordre Z""^' inclusivenieut,
log e <f,(u,) du, = ^ s^H- -^ s^-t- . . . . H- -^^^— ^ ;
En y faisant i = 1, 2, . . . , , w et en posant
Jf-^':
-j,(ï,n_,) Fit"»— i)-i- Fg(»'»— 0-i- F„<^"'— ')
on trouve, avec le même degré d'approximation,
logj c ç, {Mi)dMjH-logJ e 98 («s) f^«3 -1- . . . .-t-logj e f„(w„)'^'*n
oïl les quantités M, comme les moyennes aritlimétiques des quantités finies y (3) yis) _ _ Y (3)
r/iîm—i) Tr(2m— I)
seront aussi toutes finies.
On aura doue, avec un degré d'approximation jusqu'au terme de l'ordre s""~\
M(3) , Jlf(î"î— 1) ,
§ 4, Quel que soit n, nous pourrons tirer de cette égalité les valeurs i 2m intégrales
m arrêtant les développements des deux membres de cette égalité aux termes de l'ordre s^^~^.
Dans le cas particulier w = oo, l'égalité (2) se réduit à
puisque les quantités M, comme on a vu, sont toutes finies.
En développant les deux membres de cette égalité suivant les puissance de s et en s'arrêtant aux termes de l'ordre s**""', on aura
et, en égalant les coefficients des mêmes puissances de s, nous trouvons J f{w)dx=l, f xf{x)dx=0, I x^fix)dx=^ p, J x''f(x)dx = 0,
f £'"'-'' fix)dx = ^-^-^--^l^-^\ \^"'-'f{x)dx = 0.
CO
Comme la fonction f{x) qui figure sous le signe J, par sa nature même, ne peut pas avoir des valeurs négatives, nous concluons, d'après le théorème sur les intégrales cité au § 1, que la valeur de l'intégrale
\J{x)dx est comprise entre les limites
e-«' dx — '"^3(«'-8»-t-s)'(8'»'-i-i)'
D'où, en remarquant que la valeur de la fraction
8 yS K — 2m-^■ S)' (q^ e^-h 1)3 2 (m — 3)= Vrn^^
tend vers zéro lorsque le nombre m augmente indéfiniment, nous tirons l'égalité
En y faisant successivement
nous trouvons les égalités
qui par la soustraction nous donnent
\f{x)dx = ^ e-'^dx, f{x)dx = ^ e-^''dx, ous donnent
f{x) ^3; = -L g— ^* dx.
Le premier membre de cette égalité, d'après le § 2, représente la probabilité que la valeur de la fraction
Vn sera comprise entre les limites
et par conséquent la valeur de la fraction
sera comprise entre les limites t et t' ; en vertu de quoi cette égalité qui s lieu pour n^oo montre que la probabilité que la valeur de la fraction
sera comprise entre deux limites quelconques t et t\ a pour limite, lorsque n augmente indéfiniment, la valeur de l'intégrale
( Dans le cas de n fini, la probabilité que la fraction
sera comprise entre les limites t et t', différera plus ou moins de sa valeur limite
,„ , e— ^' dx
Vt.
selon la valeur de n et des quantités
qui figurent dans l'égalité (2) et dont les valeurs, comme on a vu, dépendent des valeurs des espérances mathématiques des différentes puissances des quantités
Sans nous arrêter ici à la détermination de la limite supérieure de cette différence pour n assez grand, nous remarquerons seulement que d'après les formules de notre Mémoire Sur le développement des fonctions à une seule variable''-'), cette probabilité pour n quelconque sera donnée par l'expression ('
7Ï J [' -^'^» (ti)' '-l-'W - ^f. (75)' •i'' ("*-••■•] '=-"^^>
*) T. I, cip. 501-508.
dans laqueile les quantités
sont les coefficients de
dans le développement de la fonction
e suivant les puissances de s; et les fonctions
4/3(3;), 'IJa;),
sont des polynômes qui s'obtiennent par la formule
DOTÏNÂHT DES MOUVEMENTS SYMÉTRIQUES PAR RAPPORT A ON AXE
(XRADUÏ^e PAR P. 0. SOMOÏ.)
(Lu le 15 novembre 1888.)
SocmaêAAKHiicii cêudf:eHijt cuMjnemputecâiji câoAO ccu.
(npiuiomosie nt LS tomj" SanacoKi. HitnepaiopcKoS AKaKeMÎH HayKii, J^ 1, 1889 r.j
Sur le système articulé le plus simple donnant
des mouvements symétriques par rapport à
un axe.
§ 1 . Le plus simple moyen pour transformer uu mouvement plau se i en un système articulé formé d'une ligne , qui tourne autour d'un centre fixe, et d'une ligne réunie à la première par une articulation. Tous les points de la première ligne décriveut seulement des cercles concentriques, tandis que les points de l'autre ligne peuvent décrire des courbes diverses, et les trajectoires de leurs différents points se distinguent considérablement l'une de l'autre par leur forme. Par suite, quand un point de cette ligne décrit une courbe quelconque, on reçoit pour les autres points des mouvements sur des courbes différentes. Dans cette transformation du mouvement, les points de la seconde ligne, dont les distances à l'axe d'articulation avec la première ligue sont égales à la distance de cet axe au centre fixe de rotation, appellent la plus grande attention. Il est aisé de démontrer que, si un tel point décrit uue courbe symétrique par rapport à un axe passant par le centre fixe de rotation, un autre point quelconque se meut sur une ligne ayant la même propriété. On voit de là que chaque ligne
Fig. 1.
brisée ABM (fig. 1), articulée avec la droite BC\ qui tourne autour du centre fixe, fournit, lors de l'égalité
AB = BM=BC,
un moyeu pour transformer le mouvement sur une courbe symétrique par rapport à un axe passant par le centre C, en un mouvement sur une autre courbe ayant la même propriété. La forme et la position de cette dernière courbe changent avec le changement de l'angle ABM et de la position du centre Cqui, selon ce que nous avons dit plus haut, doit rester sur Taxe de symétrie de la première courbe.
En transformant ainsi le mouvement d'im point A, qui se ti'ouve à l'extrémité du rayon OA tournant autour du centre 0, nous recevons un sy-
stème articulé, dans lequel le point M décrit une ligne symétrique par rapport à un axe qui passe par le centre 0. Si la distance 00 surpasse la longueur du rayon OÂ, celui-ci est en état d'accomplir un tour complet, après quoi le point Jlf retourne à sa place primitive, ayant décrit une courbe fermée symétrique par rapport à un axe passant par le centre C.
Une telle transformation du mouvement circulaire peut présenter des applications utiles, s'il est demandé de produire un mouvement, auquel s'approche suffisamment le mouvement du point M de notre système articulé quand on donne des dimensions convenables à ses parties et des positions convenables à ses centres fixes de rotation. Toute la difficulté réside dans la détermination des unes et des autres conformément à la forme du mouvement qu'il est proposé d'obtenir. Nous nous proposons de considérer ici les cas les plus simples et qui se rencontrent le plus souvent en pratique, à savoir: quand on a en vue d'obtenir un mouvement sur une courbe, dont une partie plus ou moins considérable ne diffère pas beaucoup d'un arc de cercle ou d'une ligne droite.
§ 2. Dans le système considéré les points A, B décrivent des cercles
dont les centres soat 0, C; et comme les longueurs des ligues AB, BM et la
Fig. 3.
valeur de l'augle ^BM restent constantes, on aura les égalités suivantes:
OA = OAo, GB=CB^.
Il résulte de la dernière de ces égalités que les six lignes suivantes sont éfrales'
A,B„, Bja„, Bfi, AB, BM, BG,
car, d'après ce que nous avons dit dans le § 1, A,B, = B„U, = Bfi, AB=BU=BG.
D'où il est clair que les points A^, G, Mg se trouvent sur le cercle décrit du centre i?„, et les points A, C, M sur le cercle dont le centre est en B; ensuite, les angles AOM, ABM, A/JM^,, A^B^M^ sont liés par les égalités
2AGM-i'ABM=2it,
2A„OM„-i-A,B„M, = 2tc,
qui donnent
2ÂGM-t- ABM= 2A,GM^ -t- A^B^M^.
En remarquant que
ABM=AaB^M^,
ACM = ACM, -I- M^CM, A,GM, = AOM^ -h A,CA,
nous obtenons
M^CM= A^GA
En nous appuyant sur cette formule et posant OAa = OA = r, OG=d, AB = BM= BG= A^B^ = BJ\Î, = 5„G == 1, ABM^A^B^M,^(à,
cherchons àprésent lalongueur du rayon vecteur CM et l'angle de son inclinaison à la ligne CM,,, qui déterminent le lieu du point M pour un angle donné de l'inclinaison du rayon OA à la ligne des centres GOA^^. Ces quantités s'expriment très simplement par l'angle ABC Aont la valeur variable sera désignée par la lettre cp et à l'aide duquel il est facile de déterminer la position correspondante du rayon OA.
Dans le triangle isocèle CBM, où
(75=1, BM=\,
nous avons
(2) GM=2 sin^,
ce qui donne, d'après l'égalité
GBM = ABM— ABC= w — ç
la formule pour le rayon vecteur CM:
CM =2 sin^'f.
Passant à la détermination de l'angle de son inclinaison à la ligne GMq, nous trouvons d'après (1)
-MCWo=^CMo,
mais du triangle ACO nous tirons
par suite, on obtient pour l'augle MGM^ la formule
Eu remarquant que le triangle isocèle AGB, où
ÂB^l, 5(7=1, ABG=rf, donne
AG=2 sin-J' et que d'après notre notation
AO = r, GO~d, nous trouvons par cette formule
4aiiiî-|--i-(P — rï cos MGM^ = —
Dana cette relation le signe de l'angle iMGM"(, reste inconnu. Il est facile
de le déterminer, en remarquant que, d'après (1), l'angle MGM^ est égal à
l'angle AGâ^; mais l'angle AGA^ a une valeur positive ou négative selon
que le point A est situé au dessus ou au dessous de la ligne des centres
GOA(,. Par conséquent, à la même valeur de l'angle cp correspondent deux
positions tant du point A que du point M; dans l'une de ces positions le
point A se trouve au dessus de la ligne des centres GOA^ et le point M à
gauche de la droite GM^, l'autre position du point A sera au dessous de la
ligne GOAg et le point M se trouve à droite de la ligne O-Bf^. Quant à la
détermination de l'angle AOAf,, étant donné l'angle ly, on aura du triangle
AOG
cos AOA —^G'-^O'-Of^.
cos AUAa — 2A0.0C
En remarquant que
^O^âsiu-I-, AO = r, OG=d,
nous déduisons de la relation précédente
cos AOA, = ^^
Comme, d'après ce qu'on a fait voir plus haut, à la même valeur de l'angle cp correspondent deux positions tant du rayon OA que du rayon vecteur GM, qui diffèrent seulement par les signes des angles AGA,, MGM,, nous voyons que le point M décrira une ligne symmétrique par rapport à l'axe GMo, pendant que le 'rayon OA se tournera d'un même angle en haut
et eu bas de !a ligne des centres COA^. Représentant par a la valeur limite de l'angle AOA^ dans le raouveraent considéré et par
les valeurs de l'angle ABC= cp, qui correspondent à
^0^0 = 0, AOA„^±oi,
nous voyons que, pendant que l'angle AGA^ varie entre 0 et a ou — a, l'angle (p passe de la valeur cpo à Çj .
Eu appliquant la formule que nous venons d'établir au cas spécial
AOAa= «, ffl = cpj,
nous trouvons l'équation suivante entre les valeurs limites des augles ACA^ etABC=<a,:
d'où il suit
sm>-J = ;-, i.
§ 3. Passant à la détermination des conditions pour que la courbe décrite par le point M entre les limites indiquées s'écarte le moins d'un arc du cercle quelconque, nous observons que cet arc, de même que la trajectoire du point M, doit être symétrique par rapport à Taxe CM^^, et pour cela son centre doit être situé sur cet axe. En supposant que ce centre se trouve en 0-^ (fig. 4), déduisons à présent la formule pour déterminer la distance du point M au centre Oj , distance, qui aurait une grandeur constante, si le point M décrivait exactement un arc du cercle autour du point 0^ .
Du triangle OfiM nous déduisons
ce qui, après la substitution des valeurs pour le rayon vecteur CM et le cos MGMq, donne:
4 aiu' ^ -4- rfî — î-2
MO^^^Ofi^-t-A sin^^!^-^— 40iC'sin'^ —
4dsm-
En désignant par U le rayon du cercle, de l'arc duquel le point M
s'écarte le moins possible pendant le mouvement du système considéré, nous trouvons pour la différence MO^^ — M^ la formule suivante:
3Î0^^— ff = 0/J^— iï^-t- 4 siu^ -■=^ — 4 O^C sin~^ ^
Occupons nous à présent de la détermination des conditions, pour que cette différence s'écarte le moins du zéro, quand l'angle ç, comme nous Tapons supposé plus haut, reste entre les limites
§ 4. En posant dans la formule déduite
sin^-|-^a;,
nous remarquons qu'elle reçoit ia forme
(4) i¥0/— iï^^ K \ji>^x -t- 1) )/^ H-i),a! H-ijJ,
où
K, Pi, Pi, Ps
sont des constantes, dout les valeurs s'expriment par r, cl, <M, O.G, R
de la manière suivante :
sin|-(<l>-r')0,C (E= — 2 -t- 2 coa eu ~ 0,02) (i — Cl
r^) OtC
On voit de la formule (4) que pour la même valeur du coefficient K la différence
UO,'— m
reste d'autant plus près de zéro, que la fonction
(fti-t- l)|/i^''-i-i>,a;-i-ft;
s'écarte moins de zéro; par suite, atiu de diminuer autant que possible la valeur limite de la différence
MO,"— -B
pour des valeurs de ç, qui se trouvent entre ç = ?o et (p = Çi, nous devons opérer de la sorte que la fonction
s'écarte le moins possible de zéro entre x= sin^ '^, ^ = Pour cela nous appliquons à la fonction
le tliéorème concernant eu général les fonctions, qui s'écartent le moins possible de zéro, que nous avons démontré dans le Mémoire sous le titre: Sur Us questions de minima qui se rattachent à la représentation approximative des fonctions*). En se fondant sur ce théorème et désignant par
*) T. I, pag. 273-378.
— sosies valeurs limites de la fonctiou
entre
x=:mn^'^, rc = sin^^i
nous concluons qu'elle doit au moins quatre fois atteindre les valeurs limites — X, ~i-L, quand les valeurs de x ne sortent pas au delà des limites ic = sin^ ^, a: ^ sin^ y.
Nous allons montrer à présent, de quelle manière la fonction
iî>i 3; -H 1) y~^-t-p^x-i-ps
peut être déterminée d'après cette propriété.
§ 5. Remarquons pour cela que toutes les valeurs de œ, pour lesquelles la fonction
où l'ou a
a;<siû^Y' 3:>sin^~5
atteint les valeurs -t-L, — L sans les surpasser, doivent être égales aux racines multiples de l'équation
[iPiX-i-l)y^—^-i-p^x-i-Ps — i] ^cc — siu^^] = 0.
En effet, on voit de la forme de cette équation qu'elle est satisfaite par des valeurs de œ qui donnent:
{p,(c-i-l)y^-t-p^x-^-Ps = ~L, ou
Si cela a lieu pour x ;= sin^~ ou a; ^ sin^ Y' ^^^^^ ces valeurs, comme on voit aussi de la forme de l'équation, seront ses racines multiples. Quant aux racines de cette équation qui sont entre sin^ ^ ot sin^ ^, elles aussi ne
peuvent pas être des racines non multiples, car pour des racines simples des équations
(p^ rc -H 1 ) y i-=^ -t- i9, a; -+-Î33 -I- i = 0,
(PjX-t- 1) y -~^ -*" i\x -^ p^ — L = 0 la fonction
après avoir atteint les valeurs -t- L, — L, franchit ces limites.
On voit de cela que dans le cas considéré l'équation (8) doit avoir au moins 4 racines multiples, qui ne sortent pas hors des limites
mais cela ne peut avoir lieu que dans le cas, où l'équation a quatre racines doubles se trouvant entre les limites
o^^sin^yï a;^sin^^:
car cette équation, après avoir été réduite à la forme rationnelle, sera du gèmo ^ggj-é_ Deux de ces racines sont évidemment, d'après la forme de l'équation,
X = sin^ ^1 x = sin^ ^■
Quant aux deux autres racines, comme elles sont limitées par les valeurs sin^ ^, sin^ ^, elles peuvent être i
où Çj, ^3 sont des angles, qui sont enfermés entre ç^, -ç^.
§ 6. Montrons à présent, comment on peut trouver les fonctions
étant donnés les angles
TO
et comment trouver les angles inconnus f^, cpg.
D'après ce qu'on a remarqué plus haut sur l'équation (8), on voit que l'équation
[{2>, a;-«- 1) y ~ -+-^3 a^-H^jg-i-L] [(i), a;-t- 1 ) ]/i~ -Hiï, «-t-jjg— i] = 0
aura deux racines simples
sin^ ^, siu^ ^ et deux racines doubles
sin^^î sin^^'
Et comme cette équation se décompose en deux suivantes
qui n'ont pas de racines communes et se réduisent à des équations cubiques, chacune d'elles aura une racine simple et une racine double. Eu nous arrêtant sur l'équation
et admettant qu'elle a pour la racine simple
X = sin^ Ç et pour la racine double
ir=;sin^^,
nous remarquons que le produit des trois différences |/i^_cotangf, cotang^ -Vx — V 1 — X, cotaug '^ 'V X — y 1 — X, étant égalé au zéro, donne l'équation
[j/^^— cotang^] [cotang| Vx — yi~-xj=0,
qui a aussi la racine simple siu^ y et la. racine double sin^ y. Mais cette équation dont la première partie représente une fonction de la forme
ne peut avoir trois racines communes avec l'équation
si elle n'est pas identique à la dernière, et par conséquent doit avoir lieu l'égalité suivante:
{y ~~^ — cotaog yj Icofaug ^ "/a; — V 1 — ai] . De même, nous trouvons
(l/-^ — cotaug^j (cotang^ViC — V 1 — x\ . En soustrayant ces égalités l'une de l'autre, nous recevons
I W^~r' ~ ^'^^^"^ ¥} (<="taug 5 V'x— V l—xj ! '-(l/''^~'^o'^"§^) (cûtangÇVœ— y 1— a^y.
Cette égalité, qui a lieu pour toutes les valeurs de x, donne, comme nous le verrons, des équations qui déterraineut les angles inconnus cp^, (p^.
§ 7. Eu chassant les parant hèses dans la dernière égalité et remplaçant les cotangentes par des quotients de cosinus et de sinus, nous trouvons qu'elle se réduit à
Vx(l~w)-t-—l--*-2^
D'où l'on voit que, pour qu'elle soit possible pour chaque valeur de x, il faut que l'ou ait
cosf^ça-t- -^j
Ces égalités nous serviront à déterminer les angles 9^, fOg. En divisant ces égalités l'une par l'autre, nous recevons
tang (çï-*- f ) — tang (cog-i- ^).
Et comme les angles c^^, y,, cp^, cp^ sont compris entre 0 et t., cette équation mène à une des deux conclusions suivantes: ou à l'égalité
ou à l'égalité
De plus, en remarquant que dans le dernier cas on reçoit, d'après(ll), l'équation
sin ^ sin^ ir= — sin -^ sin^ ^ 1
qui ne peut pas être satisfaite par des valeurs positives des angles Og, tpj, (pj, lyg, ne dépassant pas tc, nous concluons qu'il doit être
(12) ,p,-H|=ç.^a, et par suite les équations (1 1) nous donnent
(13) sin ^ sin^ f == «in | sin^ |-
Des deux dernières équations il est aisé de déduire des formules, qui servent à déterminer les angles 9^1 %■ Eu effet, d'après (12), nous avons
et par conséquent
sç3 = cos(ç,-H^^J^),
ce qui, après la substitution dans l'équation (13), donne
cil, ^ «ina iï = ^""'V''*' ^ „.„ il
d'où l'ou déduit, après avoir chassé les paranthèses et divisé par sin^ ^, l'équation suivante:
ains ïîLZiiL cotaag' f -t- sin ïe^ cotang | ^ -«- cos^ ^^^' = 0.
En résolvant cette équation par rapport à cotang ^ et retenant seulement la racine positive, uous trouvons
(14) cotang^
Ainsi l'angle cp^ est déterminé eu fonction des angles 90, tp^. Cet angle nous servira comme une grandeur auxiliaire pour simplifier les formules. Quant à l'angle tp^, sa valeur peut être aisément obtenu d'après (12), quand on a trouvé l'angle 93.
§ 8. Ayant les augles
?fl! ?i> Ta) ?3 on peut sans difficulté détermiucr les grandeurs
A Pl> P2< Ps^
qui entrent dans nos formules.
En posant daus l'équation (10)
ai^sin^ ^T nous trouvons
2L == [cotang ^ — cotang ~ j f cotang |? sin ^^ — cos ^ r, ce qui donne pour L la formule simple :
En remarquant que le produit
quand ou y a remplacé le cotaiigentes par les quotients de cosinus et c nus, se réduit à l'expression
nous concluons, d'après (9), que ^,, p^, p^, L out les valeurs suivantes:
r ici
La dernière égalité, après qu'on y a introduit la valeur trouvée de L, donne
»„ = — -TT—- — — cotatig^ — 2 cotaug^'
C'est ainsi que se déterminent les valeurs des coefficients
Pi> îh, P&> avec lesquelles la fonction
(^1 a: H- 1) "(/^ ■+- ^2 te H-2)3 s'écarte le moins de zéro entre
!C=:sin^^, 3; = sin^^- Eu même temps, comme nous avons vu, ies écarts de la fonction (^. œ -H 1) y^ H- l'a ^ -Hi^s de zéro ne sortent pas au delà des limites
■„ 90 — ^1 „;„i V^ — 9l ,:„ 9q — <t>t -„2 9; — Vl
et cette fonction atteint ces limites 4 fois: pour
a:=siii^Y, x — sm^"^
elle atteint ia première limite; pour
a; = sin^y, 3;^sin^^ la seconde.
§ 9. Passant à la détermination des expressions pour
telles que, d'après le § 4, la différence
Mo,^— m
se réduit à la fonction
K \{p^x-^ 1) "l/^H-i'aflîH-iJa], nous portons les valeurs trouvées des coefficients
Vi, Pi dans les équations (6), ce qui nous donne
(ds_r*] OiCaia-
(d* — Î-») OiCsi
En outre, du triangle AgE^G (fig. 4), où
^o5o=l, GBa=l, A^B^C=%, aA^=GO't-OAa = d-\-r,
il vient
c?-Hr=2 sinÇ.
En résolvant cette équation simulfanément avec les deux précédentes par rapport à
r, d, Ofi,
nous trouvons
r =; sm -^ -
Ee introduisant ces valeurs dans l'équation (3), uous recevons pour la détermination de l'angle a la formule suivante:
Quant au rayon Jf?, il sera détérmiuô par l'équation (7), après qu'on y a introduit les expressions ci-dessus indiquées pour
p„ d, r, Ofi.
§ 10. Quand les valeurs de
r, d, Ofi, B,
sont ainsi déterminées, la différence
MO,'—B' se réduit à la fonction
K [()3,^-t- l)y ^^-i-Rir-i-ft],
oii, d'après (5),
par suite, selon ce qu'on a dit ci-dessus sur cette fonction, la différence
entre cp = cpo, cp = cpj ne sortira pas au delà des limites
■ ÎS.i
et atteindra la première limite, lorsque
^ ^ 0(, , 9 = cp^ , et la seconde, lorsque
ip=<pj, 0=(p3.
D'oii il est clair que, pendant le mouvement du système considéré entre les limites
le point M (fig. 5) ne s'éloigne pas du centre 0^ plus qu'à la distance M^,0^ ,
Fig. 5.
qu'il atteint pour cp = fflo, et ne s'approche de 0^ plus qu'à la distance
MjO^ , qu'il atteint, quaad <p — ^j . Par coiiséquent le point M restera entre deux circouférences concentriques décrites du centre 0, par les rayons
(17) Ba = M,0„ n^ = M,0^.
Ces rayons représenteront les grandeurs limites de la distance dupoint M au centre Op Comme, d'après ce qu'on a dit plus haut, la distance MO^ atteindra sa grandeur limite iîîo = ilf|,0,, sans la surpasser, quand
le premier cercle sera tangent à la trajectoire du point ilf en un point placé sur l'axe de symétrie CM^, où
et en deux autres points, de l'un et de l'autre côté de cet ase, où
Quant à l'autre cercle, nous remarquons, qu'il sera aussi tangent à. la trajectoire du point ilfen deux endroits, de l'un et de l'autre côté de l'axe
de symétrie, où
parce que pour cette valeur de l'angle ç la distance O^M atteint la limite B=:J/,Oj, sans la surpasser. Outre cela, sur ce cercle se trouveront les extrémités de la trajectoire du point M, où il arrive, quand cp atteint sa valeur limite cpii car pour cette valeur de ç la distance MO^ est égale à R^ = Mfi^. Quant aux rayons M^, B^, ils sont liés par une équation très simple, qui peut être aisément déduite de ce que nous avons dit sur les valeurs limites de la différence
En effet, on voit que, d'après les formules (§ 10) qui déterminent ces valeurs, entre 9 = ço 9 == tpi la plus grande valeur de la différence
et la plus petite est
- fi ,[„a fz — fi
(â*-r^O,CamY
2 3in
Çsin|.„.|
Mais, d'après ce qu
on a dit plus haut, on obtient la première valeur,
lorsque
MO,==B
et la seconde, lorsque
jtf0,= iî,,
et par suite
,l,îo=il.i..!l^ ,d.-r=) 0,0.1. |.
d'où l'on déduit, en éliminant B^:
t(da--r=)OiCam--
§11. Occupons Hous à présent de l'application des formules trouvées à quelques cas particuliers et traitons d'abord les cas, où la ligne brisée .4J?ilf devient une droite, ce qui arrive si, d'après notre notation,
Comme l'équation (14), qui détermine l'angle ç^, ne contient ; l'angle w, elle reste invariable; les autres formules, après qu'on y a pi (0=1;, deviennent plus simples et seront:
(20) C0,= — sinfn — ^ tangU^n
(21) sin^4 = ■' , , ^
On obtient de ces formules des résultats très simples dans deux cas particuliers, à savoir; 1) quand on suppose
COi = oo, et 2) quand on suppose
Dans le premier cas le système considéré donne un mouvement, qui est très proche du mouvement rectiligne, dans le second cas le mouvement est proche du mouvement circulaire.
En nous arrêtant au premier cas, nous remarquons que, d'après (20), CO^ ^= oo seulement pour
d'où l'on a
Eu mettant cette valeur de cp^ dans l'équation (19), nous trouvons (23) r = |sm|-|, rf = ism|-Hi-;
d'oii l'on reçoit, après avoir éliminé sin ^, l'équation simple
y-r=Zd
à laquelle doivent satisfaire les valeurs de r, d, pour que le système considéré, étant composé de trois droites, pût donner un mouvement assez proche du mouvement rectiligne entre les limites plus ou moins larges. Comme le centre Oj pour
s'éloigne à oo, les arcs des cercles concentriques, entre lesquels, d'après § 10, restera le point M dans sou mouvement, deviennent des droites pa-
rallèles, perpeDdiculaires à l'axe de symétrie Cili^ et doat la distance mutuelle est égale à la grandeur tiroite de
Bg B^
potir
CO, = oo.
En déterminant cette limite au moyen de l'équation (18) et remarquant (fig. 5) que le rapport
OiÇ OiC 0,0
Ma ~~ MaO^ ~ OiG - CM„
pour
0,0 =oo
se réduit à 1 , nous trouvons que cette limite est égale à
Isinî^
Donc, représentant par D la distance mutuelle des parallèles, entre lesquelles est enfermée la trajectoire du point M dans le cas considéré, nous trouvons pour I) la formule:
qui, après qu'on y a introduit les valeurs de w, ^3, r, d ci-dessus indiquées, devient
Quant à l'angle a, nous recevons de l'équation (21), en y mettant g- au lieu de fa -h y, l'expression
(25) sins-|= — ? — ^.
§ 12, Les formules trouvées contiennent outre l'angle cp^, qu'on su] pose donné, encore l'angle cpi , qui doit être trouvé.
Afin de déterminer cet angle nous déduisons des égalités (22), (12)
ce qui donne
1 _ 3in & 1 _ gin ?i ^'" T— 2^~ 2 ' ^^"^ "2"— 2 — 2 '
Eu portant ces valeurs de
dans la formule (13), nous recevons l'équation
sinf(l_siB|) = sm|(l-sina), d'où il suit
sin^ = l~sinf-
En nous fondant sur cette égalité et sur l'équatiou (23), qui donne
nous trouvons
mais d'après les égalités
nous recerons
cos| = |"|/a— r)(2-i-r), cos | = iy'(5 — 2r) (1 -i- 2r),
cos»i.=l— 2 sirf%='
D'après ces égalités et d'après les équatious (26), qui donnent l-sinS^=2i=i, l-i-Ein5 = 2Î^', sin| = 2^-',
nous pouvons représenter la formule (24) comme il suit:
"(2-K.).in:
-fo-*-2f.
OÙ le numérateur ne contient pas les angles cp^j Çi- Afin de les éliminer du dénominateur, nous remarquons que
siQÎo^. sin.iLZl^|±^=,lsinî^ [l-cos"-'^°-'^^]
= 1 [sinf-sin^f-H2sin''|] cosf -i-| [l -^-siuf] sinÇ cosf ;
d'où, après avoir porté les valeurs ci-dessus trouvées de
siu^, sm^, cos^, cos-|nous déduisons
^27^ [)/ (5 — 2rf (1 -H 2r) H^ 4 |/(2^r)«(l— r)]; par suite, l'expression précédente de D se réduit à la formule
(2 -I- r) [V^5-2T)^{l-^-2r)-^- 4 V(2^r}Hl-r)]
On détermine ainsi la distance mutuelle des deux parallèles, entre lesquelles reste le point M pendant le mouvement du système considéré, quand l'angle cp ne sort au delà des limites cp = (p^, <:p ^ ç^. Dans ce cas, comme nous l'avons vu, la valeur limite de l'angle A^OA se déduit de l'équation (25). En y introduisant les valeurs ci-dessus indiquées de
et ayant égard à ce que, d'après (26),
bin 2 — 3 !
nous trouvons l'équation suivante pour l'angle a, la valeur limite de l'ang! A^OA:
On eu voit que dans le système considéré le rayon r doit surpasser Y^ et qu'à mesure que r s'approche de y^, la valeur de l'angle de rotation du rayon OA, pour laquelle le point M reste entre les parallèles ci-dessus indiquées, décroit. De plus, comme on voit de la formule, qui détermine la distance D, ces parallèles se rapprochent rapidement, et par suite les déviations limites du point M de la ligne droite décroissent aussi rapidement.
§ 13. Passant à la supposition
nous remarquons que pour cette valeur de a. les positions limites du rayon ÂO de !'uu et de l'autre côté de la ligne des centres COAa coïncident avec cette dernière (fig. 6) ligue, et par conséquent les positions limites du point M sur chaque côté de l'ase de symétrie GM^ doivent coïncider sur cette axe. Comme, d'après le § 10, les extrémités de la trajectoire du point M
Fig. 6.
se trouvent sur le cercle décrit du centre 0^ par le rayon R^ = Mfi^, leur coïncidence doit se faire sur ce cercle et en ce point le cercle sera tangent à la trajectoire. A cause de cela et tenant compte de ce qu'on a dit en général sur la trajectoire dans le § 10, nous concluons que dans le cas particulier, quand
le point M décrira une courbe fermée, restant entre deux cercles concentri-
ques décrits du centre 0^ par les rayons Bi=M^Oj, Mf,=Mf,Oj; d'ailleurs on aura sur chacun d'eux trois points de tangence: «n point sur l'axe de symétrie MOo et deux points de l'un et de l'autre côté de cet axe. Il est facile de voir que cette courbe ne peut s'éloigner du cercle décrit du centre Oj par le rayon ~~^ ■■'■ plus qu'à la distance ■ °~ % et sera par conséquent peu distincte de ce cercle, si °~--' diffère assez peu de zéro. Pour appliquer à ce cas les formules déduites dans le § 11,
Pour cette valeur de a l'équation (21) donne
d'où il suit
[ain» ^ _ sin ^^^ sin ?^] sin^ (ç, -h |) = sin* 5
En y mettant au lieu de
sin ?4^ sin ^' la différence
sin^ Y — ^"^^ ^ on reçoit l'équation
sin''|-siu^(93H-f) = sin^f,
qui donne l'une des deux relations: ou
Cette dernière égalité donne, d'après (19),
et alors le rayon r ne peut pas accomplir un tour complet autour du centre O; on doit donc admettre la première égalité;
en remarquant que, d'après (12) et (13),
■ Il ■ V
on reçoit l'équation
En s'appuyant sur les deux dernières égalités, ou peut trouver sans peine une formule pour déterminer l'angle
(29) 6l = î,-*^|=.p. + f d'après l'angle
(30) ^.= -_!oil!,
au moyeu duquel, comme uous le verrons, on reçoit des expressions très simples de toutes les grandeurs qui se présentent dans le cas considéré.
En effet, les équations (27), (28), après qu'on y a introduit Û au lieu de
et
au lieu de ©a, 93, douneut
(siulsiD fl=sirf(-î- — t)'
Ism|sm«=sm'(|-a).
En soustrayant ces égalités l'une de l'autre, uous trouvons (siu I — siu I) sin û = siu^ {y-t}- s*"^' (t ~ t)' ce qui se réduit à
(siu ^ — si"^) sin (^ = (cos y — •^"s^J cos â. Il s'ensuit de là que tang â =
où n est un nombre entier. Pour déterminer ce nombre remarquons que, si îo' 9u ?3i îs ^™* positives et ne surpassent -k, l'angle
est compris entre 0 et -|^ , et l'angle entre 0 et -^ ; par conséquent la somme
doit être comprise entre 0 et 2i<: et dans l'égalité déduite le nombre n ne peut avoir d'antre valeur que celle-ci
n=l; donc
ce qui se réduit, d'après (30), à l'égalité
En revenant aux équations (31), divisons les l'une par l'autre, après y avoir remplacé
par
Nous trouvons ainsi
d'oii il vient
sin ^ — sin -^ = cos (â — f) sin y — cos (â — ^) si ==T [siii(É^ — T,)~Bin((9 — cpj],
sin -
ce qui doune
cos Ml = cos {â - ^') cos ^' .
Et comme, d'après (30) et (32),
cette égalité se ramène à la suivante:
sin <\/ = siu S'\> . cos '^""T"'^' >
d'où nous trouvons
( cos^^^^^-^, (33) ^
1 sin 'PP-^' — l/ i ^'"■"'^ — S'" aj- ^2 cog 2.];
[Sin ^ —y ^ aia^S^— sin 34-
§ 14. Afin de déterminer les valeurs de
r, d, Ofi
remarquons que dans le cas considéré en vertu de l'égalité (27), les i tiens (19), (20) donnent,
r = sin ^ — siu -^ =; 2 cos
fo-^fi t
^ = siu I -^ sin I = 2 cos 22^ sin ''-^ , CO^ = — (sin 5 -+- sin |) tang ^ = — 2 cos ^^ sin ^^ tang 0; d'oij, après avoir introduit les valeurs ci-dessus trouvées de ^, ?i^i, cosfc^', sin*^^,
il résulte
_2 dn'l' aina-J/Va coa 2ji , __ sin 24- ^-^ 2_ eo£ ii>
sin 341 ' sin 3't' ' 1 ain S^J-
La dernière formule détermine la position du centre 0, des deux cercles conceutriques, entre lesquels est enfermée la trajectoire du point M. Les rayons iï^, R^ de ces cercles ont, d'après le § 10, les valeurs suivantes
En remarquant que dans le cas actuel (fig. 6)
0^M„ = CO, — CM^, f\M^ = CM, — 00„ nous déduisons de ces égalités
ce qui nous donne
Eu y introduisant la valeur de CO; ci-dessus indiquée et remarquant que les triangles OB^^M^^, CB^M^, dans lesquels
CB, = B,Mo = GB, = B^M^ = 1,
CB,Mç,= ^~A^BaG=T.— <f„, GB,M, = %—A^B,G=Tz — ff^, donnent
GM^ = 2 cos I , CM, = 2 cos |- , nous recevons
^^. = cos|-cos|=2 sinî^:^ sin?^,
2 ~iirs4; — '^'^^ "2 "^"^^ ¥ — iuh — 4 i
Après qu'on y a introduit les valeurs de
ces formules se ramènent aux suivantes:
Bq-i-Mi 2 C03 4i ain 2i|j V2 cob 2^ Bp — i^t 2 cos 2^;^ ,
2 iïûtî ' 2 sin 3* '
d'où l'on voit que l'angle | ne doit surpasser ~, et que les valeurs de
iJQ — i?!
ainsi que de
diminuent, à mesure que l'angle ij' s'approche de -|-.
D'ailleurs la première grandeur s'approche du zéro beaucoup plus vite que la seconde; donc, à mesure que 4^ s'approche en croissant de—, le rapport de la première grandeur à la seconde tend au zéro; à cause de cela la trajectoire de M, pour des valeurs de '^i assez proches de ■—-, représente une courbe, qui diffère peu du cercle. À mesure que l'angle 4' devient plus petit, le rapport
augmente, et îa trajectoire du point M se modifie, passant d'une courbe, qui est peu distincte d'un cercle, à une courbe cordiforme (fig. 7).
§ 15. Nous avons montré dans les derniers §§ quelques applications des fonnules générales aux cas particuliers, quand la ligne brisée ABM devient une droite. Occupons-nous à présent de l'application de ces formules aux différents cas, où la ligne ABM reste une ligne brisée, et commençons par supposer que
ce qui a lieu, d'après (15), lorsque
Après avoir introduit cette valeur de u { nous trouvons
i les formules (15), (16),
où Çj est un angle auxiliaire, qui peut être exprimé en fonction des angles cpo, Çi par les équations déduites dans le § 7. Supposant en particulier
portons cette valeur de a dans la formule (36), ce qui nous donne
Cette équation est identique à celle que nous avons trouvée dans le § 1 3 pour le cas w = tu, et au moyen de laquelle noua avons déduit des formules générales les relations
sin|sin(9,-Hf) = sin^|, ^ = ç^-^.^ = |-H^,
''"^ i 3in 3J. ' Sm ^^ ^^^ ,
OÙ
nous concluons donc que ces égalités auront lieu aussi dans le cas actuel. En vertu de ces égalités ou reçoit, d'après les équations (34), (35):
les positions limites du rayon OA, lorsqu'il tourne dans l'une et l'autre direction, coïncident, sur la ligue du centre OC (fig. 8), et par conséquent les extrémités de la trajectoire du point M coïncident à présent, de même que dans le cas précédent, sur l'axe de symétrie GM^, et cette trajectoire représente uue courbe fermée. Il est clair, de cequ'on amontré dans le § 10, que cette courbe est limitée par deux droites parallèles, provenant, d'après l'égalité
G'Oi = co,
des arcs circulaires décrites du centre Oj par les rayent R„, B^, et que chacune de ces parallèles est tangente à la trajectoire du point M en trois points: sur l'axe de symétrie OMt^ et de chaque côté de cet axe. Cette courbe est d'autant moins dilïérente d'une droite, quelesparailèles, entre lesquelles
elle est enfermée, sont plus proches l'une de l'autre. Pour déterminer leur
distance mutuelle, remarquons qu'elle est égale à la distance des points M^,
M^ de l'intersection des parallèles avec l'axe de symétrie CM^, où ces parallèles sont tangentes à la trajectoire considérée. Des triangles isocèles GBoM^, CB^M^, où
CEo = 5oM„ = GB^ ^ B,Mj = 1 , GB^M^ = 0) _ A^B„G=^ w — cpo, GB^M^ = w — A^Bfi = co — <pj , ou a (37) GM„ ^ 2 siû ^^ , GM, = 2 sin '^^■,
donc la distance des points M(,M^ se détermine par la formule ifo>ii = GM, — CiM"o=2 sin !^^~2 sin ^^^,
qui se réduit à
M,M, = 4 cos (I- —52^) sin ^ ;
d'où, après qu'on y a introduit les valeurs ci-
On voit de cette formule que l'aagie 4* ne doit surpasser -^ et qu'à mesure qu'il s'approche de -^, la distance mutuelle des parallèles, entre lesquelles s'accomplit le mouvement du point M, quand le rayon ÂO tourne autour du centre O, diminue ; à cause de cela, le point M, quand <]> est assez proche de ~, s'écarte peu de la droite, qui se trouve entre les parallèles à la même distance de chacune d'elles.
§ 16. En parlant du cas, où le rayon AO accomplit un tour complet autour du centre 0, nous avons fait des suppositions particulières concernant l'angle entre les deux parties de la ligne brisée ABC, ou la distance des centres C, 0^. Nous allons montrer maintenant l'application à ce cas des formules générales, en ne faisant aucune hypothèse spéciale. Les équations qu'on reçoit ici seront plus compliquées que les précédentes; mais elles se présenteront sous une forme, qui est commode pour le calcul.
Afin d'appliquer les formules déduites dans le § 9 au cas, où le rayon AO accomplit un tour complet autour du centre O, posons
Pour cette valeur de a l'équation (16) donne
En déterminant d'après cette équation la valeur de nous trouvons
Et comme, d'après (1 5), pour une valeur pégative d(
il Tient
ce qui empêche au rayon r d'accomplir un tour complet, nous conservons dans l'égalité obtenue seulement le signe -h et prenons
En introduisaut cette valeur de siu f w nous trouvons
- sin ^ = 2 sii
l'équation (15),
(i = smîf-
iï = 2s
Ofl--= 2 -
où cp^ est un angle auxiliaire, dont la valeur peut être déterminée d'après les angles «o, Çj par les équations données dans le § 7, tandis que l'angle (0 se détermine par l'équation (38). Et comme pour l'angle w toutes les valeurs entre 0 et Stc sont possibles, oii reçoit d'aprèscette équation deux valeurs de w, dont l'une donne
tandis que l'autre fournit
Pour ces deux valeurs de w on obtient deux systèmes, dans 1 trajectoire du point M reste entre deux cercles concentriques décrits du centre 0^ et tangents à la trajectoire en trois points. Mais ces trajectoires représentent des courbes de forme différente, selon que
cos(to — 9j — Ç)< 0, ou
cos(»-ç,-|)>0.
La diversité de forme de ces courbes apparaît clairement, quand on détermine la position du centre 0^ par rapport aux points de leur intersection avec l'axe de symétrie (JMs,.
§ 17. Pour évaluer la différence
qui détermine la position du centre 0^ par rapport au point M„ (fig. 9), nous Fig 0.
déduisons du triangle isocèle CZyifo, où
CB,M, — A,B,M„—A„Bfi— w — ?„ Oilf, = 2sinï^«.
Cette égalité jointe à la valeur de (70, donne, d'après (39):
la formule
co, — caf,=-
- — 2 sin -
Pour simplifier cette formule, remarquons que
2 sin ï^« sin (?>-!-? — y) = "î* (" — ?2— ?•) — "" îs
= cos(u — tp, — ^) cos Ç -H sin (o) — <p, — f ] sin* — cos cp,
2 sin 'îii* cos î!!^=:sin f H-sin J;
ce qui la réduit à la forme:
co, — caf,=-
d'où, remplaçant, d'après (38),
nous trouvons
sin^ ^ -t- C08 9
Ofi— CM, =
et 6
(40) Ofi— OU, — -
De la même manière nous trouvons
CM
On voit directement d'après ces formules que, si
cos(<o-î,-f)<0, les différences
ont le même signe. En remarquaDt que cela ne peut avoir lieu, si le centre Oj se trouve entre les points M^, M^, nous concluons que ces points doivent être posés de l'un côté du centre Oj , si
cos(w — tpa — 5)<0.
Pour ce qui concerne le cas
cos(co — ç^ — |)>0,
on voit d'après la composition des formules (40), (41), que pour les valeurs 3 de
cos(w — Ça — ^)
les signes des différences
CO, — CM^, CO^ — CM^ dépendent des limites, entre lesquelles sont enfermées ces grandeurs.
Pour trouver ces limites, remarquons que, d'après ce qu'on a dit dans le § 5, les angles ç^t fa doivent être compris entre les angles 90, Tu où ?o ^ ?u P^^ S"'*'^ "'*"5 aurons
D'où il vient
et comme, d'après (13),
' . 9i . Il
la dernière égalité donne
; î Vz
?-<sin3
En remarquant que, d'après (38),
nous tirons de ces inégalités;
si„ („_,,__!)> si„|, sm(»--ï,-|)<sii|,
ce qui, pour
cos(a,-ç, — f)>0, donne
cos (m — % — ^1 <C0S ^^-) COS fto — ç^— ^i > cos ^•
D'après ces inégalités, qui déterminent la limite supérieure et la limite inférieure pour la valeur de
cos((o — -p,— I), nous recevons
cos^-^ — cos f cos (oj — 9, — f ) > cos« |— cos f ■ cos |,
COS^ | — cos I cos (w — ç^— |)<COS^ f — cos |- ■ cos |;
d'où il vient
COS'' | — COS f C03 ((0 — ^3— f ) > 0,
cos^ !| — C08 I coa (w — ç,~f ) < 0,
parce que cp^ < ^o, fa > cp^.
Les inégalités ci-dessus déduites font voir qu'en déterminant les différences
d'après les formules (40), (41), on reçoit pour elles, dans le cas
cos(«.-<f.-|)>0,
des valeurs de signes contraires; mais pour que cela soit ainsi, il faut, d'après la composition de ces différences, que le centre 0, se trouve situé entre les points Mf„ M-^ (fig. 9). On en conclue que la position du centre 0^ par rapport aux points M„, M^ change avec le changement du signe de cos Iw — cp^ — -^J. Si
cos((o — ç,— f)>0,
le centre 0^ est situé entre les points Mq, M,^; mais si
cos(co — (p,— f)<0,
les points il/j,, M^ se trouvent du même côté du centre 0^. 8 18. Eu nous arrêtant au cas
,(„-ft-f)<0,
quand les points M^^, M^ se trouvent du même côté du centre Oj, et supposant qu'ils sont situés plus bas que celui-ci (fig. 10), nous trouvons
et en conséquence, d'après ce qu'on a dit dans le § 10 sur les cercles concentriques, entre lesquels est enfermée la trajectoire considérée, nous recevons pour les rayons B^, B^ les égalités suivantes;
d'où il vient
Jîf, H- jj CM(, -*- CM, Ba — B, CM, — CM(,
Mettaut ici les valeurs de
CO,, CM^, CM
nous receTons d'après (37), (39)
o ,[n ^Û + fl ,,„, '?0-'Pl ,i
-sm — ^ — sin -
i = sm — T-^ — sm -
ce qui se réduit aux formules suivautes:
Nous les avons trouvées en supposant que les points M^, M^ sont situés plus bas que le centre O^ . Dans l'hypothèse contraire, nous recevons les mêmes formules, mais accompagnées du signe — . Donc, pour embrasser les deux cas, prenons les formules avec le double signe zt. Dans les formules
^tfS = ± 2 sin îlfîl cos (S- - filii!),
ainsi obtenues il faut garder l'un ou l'autre signe, ce qui se détermine par la condition que la demi-somme
ne peut pas être négative.
Passant au cas
cos((o-9,-Ç)>0,
quand, d'après le § 17, le centre Oj est situé entre les points M^, M^, et supposant (fig. 9) que le point M^ est au-dessous du point M,^, nous trouvons
0,Mo = 00^ — GM^ , O^M^ = CMi ~ CO^ , et par suite, d'après le § 10, nous aurons
M^ = GO, ~ CM, , S, = GM^ — CO^ , ce qui donne
Bp-i-S, CM, - C3Ig ^0 — El ^^ CMo-t-CM,_
Si nous comparons ces égalités avec celles que nous avons reçues pour le cas
cos(,.-T,-f)<0, nous remarquons qu'ici on a pour la demi-somme
la même expression, qu'on a trouvée plus haut pour la demi -différence
et vice-versâ. Donc, en appliquant les formules ci-dessus trouvées au cas considéré, nous aurons
Ces formules concernent le cas, où le point M^ est situé au-dessus du point Mç^. Pour la position inverse des points M^, M^ on reçoit les mêmes formules, mais avec le signe — ; et par suite uous aurons en général
^:î:^ = ±2sin ïi=i^ cos f^ — ^^liil
où il faut retenir celui de deux signes ±, qui donne pour
une valeur positive.
Les formules déduites contieunent, comme cas particuliers, les formules que nous avons trouvées dans les §§ 13 et 14, en supposant que l'angle ABG est égal aux deux angles droits, et dans le § 1 5, où nous avons supposé que la distance O^G est infinie. Les premières de ces formules proviennent des formules générales, qui ont lieu pour
cos(«.-cp,-f)>0,
et les autres dérivent des formules obtenues dans le cas
cos(a, — 9^~-f)<0.
On retrouve les premières formules pour
et les secondes pour
Nous avons vu que dans ces cas particuliers la trajectoire du point M présente deux formes différentes (fig. 6, 8). Dans le cas général on obtient aussi des trajectoires de deux formes différentes, selon le signe de cos(<.-ç,-f). Si
cos (oi ~ ^, — I) > 0,
la trajectoire a la forme de la courbe, dont uous avons parlé dans les §§13 et 14. Mais si
cos (<o — ç, - f ) < 0,
la trajectoire sera une courbe semblable à celle, dont nous avons parlé dans le § 15, mais avec cette différence, qu'ici (flg. 10) les droites parallèles
sout remplacées par des arcs des cercles conceutriques, décrits du centre Oj avec les rayons Rg, i?,.
§ 19. Dans les §§ précédents nous avons considéré le cas, quand l'angle ÂtfiA varie entre les limites les plus larges, passant de — tc à -+- tî.
Occupons nous à présent du cas contraire, en supposant que l'angle A^OA reste eutre les limites infiniment proches de zéro. Supposons pour cela que a, la valeur limite de l'angle Â^pA, reste infiniment petite. On voit de l'équation (16) que pour une valeur infiniment petite de a la dififérence
est aussi infiniment petite; donc, en négligeant les grandeurs infiniraent petites devant les grandeurs finies, noua aurons dans le cas considéré
et par suite
parce que, d'après le § 5, l'angle ç^ ^^^^ ^tre compris entre les angles cp^, tpj. Substituant ces valeurs de cp^, cp^ dans les équations (15), nous recevons pour r, (î, CO, les formules suivantes:
2 m Si c».
G'Oj= —
.in /ïîS_il^
Si nous remarquons que pour ces valeurs de ç^, tp^ il vient
!.m" »-»,_f -sin<= sin'î
_!îoV
nous déduisons de l'équation (16) la relation suivante entre les augles iufinimeut petits a et ç^ — ^^:
.K,ta, „_"4S
ce qui donne
(42) îo — ?i =
t à la détermination du rayon Sa d'après le § 1 0 et supposant . Il) que le centre 0^ est au-dessus du point M^^, nous trouvons que
iîo = Oiilio = 00, — CM^ .
Fig. 11.
Introduisant ici la valeur de CO^ ci-dessus trouvée et changeant, d'après (37), GMq en 2 sin *" "T"''^^, nous recevons
-Bo =
\^-%^'^\ir'-
li^Kiz!!)
Nous avons déduit cette formule, en supposant que le centre 0, se trouve au-dessus du point M^, Dans l'hypothèse contraire, uous trouverons la même formule, mais avec le signe — , de sorte que pour embrasser les deux cas, nous écrirons cette formule avec le signe double.
Dans la formule
iîo = ± 2 sin -
ainsi obtenue, il faut cocserver le signe, qui douue pour Sg la valeur positive.
Ayant le rayon Bg, on peut, d'après la formule (18), déterminer le rayon B, par l'équation
It^^ = It.^ ^ ? ^ ^.
Dans le cas considéré les différences ipo — ç^, ^^ — (p, ont des valeurs infiniment petites. Pour trouver leur rapport, posons
ce qui donne
I = A, (Do — 9, = A, ,
et par conséquent, on reçoit, d'après (14), réqiiation suivante entre les grandeurs iniiniment petites A et Aj :
cotang ïai-pi
Déi'eloppaut suivant les puissances de A, A^ et nous bornant aux infiniment petites du premier ordre, nous recevons de cette équation
ce qui, d'après notre notation, donne
Substituant cette valeur de Çg — cpj dans l'expression
î 'Pa — 9i
" (d^ — r^i COi
ai. f .i. a .i„. ï et remarquant, d'après les valeurs ci-dess
s trouvées de 9^, Çj, r, d, 00^^ que
nous trouvons, exactement jusqu'aux puissances de fo~-?i ^i" troisième degré inclusivement,
aitt -Tji Ein ^
par suite l'équation, qui détermine B^\ donne avec la même exactitude
, (90 - ?])' aia V 1 (9o^=Pi)' sii ^
Il suit de la dernière i
Bo — Bi,
ce qui présente la limite supérieure de la déviation du point M du cercle décrit par le rayon ■ "^ ' et ayant pour centre 0^ dans le mouvement du système considéré, quand l'angle « reste entre cp = t[)g, cp=:cp,.
Substituant ici la valeur de ç^ — ^^ d'après (41) et la valeur du rayon Bg d'après (43), nous trouvons pour cette limite Texpression suivante:
oil a est la valeur limite de l'angle Af^OA. D'où l'on voit, qu'à mesure que l'angle a tend à s'annuler, ces déviations diminuent très rapidement, et par suite pour de petites valeurs de « la trajectoire du point M diffère très peu de l'arc du cercle décrit du centre 0^ par le rayon ""T '.
Les formules que nous avons démontrées représentent la limite, à laquelle s'approchent les formules générales, quand l'angle « tend à s'annuler et peuvent servir à la résolution approximative de diverses problèmes qui concernent le système considéré, quand l'angle a est assez petit.
PAR DES FRACTIONS SIMPLES
(XRADUXX PAR G. A. POSSÉ.)
(Traduit par A. Vasailîef, à Kasac. Annales scientifiçLues de i'Bcole Kormale supérieure. III série, XV, 1898, p. 463-480.)
ncpcMî&HHOû ■Z'Cpesii npocmuji dpoSii.
IIpHnoffleHie Et LXI tomj SanncoKii HanopaTopCKofi: AEafleiiiH HayKi., JVs ), 1889 r.)
(ÛbersetKt von O. Backlund. Acta mathumatica, XVIII, 1894, p. 113—133.)
Sur les expressions approchées de la racine carrée d'une variable par des factions simples.
§ 1. Daiis l'évaluation des quadratures on est souvent obligé de remplacer les fonctions offrant des difficultés à l'intégration par leurs expressions approchées. Lorsqu'une difficulté pareille provient de la présence d'un radical du second degré, on pourra employer très utilement l'expression approchée du radical
fi
par une fonction de la forme
qu'on obtient à l'aide du premier théorème démontré dans notre Mémoire, sous le titre: Sur les questions de minima gui se rattachent à la rq)rêsentation approximative des fonctions *). Quand on se propose de diminuer autant que possible la limite de l'erreur relative pour toutes les valeurs de 3;, de a; = 1 à a; ^ ft > 1 , la meilleure représentation du radical
par une fonction de la forme
sera celle, pour laquelle les rapports
s'écartent le moins possible de 1 entre a;^ I, a;:=/i.
Nous pouvons trouver une telle représentation du radical
au moyen du théorème mentionnée ci-dessus, en l'appliquant à. la déterraination des valeurs
A, B^, B^,...B^, Cl, G„...C„, pour lesquelles le logarithme du rapport
s'écarte le moins de 0, x variant de x = l à x^h. Supposant que dans l'intervalle a; =; 1 , ic = ft les valeurs extrêmes de ces rapports soient
nous nous convainquons, en vertu du théorème mentionné, de la possibilité d'approcher ces limites à 1 par un changement convenable des 2w-+-l quantités
A, 5,, B^,...B^, C,, Gi,...6;,
qui figurent dans la fonction
Bi B^ Bn
y^ — ' — jf ^=^^L^-*-cr?i^^----^(v^J'
si, dans l'intervalle de a;=l à x = Ji, elle atteint les valeurs extrêmes
moins de 2n -+- 2 fois.
Il eu résulte que la plus graude approximation des limites
— 545 ~ à l'unité ne peut avoir lieu que pour de telles valeurs A, B^, Ba,...B„, Cj, C;,...C„,
pour lesquelles la fonction
(1) y=yi[^-,-J_^-gA_H-...-HjJk_]
dans l'intervalle
atteint au moins 2«-h 2 fois les valeurs /, -j-, sans les franchir.
Nous allons montrer' maintenant comment d'après cela se détermine la quantité l et la fonction ?/, qui donnent la solution de nôtre problême.
§ 2, Comme la fonction p, se réduisant à ï ou y pour une valeur de x entre w= 1 et rc = ^ qui ne rend pas
1 = 0 et qui est différente de
dépassera évidemment les limites l, y, ils doivent exister, d'après ce qui précède, au moins 2w -h 2 différentes valeurs de œ, dans l'intervalle de x=l k x = h, susceptibles à vérifier l'équation
(l'—f) il-Py')==0 en même temps que l'équation
dont les premiers membres représentent d'après (1) des fractions rationnelles au dénominateur commun
et aux numérateurs de degré 4n-t-2.
Or d'après la constitution de ces equations.il est clair que leurs racines communes autres que
doivent être racines multiples; par conséquent ces équations ne peuvent avoir lieu simultanément pour 2« -h 2 différentes valeurs de a;, sans avoir 4W-I-2 racines communes, égales ou inégales, ce qui suppose leur identité, car d'après ce qui précède, elles se réduisent à des équations de degré 4n-i-2. Or ces équations ne peuvent être identiques que sous la condition
où C est une constante; d'où il résulte l'équation différentielle: f2) ^^ ^ ^ — ^^
^ ' t/(1î — 2/2)(l — iîj/î) Va; (1 — a;) (fc — a;)
Parmi les diverses fonctions ;/, qui satisfont à cette équation pour des valeurs quelcouques des constantes l et C, il est facile de distinguer celle qui donne la solution de nôtre problème.
s dans ce but que d'après (1) l'égalité
se réduit à une équation de degré In, et par conséquent la dérivée ^ ne peut s'annuler plus de 2n fois, depuis a; = 0 jusqu'à a; = -*- oo.
Or d'après ce qui précède elle se réduit à zéro au moins 2n fois dans l'intervalle
donc elle ne peut point s'annuler dans les intervalles a: = 0, :r<l, a: >- ^, a; =: -*- oo,
tandis que dans l'intervalle
3;= 1, x^h elle doit s'annuler 2w fois.
En vertu de cela, l'équation (2) donne entre les intégrales définies
yœ(l— x)(A~a:)' /a; te — 1) (ft —
la relation suivante
§ 3. A l'aide de cette égalité il est facile de calculer la valeur de i d'après la valeur du rapport des intégrales
dx I dx
Vxil — x) Ih — x)' Vxix — l){h — x)'
Parmi [les diverses formules, dont on peut faire usage, uous allons choisir dans le cas actuel celle qui suit:
(A) ;* = 1 — 1 6 o'"-^' /i-H3>"^^^gi^''-^«-^-..Y
' ëîs ]
OÙ
} Vx{l~x)(h~x)
TC
qz=e J 1 Va; (X — 1) (ft - a!) _
Cette formule fait bien voir avec quelle rapidité, lorsque le nombre n augmente, les quantités l, y s'approchent de l'unité, et par suite l'erreur relative de la formule
qui donne la valeur approchée du radical
dans l'intervalle de a; = 1 k œ^h, diminue.
Désignant par â une quantité moyenne entre 0 et 1 , noua trouvons pour représenter toutes les quantités renfermées entre i!, y la formule l^~^ ; par conséquent, d'après ce que noua avons montré à l'égard de la fonction
on aura l'équation suivante pour la détermination du radical l/— ;
§ 4. Les quantités
qui figurect dans cette formule se déduisent facilement de l'expression de l'intégrale de l'équation (2), qu'on obtient supposant que l'équation (3) ait lieu.
Eeprésentant cette intégrale sous la forme
nous trouvons que les quantités
A, B„ B„...B„, Cj, G,,.. .C„, se déterminent à l'aide des fonctions elliptiques au module
et
par les formules suivantes A
L 2» -1-1 2«-l-l 2ii-i-IJ
iVhd:
imK
Remarquant que la fonction
se réduit à l'unité pour m=0 et ne change pas par le cliangement de m en — m nous pouvons représenter la somme
1 -+- 2dn ^-^ j- -+- 2dn „^_^ ^^ -i- . . . -i~ 2dn 2~~i; sous la forme
le signe de la somme étant étendu sur les valeurs
D'après cela nous aurons A =
IVh y dn
2, 2mK m , „ 2inK 'V , 2mE
dn ïstfi T > an
2Vh dn -
2mK " 2n-i-i
*2n-i-l -/ft
Comme l'expression
.^ 2in- 1 2n -I- 1 2n -)- 1
se réduit pour m = 0 à
iVh y dn -^
ce qui est égal à A, et ne change pas de valeur par le changement du signe de m, on voit qu'en prenant la somme de ces expressions pour les valeurs suivantes de m :
on obtient l'expression de la somme
Par conséquent, d'après (5) ou aura la formule suivante pour l'évaluation du radical
; les limites x^l et a; = ft:
§ 5. L'égalité que nous avons obtenue donne le moyen de déduire facilement une formule qui fournit les limites de la valeur de l'intégrale
à l'aide des intégrales contenant la fonction V hors du signe du radical.
H est nécessaire pour cela que les fonctions U, V restent positives pour toutes les valeurs de la variable sur lesquelles s'étend l'intégration.
Désignant par
les limites que la fonction V ne peut franchir, nous remarquons que l'ex-
restera entre les limites
' Ma
et par conséquent entre les limites
1, h, si
D'oîi l'on voit que pour les valeurs de n, sur lesquelles s'étend l'intégrale
]yv l'égalité (7) est applicable à
'" = 15' en supposant
En substituant ces valeurs de a; et ^ dans l'égalité (7) nous obtenons
■Tir î's»^ — — + J/c»a ____
2mK * 2n-i-l
_ 551 — ce qui donne après la réduction du facteur commun VM^,:
~ -\- Mcrii --
2mK
D'aiEeurs la fonction V restant, par supposition, positive pour les valeurs de u sur lesquelles s'étend l'intégrale
r Vdu
on aura, d'après l'égalité précédente, où â est une quantité inconnue entre 0 et 1 , la formule
„ f VMdn ^^ mu
Cette formule a été obtenue en supposant
par suite d'après (6) nous aurons
Ce qui noua donne une relation entre les quantités M, M^ que la
fonction F ne doit dépasser dans les limites de l'intégration, et le module h, dont on se sert pour former la formule (8) et l'équatiou (4). Désignant pour abréger
2mS'
sn r-
par s^ nous trouvons
et d'après cela, en posant
(10) S=l-t-2yi— fc's,'-H2 yi— ^i' V-i-----f-2 yi— *?s,'
et
nous aurons en vertu de (8):
(12) r^ = i[i?(0)H-2F(»,) + 2ii-(sjH-,..-H2i?(s.)].
La quantité ô étant comprise entre 0 et 1, cette égalité donnera pour (9 = 0 et ^ = 1 les deux limites de la valeur de l'intégrale f --=: du:
\~du^ ^(0) H- 2F(Sj) -I- 2F{s^) H- ... -I- 2F{s„),
où l est une quantité déterminée par l'égalité (4) dont la composition montre que l s'approche rapidement de l'uuité lorsque le nombre n augmente.
§ 6. Passant aux applications des formules que nous avons déduites, commençons par le cas:
U=\> V=\ — X^sitf M,
où A < 1. En prenant 0 pour limite inférieure dans l'intégrale
C Udu f du
J "^^ J l'i-J'^sm^M'
noua trouvons que la plus grande valeur de la fonction
F= 1— X^ sin^" M
dans les limites de l'intégration est 1, et par suite d'après notre notation nous pouvons prendre
Pour cette valeur de M l'équation (9) donne ilf(,= l— ftS M^ étant la limite inférieure de la quantité
F=l— X=sin=M, que celle-ci ne doit dépasser pour que la formule (12) soit appliquable.
Or la fonction F ne devant pas franchir la limite Mq pour tontes 1 valeurs de m sur lesquelles s'étend l'intégrale
Vi — Xî sia^ u
pour toutes ces valeurs de u, on doit avoir
1— X^sin^M>l— ft*, et par conséquent
= k Bin II ^ y
Si
cette condition sera évidemment remplie pour toutes les valeurs réelles de *(; donc dans le cas de
on pourra appliquer la formule (12J à l'intégrale
M étant aussi grand qu'on le veut.
Quant au cas de
la condition précédente ne sera remplie que pour des valeurs de u qui l
par conséquent dans le cas actuel nos formules ne sont applicables à l'intégrale
f dît
yi — À2 sia* M
que sous la condition
î(<arcsiu y
Substituant dans la formule (11)
t^=l, F=l— XHiu^M, M—X,
et prenant 0 pour limite inférieure de l'intégration, nous trouvons que dans le cas considéré
. . Vl—lf!' s^ l du
■^>~ s n-X^sui^u)e^-t-l-
Vl - l^ S3
arc tang {Vl — X^ .
A l'aide de cette fonction et les quantités
qui se déterminent (§ 5) par la fonction elliptique au module ft, nous obtenons d'après (12) une équation donnant les limites de la valeur de l'intégrale
qui se rapprochent rapidement lorsque le nombre n augmente. § 7. En nous arrêtant à la supposition particulière
nous trouvons
et par conséquent l'équation (4), qui détermine la valeur de l pour valeurs de n, se réduit à la suivante :
Cette équation pour
«~1,2,. .., donne
D'où l'on voit avec quelle rapidité se rapprochent, pour des valeurs croissantes de n, les deux limites de la valeur de l'intégrale
fournies par la formule (12).
En posant dans cette formule w ^ 1 , nous obtenons
•'o L'équation qui détermine S se réduisant pour
à l'égalité
S=lH-2|/l— |V.
et
snÇ = s, = 0,9002272, nous trouvons
en vertu de quoi, d'après (11), pour fc = l/y il résulte
"1/ 1 — — «î arc tang {Vl—l^s^ tang m) F (s) = I ^=
^ ' 2,5424598 v'i — Xa «a
En faisant ici
s=0, s = Si = 0,9002272, nous trouvons
0,3033401 arc tang (1/1 — 0,6104089 X' tangw)
1/1—0,8104089 Xs
ce qui, étaut substitué dans l'égalité (12), donne la formule suivante pour l'évaluation de l'intégrale
f aw
i/l— 0,8104089 Xî
Posant n^2, nous trouvons que dans le cas considéré l'égalité (12) se réduit à la suivante:
J-r ^" ■=^-^ ï-^^-^w arc tang {fij tang «)-h^ arc tang {B^ tangw) 1
iïj=yi — 0,4262988 X^; JJ^^ Vl —0,9313131 X^ Des formules semblables par rapport à l'intégrale
s'obtiennent de l'égalité (12) en y posant
U=-, — ■ . „ ; F= 1 —A" sm^ u.
§ 8. En substituant dans l'égalité (12) au lieu de i7 et F diverses fonctions, nous obtenons des formules qui donnent les limites des valeurs des iDtégrales de la forme
dont l'évaluation présente souvent de grandes difficultés. Ainsi, posant
V~l—J? sin^ u; V~0 (tang m), où 0 (tg m) est une fonction qui conserve le signe -+- dans les limites de l'intégration, nous trouvons
rT- 1 yi — k^ s' (P(tang «) du,
Ces formules, d'après ce qu'où a remarqué dans le § 6, auront lieu pour toutes les valeurs de u, si
En supposant cette condition remplie et prenant ^ pour ^^ limite Bupérieure de l'intégration, nous tirons de ces formules:
fw^mf. = w [m + m^,) ^ 2^(s.) + . . . -H 2i^w],
Posant dans la dernière intégrale
tang u^s, nous trouvons qu'elle se transforme eu
(11), qui déter vante
i formule qu'on
j 0 (taog m) du Vl - V ain* M ' >^0
aies de la forme r (P (g) ds
en vertu de quoi l'égalité (11), qui détermine la fonction F (s) dans le cas considéré, se réduit à la suivante
D'où l'on voit que la formule qu'on obtient pour l'évaluation de
l'intégrale
ne contiendra que des intégrales de la forme
dont la valeur est connue pour certaines formes particulières de la fonction
Ainsi, dans le cas où
0(g)^s^-\ 0<p<l, nous trouvons
et d'après cela, en déterminant l'intégrale
0 (tang m) du " t&ngP — • m du
l'i— Xïsin»« Vl— 1» Bina M
au moyen de l'égalité (12), nous aurons
par conséquent cette égalité dôme
Vl — X= si
;2»Si
d'où, en substituant la valeur de S, tirée de (10), nous obtenons
P taagP—' uda _
PT^ 1_h2 /l — ftas,ï-4-...-i-2/l — F V
Dans le cas particulier, où l'on prend k = l/y et n^l, cette égalité, en y portant la valeur
s^=snÇ= 0,9002272, donnera pour la détermination de l'intégrale
yi — XîaiuÏM
pourX^|/y,
la formule suivante :
où ^^= 09993549.
Posant w ^ 2, pour la.méme valeur du module k, nous trouverons pour l'évaluation de l'intégrale
pour ?^<|/^, la f
où ;2= 0,9999988.
FONCTION QUI RESTE TOUJOURS POSITIVE
(TRADUIT PAÎl ». SÉI.XVAWOï'^.)
(Lu h 9 octohre 1890.)
mo-paji, ocmacfiioJi' noAOcàyu/mcji'bHOio.
(npHJioa:9HJe ki. LXIV-uy TOMy SanHcoK* IlianepaTOpCKofl AKaneuiM HayK-E, M T, IS91 r.)
Sur les sommes composées des valeurs de m.o-
nômes simples multipliés par une fonction qui
reste toujours positive.
§ 1. Eu développant uhc fonction f(x) suivant lea puissances asceudantes de la différeuce
on obtient une formule servant à exprimer approxiinativ ement la fonction f{x) sous la forme d'uu polynôme dont les coefficients se déterminent par les valeurs de la fonction primitive
et ses dérivées
rw, rw
pour 3;=:X Eu développant f{x) eu uue série de forme plus compliquée
où
sont des fonctions de la variable x indépendantes de f{x\ on obtient pour la détermination dos coefficients
des formules pouvaat généralement être présentées sous la forme suivante
Les fonctions
TûW, <P,W, Î,W,
qui y eatreut, et les valeurs de la variable x, aux quelles s'étendent les sommes, dépendent de lu nature des fouctions
servant à la formation de la série (1).
Dans les cas singulièrement simples, quand les fouctions
?o(^)> =pi(^), 92(^)>
sont des polynômes des degrés
ces sommes se décomposent en sommes élémentaires
(2) y. K fi':,), ^"tfi'^.l 2vfw ;
et alors les expressious approximatives de f{x) données par la formule
(3) f(x) = Ka U^-i- K, U,~i- K^U,-i-
s'obtiennent à l'aide des sommes (2) formées avec les valeurs de monômes
multipliées par f(x^).
Les expressions approchées de la fonction f(x) ainsi obtenues diffèrent essentiellement de celles qu'on déduit par le développement de la fonction f{x) suivant les puissances de la différence x — X et qui donnent des polynômes les plus rapprocliés à f{œ) dans le voisinage de x:=X.
Ayant un moindre degré de précision, quand il s'agit de calculer f{x) dans le voisinage de x=:X, ces expressions approchées donnent en certains cas une meilleure représentation de la fonction f{x) pour les valeurs de X variant enti-e des limites plus ou moins étendues.
Ainsi il résulte de notre Mémoire «Sur l'interpolation par la méthode des moindres carrés»*), que la série (3) avec les fonctions
déterminées par le développement de la somme
eu fraction continue, et avec les coefficients if„ K,, K,
composés linéairement à l'aide des sommes
donne l'expression approchée de la fonction f{x) sous forme d'un polynôme du degré plus ou moins élevé se distinguant de tous les autres polynômes du même degré par la moindre valeur de la somme qu'on obtient en additionnant les carrés des écarts des valeurs de ce polynôme des valeurs de f(Xf) servant à développer f(x) en série (3). Eu passant à la limite, quand toutes ces valeurs f(x^) se confondent avec f(X), ce polynôme se réduit à l'espressioB approchée de la fonction f(ai) qu'on obtient en développant cette fonction en série suivant les puissances ascendantes de la différence X — X. Cette expression représente f{x) avec la plus grande approximation pour X infiniment voisin de X.
On obtient une formule plus générale pour le calcul approché de la fonction f(x) au moyen des sommes
par la méthode que nous avons indiquée dans le Mémoire «Sur les fractions continues» *). Cette formule se présente sous forme d'une fraction
dont le dénominateur Ff^{x) est une fonction arbitraire positive pour toutes les valeurs x = xf, le numérateur F(œ) est un polynôme du degré plus ou moins élevé. La fraction ainsi obtenue pour l'expression approchée de la fonction f(x) se distinguo de toutes les autres fractions ayant le même dénominateur F^{x) et le numérateur F(x) du même degré par la moindre valeur de la somme
Il en résulte que les sommes de même que les dérivées
rw, f'(x), f"{x)
peuvent servir à déterminer la valeur approchée do la fonction f{x) pour les valeurs de la variable x contenues entre des limites plus ou moins éloignées.
*) T. I, pag. 20a— 330.
D'après ce que nous avons indiqué *) sur les intégrales I f{x) duc, f xf(x) dx, I x^ f{x) dx,. . . ., aux quelles se réduisent en limite les sommes
on voit que ces sommes, de même que les dérivées
fi"), rw, rw
peuvent servir à la résolution des questions concernant la fonction f{x), essentiellement différentes du calcul par approximation des valeurs de ia fonction pour les différentes valeurs de la variable x. Les résultats obtenus ont lieu aussi pour la fonction discontinue f{x)] il est cependant nécessaire que cette fonction ne devienne pas négative pour les valeurs considérées de la variable x. Cette condition se trouve réalisée dans plusieurs questions des Mathématiques pures et appliqués présentant, à cause de la discontinuité, des difficultés insurmontables pour l'application du calcul différentiel. Pour cette raison les sommes
formées des produits des quantités positives
rw, f(x,), ax,\....fK-,)
et des différentes puissances des quantités réelles
sont bien dignes d'attention. Nous allons montrer maintenant, comment, eu connaissant les valeurs de ces sommes, on peut déterminer la limite inférieure de la plus grande des quantités
et la limite supérieure de la plus petite de ces quantités.
En supposant données les limites entre lesquelles sont contenues 1 quantités
*) Sur les valeurs Imites des intégraks. T. II, pag. 18S — 185. Sv/r la re^iréseiitation, des valeurs limites des intégrales par les résidus intégraux. T, II, pag, 421 — 440. Sur les résidus intégraux qiti donnent des ■oaleurs approchées des intégrales. T. II, pttg. 44S — 478. Sur les soui' mes composées des eoéfjicients des séries à termes posit^s. A Iëi Sa du T. II.
nous ferons voir, comment par les valeurs de ces sommes on peut déterminer les maxima des sommes qu'on obtient par addition des termes de la
A^o), A^i), n<^ù fK_.),
correspondant aux. termes consécutifs de la série
n'atteignant pas plus ou moins l'une de ses limites. D'après les formules pour ces maxima on obtient facilement les valeurs limites de l'intégrale
f" / (x) dx
dans le cas, oii l'on connaît les valeurs des intégrales
f{x) dx, xf(x) dx,. . . . \ x' '■ f{x) dx,
la fonction f{x) ne deveuant pas négative entre a; = o et a; = & et la quantité u étant supérieure à a et inférieure à h. § 2. En posant
^x,^ax,)=C,, y^xj{x^)=a,, ^x,'f{x^)=C,,....^xl-'f{x,)=C,_^,
on trouve que les quantités
ï/oî Vi, %' Vn-i
sont liées par l relations
où, d'après le g précèdent, les quantités
ne sont pas imaginaires et les quantités
î/o = fi^o), Vi = fi^i), y-, ^ fi^z), ï/n-, = /"K-i)
ne sont pas négatives.
En développant la somme
suivant les puissances descendantes de x, ou obtient l'égalité
qui prend, au moyen des équations (4), la forme suivante
2?/i Co c, 0/_i 1 "v ;
x — Xi X il?- ffl a:'-+-i -^ * ^'
II en résulte clairement que pour satisfaire aux équations (4) par des valeurs de
^0) iïj, ^g ^n—\l
y», Pn y^, — y^-i
il est nécessaire et suffisant que la somme
soit égale à l'expression
au terme contenant — près.
D'autre part, à cause des propriétés indiquées des quantités
y<,^ y„ y^^ — yn-^^
dans l'intervalle de 3: = — 00 à x = -t-o<D devient infinie pour n valeurs
en passant toujours de — co à -1-00.
En se servant de la notation de Caucliy *) on obtient
Eu appliquant la méthode de Caucliy pour la détermination de l'indice
et remarquant que la somme
se réduit à une fraction avec le dénominateur du degré «, on conclut que cet indice pour les limites x^ — 00 eta^^co ne peut atteindre la valeur w, égale au degré du dénominateur, que si dans la fraction continue
provenant du développement de cette somme, tous les quotients incomplets
Qi, Q2> îsj
sont des fonctions linéaires de x avec des coefficients positifs.
Donc la condition nécessaire et suffisante, pour qu'aucune des quantités
ne fût imaginaire et les quantités
^0- Pi, Vi^ J/n-i
fussent positives, peut être représenter par l'égalité
2yi ^ 1 , X — Xj a, a; -+- p, — —
*) Journal de l'École Polytechnique. Cahier 25.
réunie avec les inégalités
«i>0, a^>0, oL^>0, «„>0.
11 résulte de ce que nous avons dit plus haut sur les équations (4), que les quantités
%» Vu Vi^ Vn-^
ue peuvent satisfaire à ces équations que dans le cas, où la fraction continue
provenant du développement de la somme
^tL^œ — Xi
représente l'expression
au tenne de l'ordre — près.
Par cette raison, en connaissant le développement de l'expression
Or, 0. Oo C/_,
en fraction continue
il est facile de déterminer les premiers quotients incomplets de la fraction continue
qui résulte du développement de la somme
si les quantités
y contenues, satisfont aux équations (4).
§ 3. Eu désignant par k ie nombre entier obtenu par la division de l par 2 et arrêtant la fraction contimio
au quotient incomplet
on obtient pour elle l'expression approchée
exacte au terme de l'ordre —j^ près.
Avec le même degré de précision la fraction ci -dessus représente l'expression
car, d'après ce que nous avons dit, cette expression ne diffère pas de 1 fraction continue
par les termes de l'ordre plus élevé que -^^ir'''^ étant égale à 2ft ou2^-h1, suivant que l est divisible par 2 ou non. Il en résulte que la fraction continue 1 ^
avec k quotients incomplets doit donuer l'expression
gy ' ~ ' • , exacte jusqu'aux termes de l'ordre —^ inclusivement; cela suppose les relations suivantes
Si toutes ces équations out lieu, la fraction continue
donne l'expression
exacte jusqu'aux termes de l'ordre -^ inclusivement, quels que soient les quotiens incomplets qui suivent
dans les fractions continues provenant du développement de cette expression et de la somme
Pour l pair, d'après ce que nous avons dit sur le nombre Je, ou a j^ j_
Il en résulte que pour un tel l la fraction continue
provenant du développement de la somme
2 y/ X — Xj'
donne l'expression
exacte jusqu'au terme de l'ordre -^ inclusivement et par cette raison, d'après le § 2, les équations (4) doivent êtres satisfaites par les quantités
contenues dans la somme
g 4. En passant au cas de l impair, quand ï ^= 2ft -h 1 , ou remarque que, à cause des relations (5), la différence des fractions continues
provenant du développement des fonctions
ce xi x^ ad
i degré que l'expression
Il en résulte que cette différence peut être du degré moins élevé que — l, comme cela doit être d'après le § 2 pour satisfaire aux équations (4), seulement dans le cas, oii la différence
est du degré zéro et par conséquent, quand le quotient incomplet î**"^'* contient x en première puissance avec le coefficient égal à a^_^,.
Si cela a lieu et si les relations (5) sont satisfaites, la différence des
2yi X — Xt'
pour Hmpair ^ 2ft M- 1 est du degré inférieur à — ^ et par conséquent, d'après le § 2, les équations (4) sont satisfaites. Ainsi par le développement de l'expression
en fraction continue
on détermine les premiers quotients incomplets de la fraction continue
égale à la somme
les quantités
Vo, Vi^ 2/2, y„_t
satisfaisant aux équations (4). Mais pour qu'aucune des quantités
ne fût imaginaire et que toutes les quantités
%, Vi, 2/3, — y„^.
t positives, il faut et il suffit, comme nous avons vu (§ 2), que les quantités
soient plus grandes que zéro.
En parlant des solutions des équations (5), nous avons supposé que la fraction continue
provenant du développement de la somme
ai — Xf '
contient le quotient incomplet
pour l pair = 2h^ et le quotient incomplet
pour î impair = 2fc-i- 1. Puisque le nombre des équations (4) est l, égal à 21c ou 2/1; -I- 1 , et le nombre des inconnues
%, Vi, Vi, ï/„_i
est 2», cette condition a toujours lieu, si l, le nombre des équations (4), ne surpasse pas 2«, le nombre des inconnues y contenues.
Dans le cas contraire ces équations ne sont possibles que si les valeurs
Co, C,, 6;, C;_,,
satisfont aux certaines conditions. Pour déduire ces conditions et indiquer les singularités que présentent dans ce cas les solutions des équations (4), nous remarquons que, d'après le § 2, ces équations étant satisfaites, la fraction continue
provenant du développement de la somme
doit produire l'expression
exacte jusqu'au terme de l'ordre — inclusivement.
Cela n'est possible pour « < g- que si l'expression ci-dessus est développabie en fraction continue
la quantité (^f"'^'' étant du degré supérieur à l — 2w. C'est précisément la condition de possibilité des équations (4) pour l > 2w. Puisque dans ce cas se déterminent complètement et le nombre n, et les quotients incomplets
de la fraction continue provenant du développement de la somme
les équations (4) auront une solution unique.
Dans tout autre cas ces équations, si elles sont possibles, admettent une infinité de solutions se distinguant et par le nombre des inconnus
.%, y,, Vi y„_,
et par les limites entre lesquelles les quantités
sont contenues.
§ 5. En supposant les quantités
rangées dans l'ordre croissant, nous indiquerons maintenant, de quelle manière on obtient les solutions des équations (4), dans lesquelles x^ a la plus grande valeur on a;^_^ la plus petite valeur. En désignant par
qu'on obtient en arrêtant la fraction continue
an l-er, 2-me, 3-me . . . ., n-me,. . . . quotient incomplet, on aura
*„(.r) — a, 3, + Pi-
Par cette raison, les équations (4) à 2n inconnues
Vo, iJi, y^^ Vn-,
étant résolues, l'équation
sera satisfaite d'après le § 2.
Il en résulte que dans cette solution les inconnues
X^, 3îj, x^,. . . .x^_^ sont racines de l'équation
par conséquent la moindre racine de cette équation donne la valeur de x^^ et la plus grande celle de x^_^. Pour obtenir les conditions dans lesquelles
3;o atteint la plus grande valeur ou \_^ la plus petite, nous remarquous que, d'après les propriétés des réduites, les fonctions
dans le cas considéré, sont déterminées par les équations
(7) +^^, (^) = {«^.,. a; -f- p,„^,) '!-,„ (:«) — 4'^„. (:c), et d'api'ès le § 2 on a
La première de ces équations fait voir que l'équation
a une solution
En portant cette quantité dans la seconde équation et remarquant que
on obtient
Mais en posant consécutivement
X =^ — oo, x^~t- oo,
et remarquant que d'après les conditions (8)
aj>0, oc^>0, on trouve
4^3 (— oo) = -^, 'la (-*- ^) = -*-•
On voit d'après ces valeurs de la fonction '|a(^) pour
a; = — oo, x=^ '-, x:=-t~oo
que x=- -, racine de l'équation
est conteiiue entre la plus grande et la plus petite racine de l'équation
Pour étendre ce raisonnement à toutes les équations formées de deux fonctions consécutives de la série
i|/,{fl;), ^3(3;), lm_,N, i'^i^), '\>„,^,i^), ,
nous allons maintenant démontrer que toutes les racines de l'équation
sont contenues entre la plus grande et la plus petite racine de l'équation
si cette propriété a lieu par rapport aux équations i|;^_i (iC) = 0, ^^^{x) = 0.
Eu effet, en désignant par /i,, la plus petite racine de l'équation
et par li la plus grande racine et supposant démontré que toutes les racines de l'équation
sont contenues entre la plus petite et la plus grande racine de l'équation
^^(a;) — 0, on remarque que l'équation
ne contient pas de racines ni entre a;^— 00, x=Jia, ni entre x = '^-ocl, x = h et que par conséquent les valeurs
sont de même signe que
Cela étant, de l'équation (7), en y posant successivement x = \, x = h,
et remarquant que
d'après la définition des quantités ît^ et h, on trouvera les valeurs de
avec des signes contraires à ceux de
Puisque ces quantités, d'après les relations (6), (7), (8), outl signes que les quantités
on conclut que dans l'hypothèse admise la fonction 'I'bm-iC^) change son signe entre (b = — oo et x = hf„ ainsi que dans l'intervalle x = h et iC^co; par conséquent, l'équation
a une racine inférieure à Aoi la plus petite racine de l'équation
et une racine supérieure à h, la plus grande racine de cette dernière équation. Il en résulte que toutes les racines de l'équation
sont contenues entre la plus petite et la plus grande racine de l'équation
si cette propriété a lieu par rapport aux équations
Cela posé, en passant successivement c
'\,^(x) = 0, 4'a(r&) = 0 aux équations
on remarque que généralement avec l'augmentation de l'indice v la plus petite racine de l'équation
diminue et la plus grande racine augmente.
§ 6. Cette propriété de l'équation
permet sans difficulté d'indiquer la conditiou dans laquelle, en résolvant les équations (4), on obtient la plus petite valeur pour œ^_^ ou la plus grande valeur pour sc^.
Nous avons vu (§ 3) que dans la résolution des équations (4) il est nécessaire de distinguer deux cas: le cas de l pair et celui de l impair.
Dans le cas de l pair, en posant l=2k, nous avons montré que les solutions des équations (4) résultent de l'égalité
où les h premiers quotients incomplets
sont les mêmes qu'on obtient eu développant l'expression
eu fraction continue
le nombre des autres quotients incomplets et leurs valeurs restant arbitraires; d'après le § 2 il est cependant nécessaire que tous les quotients incomplets soient des fonctions linéaires en x, aus coefficients de x positifs.
Il en résulte que dans le cas considéré le nombre n ne peut pas être inférieur à 7c.
Puisque d'après le § 3 la quantité Xf^ est la plus petite racine de l'équation
et x„_i la plus grande racine, et puisque, comme nous l'avons démontré tout à l'heure, Xg diminue et x^_^ augmente, lorsque n augmente, on obtient la solution des équations (4), où x^ a la plus grande valeur et it;^_j a la plus petite valeur, en admettant que « a la plus petite valeur possible, qui est égale à ^, comme nous l'avons vu. Cela posé, en désignant par Mf, la plus petite racine de l'équation
et par M la plus grande raciiie, on a dans les solutions considérées des équations (4) _ ^
quel que soit le nombre n.
En passant au cas de l impair, on remarque, d'après le § 3, que pour i! =s 2A -t- 1 la fraction continue, servant à obtenir les solutions des équations (4), ne peut pas être arrêtée au quotient incomplet
Pour cette raison, d'après ce que nous avons dit sur la détermination des quantités
et sur la variation des racines limites de l'équation
quand n augmente, dans le cas considéré, où w > &, auront lieu les inégalités
Il est facile de démontrer en outre que pour l^2h-t-l les quantités Xg , ir„_, satisfont à l'inégalité
Pour cela remarquons que d'après le § 5 pour n>&-i- 1 ni l'équation
ni l'équation
n'ont pas de racines hors des limites des racines de l'équation 1^ (3;) = 0.
Puisque la plus petite racine de cette équation est Xg et la plus grande
n'ont pas déracines ni entre x= — oc, x^x^, ni entre x=Xj^^^, 3^ = 00; par conséquent, la fraction
X.=:Xn, X = X
a les mêmes signes que pour
x = — oo, a:= oo.
Mais, en posaat dans les formules (7), (8) w=fc, x= — oo, a;=-i-oo, on trouve, que cette fraction est négative pour x^ — cxp et positive pour a; = oo; par cousêquent, on a
En y portant les valeurs déduites de l'équation (7) dans l'hypotiièse ™=&, a;=ir(|, ic =
obtient les inégalités
d'où, en soustrayant la seconde inégalité de la première et divisant par ^n—Y — ^ai 011 obtient l'inégalité indiquée plus Iiaut. Cette inégalité a lieu pour ï = 2fc H- 1 , quel que soit le nombre n dans la solution considérée des équations (4).
§ 7. Nous avons considéré jusqu'à présent les sommes
en nous bornant au cas particulier, quand toutes les quantités
%, Vi, «/a. — y„-i
sont positives. En passant au cas plus général, quand parmi ces quantités se rencontrent des zéros, nous supposerons, qu'on obtient la série des quantités
ï/o> Vi^ y^, 2/„_,.
contenues dans les sommes, que nous avons considérées, en chassant de la série des carrés des quantités réelles
«0^, M.^^, uj', . . . A i égaux à zéro. En supposant que (11) u\=y„ u\^ = y,, n\ = y^,
et que
est une série croissante de quantités réelles, où
on remarque que les sommes
VA 2^, «A
se réduisent à
et par conséquent les équations (4) donnent
Il en résulte que ce que nous avons démontré dans les paragrapheis antérieure peut nous servir pour étudier les équations (13), dans lesquelles
%) Mj, Mg,. . . .w
sont des quantités réelles quelconques, égales ou non à zéro, et
est une série de quantités croissantes.
En désignant par k le nombre entier contenu dans y, par
les réduites de l'expression
ée en fraction continue
par Jf(, la plus petite racine de l'équation
et par M la plus grande racine, nous avons démontré que les équations (4) ne peuvent être satisfaites que dans le cas, où
(14) a;o<Mo; ^„_i>-3f.
Puisque la somme
pour g •< Sjj_j contient le terme
et la somme
"> M^" = «0^ -+- îi^ -\- U^ -i- . . . . -\- ll\~-i
pour g, > Sa contient le terme
et ces termes, d'après (11), sont égaux à ^„_,, Vt,, quantités que nous avons )érieures à zéro, les sommes
ne peuvent se réduire à zéro que dans le cas
ce qui suppose
parce que les quantités
forment une série croissante.
En remplaçant, d'après (12), les quantités
nous réduisons ces relations à la forme suivante et d'après (14) on aura
Donc les sommes
surpassent le zéro, si
et par conséquent, d'après les égalités
pour ces valeurs de zq, Zq^ les sommes
ne peuvent pas atteindre leur limite p
Maintenant nous allons nous occuper de la détermination de la limite
supérieure des sommes
lorsqu'elles restent inférieures à la somme
Ces limites diffèrent plus ou moins de cette dernière somme selon les valeurs
des termes de la série
correspondants aux termes
de la série
avec les valeurs
représentent les termes-limites des sommes considérées.
Nous désignerons les valeurs des termes Sq , Zq^ , par v, w, en
(15) ■^g^'^j ^si^w;
nous poserons en même temps
ffl et 6 étant des quantités données. Pour la possibilité des équations (4) et (12) dans les conditions posées il faut que les quantités a, h, comme limites entre lesquelles sont contenues les quantités
satisfassent aux inégalités
mais les quantités v, w, étant, d'après (15), contenues dans la série
ne peuvent pas sortir hors des limites s'^, = a et 0 = h. § 8. Pour obtenir la limite supérieure de la somme
dans les conditions supposées, nous chercherons, parmi tous les systèmes de quantités
satisfaisant aux équations (1 3) et aux conditions
celui pour lequel la somme j-i-i
atteÎDt la plus grande valeur. Dans cette recherche nous ne ferons aucune hypothèse particulière sur les nombres jp, q; ces nombres, comme nous verrons, se déterminent complètement dans la recherche du maximum de la somme
%^ -H îf/ -H Mg^ -i- . . . . -4- ^[S^ ,
si seulement dans la série
tous les termes
diffèrent de zéro. Cette condition peut être toujours réalisée dans la formation de la série
%^j m/, 11^^, , . . ■il''j,_i,
comme cela est indiqué dans le § 7. De cette manière on éloigne la possibilité d'augmenter infiniment les nombres p, q en ajoutant à cette série les termes égaux à zéro.
Pour obtenir la plus grande valeur de la somme
dans les conditions supposées, appliquons la méthode connue pour la recherche du maximum relatif et remarquons que les inconnues
par l équations (13). Eu introduisant l quantités auxiliaires
\, \. ^2! \_iî
pour abrégé
on obtient pour la détermination des quantités
Mo, Mj,....Mj, «j^j, Mp_,,
donnant le maximum cherché, les équations suivantes
i ^-^0 i gg| ^ _àSt_ -j ^.Sf_i __ dX __ Q
f ôUq 1 â«(j 2 àug .... I — I g^i^ ^^ )
An -^r^ — 1- \ —^ — f- Afl -T-* — I- . . . . -I- Â, , ^r — *■ s— ^ 0,
" ^1 I du. 8 ^du, l~i â«, o»| '
An ■■ - " -i- A, — T-* H A. -^-* 1- ..,.-•- A, , —3 — i 5— = 0,
-s âs„ . ds, ; ds. -, as/_ , ax „
Ad -j, — ^ -»- A, 5 — -■ -+- A„ T— -- -H ....-*- A, , 7-^ — - — -^ = 0:
lais au moyen des équations (16) on trouve
^=vi^^^-i«,/, pour 7i = 0, 1, 2, l — l,
i= 1, 2, 3,...., 3 — 1, $-f-l, 2-h2,....2)— 2, ^=2^,'' îif, pour 7] = 0, 1, 2, l—y, i—0, 1, 2, P—1,
du;
= 2Mj., pour i = 0, 1, 2,. . . .g,
= 0, pour « = g.:t7l, 3-f-2,. . ..j?9 — 1,
^=0, pour î = 1, 2,. . . .g — 1, 5-h1, g-i-2,, . . .p — 2;
doue les équations qu'où vient d'écrire prennent la forme suivante
2 (\-t-\ ^i-^\iit-*- -*-\-x V~'— 1) "i = 0,
pour
2 (Xo-i-Xj0;H-Xg:S/-*- -i-\_i ^/~^) M; — 0,
pour
et enfin
pour
ce qu'on peut abréger de la manière suivante
2 (Û (3f) — 1) Mi = 0, pour ï = 0, 1, 2, 3,
2 â {n^ «^ = 0, pour ï = g-i-l, q-\-2,. . . .p — 1,
0' {z^ M(* = 0, pour i= 1, 2, g— 1, 3-4- 1, i» — 2,
en désignant par 6 {z^ la fonction entière
(17) ô(ii)~\_^ z^~^-t-l,_^ i~^'\- -i-\s^-^\ z-^\.
Supposant, comme nous l'avons fait ci-dessus, qu'aucune des quantités
M,, W2,....Mp_^
n'est égale à zéro, et supprimant 2m^ et u^^ on déduit de ces équations
e{z^—\ =0, pour ^= 1, 2, 3,
6 (z^:=0, pour i = g-i- 1, 3^-2,...,^ — 2,
y (5:^)^0, pour î=l, 2,. ..,3— 1, q-t-1,. . . .p — 2.
Mais dans le cas ê = 0 ou i=^ — 1, quand u^ peut être nulle, ces équations donnent
[^ W - 1] »*o = 0, d? (^^_,) Mp_^ = 0.
li en résulte que
si îto est différente de zéro, et
si w„_, est différente de zéro.
§ 9. Au moyen des égalités obtenues on peut indiquer, comment la limite inférieure du nombre des racines de l'équation
dépend du nombre p, ce qui donne le moyen d'obtenir la limite supérieure de ce nombre.
Remarquons pour cela que, d'après le § 8, les équations
outre les racines égales à
peuvent avoir dea racines égales à
Pour embrasser tous les cas possibles, nous désignerons par i le nombre 1 ou 0, suivant que l'équation
a nue racine égale à ^j, ou non, et par c, le nombre 1 ou 0, suivant que l'équation
est satisfaite par ^ = 5^ ou non. Au moyen des quantités tr, c, le nombre des différentes racines de l'équation
contenues dans la série s'exprime par la somme
et le nombre des différentes racines de l'équation
6{z) = 0, contenues dans la série
s'exprime par la somme
(i' — 2 — î)^-ffi.
En remarquant que la dérivée 6' (s) doit se réduire à zéro entre deux racines consécutives de l'une et de l'autre équation, on conclut que dans les intervalles entre deux termes des séries
^3-*-i) %-i-aj ■ ,- - -^p — 2| % — 1
on aura au moins
g-*-(T 1 -t-p 2 g-l-O-j l=:^-+-0-H-ffj — 4
différentes racines de l'équation
Puisque, d'après le § 8, à cette équation satisfont encore p—Z qnan-
elle doit avoir au moins
jj)-t-(j-*-a-j — 4-»-^ — B = 2p -t- u ~t- T^ — 7
racines différeutes, et par conséquent son degré ne peut pas être inférieur à ce nombre, ce qui d'après (17) suppose
l — 2 > 2^5 -H 0- -I- o-j — 7; il en résulte (18) 2i)<Z — (T — tri-i-5,
p étant, d'après notre notation, le nombre des quantités pour lesquelles ou obtient le maximum cherché de la somme
les nombres c, cj^ signifiant 1 ou 0, suivant que s = Sq satisfait à l'équation
^(^)-l = 0, et s=:z ^ à l'équation
ou non. Puisque d'après le § 8 l'égalité
^(^o)-l=0 peut ne pas avoir lieu que dans le cas Mq = 0, et l'égalité
dans le cas u _i = 0, on conclut que l'égalité ff=0
et l'égalité suppose
D'après la formule (18), en désignant par le symbole E la partie entière de la fraction, on trouve
Cette formule détermine la limite supérieure de p, du nombre d'inconnues
Puisque le cas de p plus grand comprend tous les ca^ où ^ a une valeui" plus petite, nous supposerons que p ait la plus grande valeur possible, donnée par la formule
§ 10. En s'arrètant au cas de l pair et posant l = 2/c, on trouve d'après la formule (19)
(20) j,^_g2fc^.-.,^5^
les nombres o-, u^ ayant, comme nous avons vu, les valeurs 0, 1. En supposant a-=: 0, o-j = 0, on obtient d'après cette formule
mais, d'après ce que nous avons dit dans le § 9 sur les égalités
c = 0, CT, = 0,
on conclut que dans le cas considéré les quantités %, m s'annullent; par conséquent le nombre de termes de la série
différents de zéro, est
p — 2=ft.
Pour cette raison les équations ( 1 3), en y supprimant les ternies avec les facteurs m^, m égals à zéro et en y remplaçant
se réduisent aux équations (4) dont le nombre est n = &. Pour cette valeur de n ces équations n'ont d'après le § 5 qu'une solution, dans laquelle
En remarquant, d'après la formnie (15), que
est une des quantités
on conclut que l'hypotlièse considérée
ne peut avoir lieu que dans le cas, lorsque la quantité donnée v est égale à une des racines de l'équation
Dans le cas contraire nous devons chercher la solution de notre problème en faisant d'autres hypothèses sur les nombres a-, o-^ . Supposant
on trouve d'après la formule (20)
Il en résulte que dans cette hypothèse les équations (13) contiendront 2(ft-i- 1) inconnues
par conséquent ces équations, lorsqu'on y remplace
îy, u^'', .... iÇ par
2/o, ?i, Vt,
se ramènent aux équations (4) dont le nombre est n=k-t-l. En résolvant ces équations, d'après le § 5 on trouve que 1
doivent satisfaire à l'équation
fe*,w=».
et, puisque d'après le formules (15) et (15)^'' ou a
2o = «> % = *-: ^j,-^ = h = ^^ cela suppose les égalités
Pour indiquer à quoi se réduisent ces égalités, nous y portons 1' siou de la fonction 'j^j^,(3') par les fonctions 4'*(^) ^t 4'ft_|(^) qi'on obtient de la formule (7) pour m = k. De cette manière on trouve trois équations
(2 1) («.^, a -+- p.^,) +, («) - ^fc_, {«) = 0,
(22) (.,^, "H- fc^,) faW-'l'i^, W = 0,
(23) (a,^, l->-h^,) fe(i)-+,^,(S)=0, Il suit de l'équation (22) que
En portant cette valeur de pj_^j dans les équations (21) et (23) et les resolvant par rapport à a^^^, on obtient deux formules pour la détermination de ce coefficient (25) « — _i_ rlA=iW _ h~im
/Ofil » 1 fi**— 1 ('') 'i'fc-1 Ml
Il en résulte que l'hypothèse considérée
(7=1, !Tj=l
ne peut pas avoir lieu, si les deux valeurs de aj_^j obtenues par ces formules sont différentes entre elles.
§11. Passant à l'hypothèse
on obtient d'après la formule (20)
mais il résulte de l'égalité
ff = 0 que (§ 9)
Donc pour
le nombre de quantités
^l^f, îi^, , . . .w ,
différentes de zéro est h-t-l; par conséquent, les équations (13), en y supprimant le terme avec le facteur %^ égal à zéro, ne contiendront que 2 {Je -t-l) inconnues
En posant
on ramène ces équations au système (4), dans lequel w = fc-i-l, et par conséquent d'après le § 5 les quantités
sont racines de l'équation
Puisque d'après les formules (15) et (IS)*'' on a
«, = «, ^„_i = *AH-.= ^ à cette équation doivent satisfaire les quantités
x = v, x = b, ce qui suppose les égalités
fc-^^,{<') = 0. •)'.-.. (») = «■
En y portant l'expression de la fonction '■|'t^,(^) par '^'^(ic), 4'*— 1(*) donnée par la formule (7) pour m = h, on obtient les équations identiques aux (22), (23) donnant, comme nous avons vu, pour la détermination des constantes inconnues
contenues dans la fonction '\i^_^i{:^), les formules suivantes
*-^i — b - « Liii^i&r h (") J ' ^''^^ ~~ h (") '^-^' ■
D'après ce que nous avons, dit dans le § 5 et le § 7, la quantité a^_^ doit surpasser zéro et aucune des quantités
ne peut être inférieure à a.
La première condition suppose que la formule obtenue donne
de la deuxième condition il résulte que l'équation
ayant les racines
n'a pas de racines entre x^ — oo et ic = a,
li n'est pas difficile de démontrer que, quand la première condition est remplie, la seconde ne peut avoir lieu que dans le cas
Pour démontrer cela, remarquons que d'après la formule (7) c
a une valeur négative pour 3; == — co; ma^ son signe ne peut pas changer entre x = — co, a: = o, si l'équation
n'a pas de racine inférieure à a, car en même temps d'après le § 5 l'équation
n'a pas non plus de racine inférieure à a.
Donc riiypothèse considérée sur les nombres <x, tj, ne peut avoir lieu que si la condition
est remplie.
En y portant, d'après la formule (7), l'expression de la fonction ^^^^{x) par '^i^ix), '|'j_|(x) et, d'après la formule (24), la valeur de la constante ^,^_^^, on ramène cette inégalité à la suivante
Puisque V est contenue entre a et iîj > «, la différence a — v est négative; par conséquent, après avoir divisé la dernière inégalité par a — v, on obtient
Eu remarquant que le second membre de cette formule a la même valeur que dans l'équatiou (25), on conclut que l'hypothèse
peut coDveuîr aux demandes de notre problème seulement dans le cas, quand la formule (26) donne pour a^^^^^ uue valeur, qui ne serait pas inférieure à celle qu'on obtient par la formule (25).
En considérant de la même manière la solution do notre problème dans
l'hypothèse
(7=1, ff,==0,
quand d'après le § 9
on ramène les équations (13) aux équations (4), eu posant
En répétant ce que nous avons fait en considérant le cas
nous déduisons que la constante a^^j doit se déterminer par l'équation (25) et qu'elle ne doit pas être inférieure à celle, qu'on obtient par la formule (2 6). Il en résulte que l'uiie des deux hypothèses
a- = 0, <rj=l,
peut satisfaire aux demandes de notre problème, suivant que l'équation (25) ou (26) donne la plus grande valeur de a^^,. Dans le cas particulier, quand ces équations donnent la même valeur dea^^^, les formules, qui déterminent la fonction
se ramènent à celles que nous avons obtenues en posant
Quant à l'hypothèse
elle n'est possible que si
SOUS cette condition les deux équations (25) et (26) donnent
par conséquent, la fraction continue
se réduit à la fraction
a-kX-^-h
servant, d'après ce que nous avons dit, à la solution de notre problème dans l'hypothèse
§ 12. D'après ce que nous avons démontré sur la détermination des valeurs de
qui donnent le maximum clierclié de la somme
pour l paire = 2k, on voit que, malgré la possibilité de différentes liypotlièses sur les nombres a-, o-j, ils ne peuvent pas exister deux systèmes différents de valeurs
satisfaisant aux demandes de notre problème.
En remarquant, d'après la forme de la somme
que sous les conditions posées elle doit avoir un maximum, on conclut que ce maximum aura lieu pour les valeurs
données par les formules obtenues.
Par ces formules, comme nous avons vu, on obtient les valeurs
au moyen de la fraction continue
ftj a; -1- Pî ■
où ■.*-,-"»**i
se déterminent par le développement de l'expression
Ço Çi G2 Cf__i
ic a;' ajs ■ • • • ^j
en fraction continue
a, x-t-&. jT
où le coefficient «j^^, est égal à la plus grande des quantités
et le nombre ^^^^ se détermine par l'égalité
3 — **=iW a «
En désignant par
'l'ft-i-i ('k) la fraction ordinaire égale à la fraction continue
et par
les racines de l'équation
disposées eu ordre croissant, od aura, d'après le § 11, ou
'. = ", ', = "« "q^^t-t % = ^»-l' ■'iH-,= ^i.
avec l'égalité
», = 0, ou
avec l'égalité
D'après ce que nous avons dit sur les quantités
V, V. — wVi' ^0' ^" — ^«~"
ou voit que dans le premier cas ou aura et dans le second
Eu remarquant que d'après notre notation
et que d'après la formule (15)
on obtient que dans le premier cas auront lieu les relations
^ = î/o-^ï/i-«- -»-ï/y_.> iï'5_i = î'>
et dans le second cas les relations
En posant dans le premier cas g — 1 ^ f-, et dans le second 2 == f/-, on aura dans les deux cas
Pour déterminer les quantités
Vo, Vi, 2/t.,
contenues dans cette formule, on remarque que, d'après le § 5 pour ïi = fc -i- 1 j on aura
d'où il résuite que
En déterminant par cette formule les quantités
et les portant dans l'égalité
X — 1/^-t-fj^-h- -i-y^,
on trouve que cette somme se compose des valeurs de la fraction
pour
racines successives de l'équation
la plus grande de ces racines x , d'après la formule (27), étant égale à v, et la plus petite x^^ (d'après le § 8) étant > a; cette somme au moyen du symbole £,, introduit par Cauchy, se représente par la formule
où ft) est une quantité positive infiniment petite-^). Ainsi, pour déterminer la valeur du maximum cherché pour î = 2k, ou obtient l'ég
§ 13. Passons au cas de l impaire et posons l=2k-t-l; par la formule (19) on trouve
ou, comme nous avons vu,
(7=0 ou 1 , (j, = 0 ou 1 .
En s'arrêtant à l'hypothèse
on obtient d'après cette formule
d'après ce que nous avons dit dans le § 9 sur le cas
*) Pour aimplifier nos formules nous n'indiquons pas près du aigne ^ les limites de la partie imaginaire de x, comme le faisait Cauchy; dans les questions que nous traitons les parties imaginaires de x sont nulles.
Pour ces valeurs de
P, Mo, Mp_,,
après la réduction des termes multipliés par ii^ = 0, î* = u^_^^=:0 et après le remplacement des incounues
par les inconnues
on ramène les équations (13) aux équations (4), dans lesquelles n = l(-t- 1. Daus la solution de ces équations, comme oous avons démontré dans le § 5, les quantités
3^0, X,,. . . •^„_iT • ■ -X^
sont les racines de l'équation
cette fonction (jj^^., (*) se détermine, comme nous avons dit dans le § 4 daus le cas l^2I('i-l, par l'é
aA-«-+-^É-
ou
«i> Pi. «2, Pa, ■■■■«*, Pft. «ftH-i
sont les mêmes que daus la fraction continue
«1 ie -I- Pi — ^~^'::^ _ . ^
et Y est une constante iuconnue.
Pour déterminer ta quantité y et la fonction '\'^_^^{x) qui contient y, ou remarque que la série de quautités
contiendra la quantité
égale à v, d'après la formule (15); par conséquent, l'équation 'l'.H-.W-O
doit être satisfaite par i = t>, ce qui suppose l'é
+,« (") = »• Par cette raison, pour déterminer y, on remarque que l'équation (7) pour Pm ,. 1 = Ti ^'=^ J^ donne
(28) +.^,(l) = K-H, »:-^ï) fcW— l-i-.W.
ce qui fournit, en vertu de l'égalité qu'on vieut d'écrire,
K*, '->-■<) "it (") — 4'i-i (") = ";
d'où l'on obtient
_ fa-i 1») _ „
En portant cette valeur de y dans la formule (28), on trouve
(29) +.^,(»=)=[%-..(^-<')-^*|Sf] +i("^)-+._.(^). Cette formule donne le premier membre de l'équatiou
qui détermine les quantités
Puisque d'après te § 7 les quaatités
forment uue série ascendante, où, d'après la formule (15)'*'^, l'hypothèse considérée
est impossible, si l'équation ^^^,^^{x)=(i a une racine hors des limites x=«, x^b; mais cela aura lieu, comme il n'est pas difticile de démontrer, si la
fractiou
a une valeur positive.
En effet, si toutes les racines de l'équation
sont contenues entre x=a, x=b, la même propriété a lieu, d'après le § 5, par rapport à l'équation
par conséquent, les quantités
ont les mêmes signes que
et, à cause de cela, la fraction
doit avoir pour ic = oo le même signe que la quantité
Mais d'après la formule (7) ou voit que cette fraction pour a; = oo se réduit à — 1 .
De cette manière nous nous persuadons que pour la possibilité de
l'hypothèse
dans la solution de notre problème, il est nécessaire que la fraction
soit négative.
En y portant l'expression de la fonction '\',,_^^ (x) par la formule (29), on trouve que cette fraction est égale à
œ (a ,') i 'l'i-iW 'l'^-i(")
7 ij, -,\,,,>A-i('') ^k-ii'>) *-^'^ ^' **(«) ^kib)
Eu décomposant cette expression en deux facteurs
et remarquant que le premier facteur pour «< V <6 a une valeur négative, on conclut que l'hypothèse
! = 2* -)- 1 ne peut avoir lieu que dans le cas, où
1 rfa-.W _ ♦»-! Ml _ „
»-<■ L ■l'tM Tï(irJ "'-i-i.^ »
j-oLTïTsr +»(») J **'
§ 14. En passant à l'hypothèse
pour
i = 2i-Hl,
ou trouve, d'après la formule (19),
îi = j!;?îfi = t-.-2.
Il en résulte que dans le cas considéré les équations (13) contieudrout 2 (& H- 2) inconnues
«0 , ^[, , Mg , «* A-n '
et que ces équations se ramènent aux équations (4), te nombre n étant égal à A -t- 2, si Ton pose
< = ;/,., < = î/j M/ = ï/g «'ft^i = ï/jN-,-
Mais dans la solution de ces équations, d'après le § 5, comme nous avons vu, les inconnues
Xo, 3;,, œ^, x,^_^^
sont les racines de l'équation
la fonction ^^^.^{^ étant le dénominateur de la fraction ordinaire, à laquelle se réduit la fraction continue
Dans cette fraction coutinue les quantités
se déterminent d'après le § 4 par le développement de 1'
Oq Oi C2 Oi—i
en fractiou coutiaue
et
T, Yu Yz
sont trois constantes inconnues qu'il faut déterminer.
Pour obtenir les équations qui déterminent ces constantes, nous remarquons que parmi les quantités
satisfaisant à l'équation
se trouvent les quantités
égales, d'après le § 7, à
par conséquent, auront lieu les égalités
(30) 4.,^.(o) = 0, ^.,^.(») = 0, fc_,, (h) = 0,
où 4'i_,_,{^) "st la fonction, dont on obtient facilement l'expression par ^^{^) et ij^j^_j [x) au moyeu de l'équatiou (7).
En effet, en posant dans cette équation
on trouve
mais en posant
m = l'+-\, ai_^,= 7i, ^i_^,= Ya> on obtient
■\Uz (^) = (Yi ^ -^ Ya) ■^k^, (^) — '^A (^);
il eu résulte après l'élimination de ')^i^_^_^{x):
'l'ft_Ka (=P) = [(Yi ^ -^ YJ {«ft^-, 35 H- y) — 1] 4-* (^) — (Yi ^ -+- Ya) 'K-. (^)- En déterminant par cette formule les valeurs
et les portant dans les égalités (30), ou obtient les trois équations suivantes:
[(ïi «■+-T.) ("»*, o-^t)— 1] +j(«)— (T, »-^T,) >!'._, («) = 0, [(Ti^-^ïi) (%*, !)-<--(■)— 1] •l'jW— (t, "-^T,) 4'i_,('') = 0, [(ï, »-i-T>) K*, S-i-ï)- IJ 'l'j W— (T, i"-»-!.) fc-, (6) = 0. Mais en résolvant ces équations par rapport à
T. Yi) Ta' on obtient pour la détermination de ces quantités les formules qu'on peut r de la manière suivante :
+i-iW (6-«)PP, .. „ .. (l-PP ..
+,W 1-, H-^, "• Il (S _«).„,■ ïi
.-. L +«W ta M J "'M
P 1 rtj-iW ta-icn „ '
i-r L taW taW J "»-"
Pi — 6-8 L -l'A (6) J-éW j *-^''
En comparant la dernière formule avec l'inégalité (10) et remarquant
que
on couclut que
et, à cause de cela, d'après la formule qui détermine la constante Yu '^^^^^ quantité aura le signe contraire à celui rie la quantité p, égale, comme nous avons vu, à la fraction
L ^um **(") J
Eu remarquant que y, , étant le coefficient de x dans un des quotients incomplets de la fraction continue résultante du développement delà somme
2 2/f x — Xi'
doit, d'après le § 2, avoir une valeur positive, on conclut que pour la possibilité de l'hypothèse considérée
cette fraction doit être inférieure à zéro, ce qui est directement contraire au résultat obteau dans l'hypothèse
Quant aux hypothèses
tj = 0, <j, = l,
on aura pour ces valeurs de a, o-j et pour l^2k-i-'l, d'après la formule (19),
Il en résulte que dans ces hypothèses les équations (13) contiendront le même nombre d'inconnues que dans l'hypothèse
par conséquent, leurs solutions, si elles sont seulement possibles, s'obtiendront par les formules que nous avons trouvées pour le cas
§ 15. On voit, de ce que nous avons démontré, que dans le cas de l impair ils n'existent pas non plus deux systèmes différents de quantités
satisfaisant aux demandes de notre problème; par conséquent, les valeurs de CCS inconnues obtenues par les formules démontrées doivent donner le maximum cherché de la somme
D'après ces formules, pour l=2k-i-l, la résolution des équations (13) se ramène, comme nous avons vu, anx équations (4), le nombre n étant égal ou à h-t-l, ou à h-t-2. Le premier casalieu, si la valeur de la fraction
_î_ ri*r^_i*=ii^"l_,y
est plus grande que zéro, le second cas, si elle est inférieure à zéro. Dans le premier cas on a
dans le second
où pour
de même que pour
on détermine les quantités
X„, it,,.
■ • -yq—it Vqi
par l'égalité
Dans cette égalité les quantités sont égales à celles, qui sont contenues dans la fraction continue
résultante du développement de l'expression
On c, a Cj_,
la détermination des autres quantités est différente, suivant que n ^ & -f- 1 OH «=ft-H2. Dans le premier cas on a
dans le second cas
R _ 'l'i-. (") C' - ") ppi ■_■ . ,. ^ C-pF r _(i-p)(ap-i-)
P„_l— ^^.(„, i_p «*-^i «. °^n— (ù_a)îpp.' Pn— (& - «)^ pp, '
où les quantités auxiliaires p, p^ sont déterminées par les formules indiquées dans le § 14.
En portant les quantités indiquées plus haut
dans la formule
et dans l'équation (15), ou aura daus le premier cas
-X = ;/o-i-2/,-i-....-i-î/^_,, x,^_^ = v, et dans le second cas
En posant dans le premier cas et dans le second cas on conclut que dans les deux cas auront lieu les égalités
il eu résulte, comme cela était indiqué dans le § 12, la formule suivaute pour la détermination de la somme X au moyen du symbole ^:
% 16. La méthode que nous avons employée pour déterminer le maximum de la somme
X =2 II? = u^
peut être aussi appliquée à la recherche de la plus grande valeur de la somme
En désignant la dernière somme par X^, on a
Si
Cette somme, comme il n'est pas difficile de remarquer, se ramène à celle que nous avons considérée, en ymettant^^ — i — 1 au lieu de i et posant
Il en résulte que les formules obtenues antérieurement se ramènent à celles, qui ont lieu pour la nouvelle somme, en y effectuant tous les cliangements produits par le remplacement de * par p — i — 1.
En posant
on trouve, que la somme p
se ramène à la somme
ayant, la même forme que la somme
les équations (15) donnent
les équations (IS)**'^ deviennent
mais les équations (13) conservent leur forme avec le seul changement de s, îi en Z, U.
Il en résulte qu'en changeant a en 5, ft en « et îj en w dans les formules obtenues pour
donnant le maximum de la somme
on obtient les formules, qui donnent les valeurs Z„, Z,,.... Zp_,,
correspondant au maximum de la somme
pour
Puisqu'il est clair d'après la composition des formules obtenues dans les §§ 8, 9, 10, 11, 12, 13, que les équations qui déterminent les quantités
restent invariables, quand on y change a en h, h en a, on conclut que tout
ce que nous avons dit sur la détermination de ces quantités est aussi applicable à la détermination t
Pour cette raison les valeurs des inconnues donnant le maximum cherché pour l=2k ou l=2h-i~\ seront déterminées au moyen de la fraction continue
résultante du développement de l'expression
Cette fraction, comme nous avons montré dans les §§ 8, 9, 10, II, 12, 13, 14, 15, détermine la fraction continue
donnant la solution de notre problème, n étant égal à li-\- 1 ou h -+- 2. En désignant par
înJâ
la fraction simple égale à la fraction continue, on obtient l'équation servant à déterminer
et la formule
pour la détermination de Ï7/.
Passant à la détermination de la somme
et remarquant, d'après ce que nous avons dit plus haut, que les quantités
forment une série décroissante, depuis Zo = 6 jusqu'à Z = w, on trouve au moyen de cette formule que le maximum cherché se présente à l'aide du symbole £, de la manière suivante :
' •i/ni^)
SOR LE DEVELOPPEMENT EN FRACTIONS CON- TiNOES DES SÉRÎES PROCÉDANT SDIVANT LES PUISSANCES DÉCROISSANTES DE LA VARIABLE.
(THADUÏ^ Ï>AR ■£. G. MLODXKJBVSKY.)
(Im h 13 mai 1892.)
(IIpHJioffiaiiie Kl. LXXI-uy louj SamicoKi. TiMnepaTopcKoS Anuflentiu HayKt, M 3.)
Sur le développement en fractions continues des séries procédant suivant les puissances décroissantes de la variable.
§ 1 . D'après ce que nous avons montré au sujet des valeurs limites dos intégrales et des sommes ^')) sous les signes desquelles la fonction inconnue ne devient pas inférieure à zéro, on voit que ces valeurs s'obtiennent au moyen des fractions réduites que l'on obtient en développant la série
en fraction continue.
Les coefficients
dans cette série sont des quantités données, d'après lesquelles on cherche les valeurs limites des intégrales ou des sommes.
Lorsque le nombre des données augmente, la difficulté de déterminer les réduites nécessaires de la série
|_Ha-HaH-...,
en la développant en fraction continue, croît rapidement; elle devient même insurmontable si l'on veut avoir des formules générales fournissant les limites cherchées pour un nombre des données arbitrairement grand.
Jusqu'à présent ces formules ne peuvent être trouvées que dans les cas exceptionnels, où, grâce à la forme des coefiicients
Co, c;, 0,,...,
*) Sur la représentation des vaietirs limites des intégrales par des résidus intégraux. T. If, pag. é21-440.
Swr les sotmneB composées des valeurs de monômes svmfies mnUipliés par une fonction qui reste toujours positive. T. II, pag. 561 — 610.
appartient au petit nombre des expressions dont les réduites peuvent être obtenues, à l'état actuel de l'Analyse, sans le secours des fractions continues. Dans chacun de ces ces toutes les réduites de la série
peuvent être représentées par une formule unique dépendant d'un nombre entier positif arbitraire qui est déterminé par le degré du dénominateur. En prenant successivement pour ce nombre
nous trouvons au moyeu de cette formule une série de fractions réduites qui peut être prolongée aussi loin qu'on le veut. En supposant que ces réduites, qui s'obtiennent par la formule générale unique, correspondent au cas particulier, où dans la série
les coefficients ont les valeurs
nous allons montrer ici, comment on pourra en faire usage pour déterminer les réduites de la série
lorsque les coefficients
diffèrent plus ou moins de C(„ Cj, c^, . . .
En nous reportant à ce que nous avons montré sur les fractions continues provenant du développement des séries, qui se présentent dans la recherche des valeurs limites des sommes et des intégrales, nous supposerons que la série
l)cut èti-e développée eu fraction continue
ou *
«i>0, a^>0, a3>U, En désignant par
les réduites, nous observons, d'après ce que nous avons montré dans les Mémoires cités, que les équations
seront des degrés
que leurs raciaes seront réelles et qu'entre deux racines successives de l'équation
se trouvera une racine de l'équation
tj;^_j (x) — 0 pour toute valeur de n.
Afin de simplifier nos formules, nous nous bornerons à la supposition que les racines de toutes ces équations sont toutes plus grandes que zéro, comme cela a lieu dans les cas les plus intéressants par leurs applications et comme cela peut être toujours réalisé par un changement convenable de la variable x. Dans cette supposition toutes les racines des équations
auront des valeurs réelles positives, et par suite leurs premiers membres
seront des polynômes à termes alternés dont les premiers termes auront le signe -i-, puisque dans la fraction continue
^-■-Pî-T
F-Ps-
l'ou a, comme nous l'avons dit plus haut,
D'après cela, en déterminant les signes des fonctions
pour
x=0, a; = — ^ < 0, x = — oo,
nous trouvons que pour toutes les valeurs de n, l'on aura
(2) (-l)"tj>„(0)>0; (-l)"4,„(-a)>0; (— 1)"^„(— oo)>0.
§ 2. Passant au cas, où les coefficients
Co, G,, G,,...
de la série
|._Ha-Ha-^...
diffèrent plus ou moins de
nous poserons
Go==Ca—ea, (7j — c^H-ei, 0^ = 0^ — 63,...
et nous désignerons par W, W^ les fonctions définies par les égalités
(S) H.. = ft_iH-||-H...,
d'où il vient
X x^ X* X afl x^ "
Pour déterminer celle des réduites de l'expression
dont le déuominateur est du degré m (si une telle réduite existe), dési uona-la par
Puisque, comme nous l'avons dit, les fonctions l-iW. +>(«=), 'l'aW,---
sont des degrés
I, 2, 3,..., la fonction
sera du même degré que i|j„, (ic) et par conséquent nous aurons
(<) Vm('')= s„ t ¥) ■*- »„ ¥},
y^ étant une coustaute diftërente de zéro et 0„(Si) un polynôme dont le degré ne dépasse pas m — 1. Avec cette décomposition du dénominateur la réduite cherchée prendra la forme
En calculant la différence entre cette fraction et la fonction nous trouvons qu'elle est égale à l'expression fractionnaire
WO,^ jx) - Q^ {x) - (g^ ^,„ jx) H- g^ i<c)) Wq -f- g^ ^^ (X) w
Comme ie dénominateur est ici du degré m et que l'expression ellemême, représentant la différence entre la fonction
doit être d'un degré inférieur à —2m, il s'ensuit que le degré du numérateur
doit être inférieur à — m\ or, pour cela il faut et il suffit que la différence
donne l'expression de la fonction
exacte jusqu'aux termes eu ^~'" inclusivement. D'après cela, par les formules énoncées par nous dans une lettre au professeur Braschmann*) et démontrées dans un Mémoire intitulé; Bar le développement des fonctions en séries au moyen des fractions continues **), on peut trouver le développement du polynôme 0^ (x) suivant les fonctions
En effet, en appliquant les formules obtenues dans le § 10 du Mémoire cité à la détermination du polynôme â^ (x) de degré »î — 1 au plus, avec lequel l'expression
*)T. I, pag. 611—614.
*■") T. I, pag. 617-636.
Î2^(ic) étant une fonction entière, puisse représenter le plus oxactemeiit possible «ue fonction quelconque F{x) et en supposant que W se développe en fraction continue
dont les réduites soient
^ Pg. ^
nous trouvons
(5) 0„M) = Ai'iQi~AhCà-^--- — i~^TA.L^^,,„
où
désignent les coefficients des termes en — dans les produits
Le polynôme 0^{x) étant déterminé par cette formule et £i„, (a^) étant convenablement choisi, rexpression
représentera la fonction F{x) avec la plus grande exactitude qui soit possible lorsque le degré de (9,„(»0 ne dépasse pas m- — 1. Puisque la formule
Wô^{x) — n,^{x) donne la fonction
au moins jusqu'au terme en x~"* inclusivement et puisque pour tout autre polynôme, dontledegré ne dépasse par m — 1, l'exactitude de cette formule ne peut pas atteindre cette limite, nous concluons de ce qui a été dit sur la détermination du polynôme û^{x) entrant dans l'expression (4) de ^{x) que 6^^ (x) doit satisfaire à l'égalité (5) dans le cas, où
(6) F('^) = i9„,^,ni^)-^^m(^)) Tfc— i'^K(^) W et
On voit de la dernière égalité que l'on a ici et que les dénominateurs
i réduites de la fraction continue
^j a; -*- itj -+" ^ ^ _i^ jg _,_ , _ ont les valeurs ' '
En trouvant d'après cela
nous concluons de la définition des quantités
que les coefficients
j4,L,, jia-Lg, -^3-Zvai- • ■ dans l'égalité (5) sont les coefficients de ~— dans les produits
et qu'ils peuvent par conséquent être représentés par les expressions
A^i=[«M^Wm^ Ah=—[^M^Wm. Ah=—l'^3U^Wi^)lr.-,
si nous convenons de désigner le coefficient de — dans le développement d'une fonction quelconque F suivant les puissances descendantes de z par
En portant dans l'équation (5) ces valeurs des coefficients
ainsi que les expressions obtenues plus haut pour les fonctions (y,, Q^, ().,..., nous trouvons que cette équation devient
et, en posant
(7) «m(a',») = «,'|'.W'|'.W-H'','l'iW')'.W-l---»-«„|„_,(il!)4;„_,(i.),
nous trouvons
d'où, en y portant l'expression de la fonction F{x) définie par la formulo (6), nous obtenons pour déterminer le polynôme cherché 0^ (x) cette équation
ou bien
Dans cette égalité le produit
d'après la propriété des réduites, ne différera de la fonction entière ç„,(^) que par les termes de degrés inférieurs à — m, tandis que la l'onction ^m (*) ■^)) d'après (7), est du degré m — 1 ; donc l'expression
ne contiendra pas de terme en -jl P^^' ^^'^^ l'oQ ^.ura b„*.(»:,«)tW '»']. = 0, et l'équation que nous avons obtenue se réduira à celle-ci (9) û^,{x) = [0,„{x,2) {g,„^^i^)'^â^i^)) Wol,
où, d'après la formule (7), la fonction 0^^ {x, z) est exprimée par
sous la forme d'une somme de m termes symétriques par rapport h x, ^ et dont les degrés par rapport à chacune de ces deux variables ne dépassent pas m—l.
Il n'est pas difficile de trouver l'expression de cette fonction sous la forme d'une fraction très simple ne contenant que '{'m— it^)» 'i^m(^)*
Pour cela nous observons que l'équation (7) multipliée par œ donne
Comme les dénominateurs
dus réduites de la fraction contieue
Kl œ-t-Bj-
satisfont aux égalités
+„(ï)=(«„ï-H ()J i^„_,W — fc_,(ir),
d'où il résulte
«^ X']/^ (x) = i(;j (x) — Pj i|jq (x),
ci^a>]>,(x) = '\>^{x) — %'^^{x)-t-'\>^{x),
*m ^m— 1 (^) = 'î'm (^) — Pm ^m— i (^) "^ '^m— 2 (^)'
cette équation se réduit à la suivante
^''^,(^,^) = ['-f'i(^)-Pii(^)]4'o(^)-^[4'ï(^)-^.^iC^)H-i{^)]^iW-«-.-
En calculant do même le produit
x0^ {x, s), nous trouvons
,0^ (x, z) = [+, (^) - p, ■!.,{.)] 4.„ (a;) + [4;, (^) - p, 4-, [z) H- 1« (^)] ^, {X) -t-... ce qui, retranché de l'égalité précédente, donne
En divisant par x — s, nous obtenons pour déterminer la fonction ^m ('''j ^) ^* formule (10) 0,„{a;, z) = 'l''»-»W^'«.<-^]-^>»W^-».-.(^).
§ 3. Passant aux applications des formules que nous venons d'obtenir, nous commencerons par le cas particulier ou la série
se réduit à la fraction
a(x-*-h)'' ce qui a lieu pour
Nous supposerons la quantité h toujours positive et //"quelconque. En posant dans ce cas particulier dans la formule (9)
nous obtenons pour déterminer le polynôme ô^(x) l'équation
«„« = [«-(=»,') (»,+.W-<-«»W) jrFT»)].-
Pour en déduire l'expression du polynôme cherché â^{x), nous observons que la fonction
Hi^^h) '
après que l'on en a retranché la partie entière
g«. </m (^) -t- flm (^) - 9m ^m (- J^) - "m i' ^
qui n'influe pas sur la quantité
[«„ (^, ') {«,. +„ (?) H- »,. W) BTÀrjj].. se réduit à la fraction
ce qui donne
Si de même nous retrau(;hous ici de la fonction
sa partie entière nons aurons
D'où, en vertu de l'égalité il vient
Itar suite, l'expression du polynôme 0^{x) que nous venons d'obtenir se réduit à celle-ci
Nous déterminerons la constante inconnue qui figure dans cette expression de la fonction (9„, {x), en observant que pour x~ — h elle donne l'équation
d'où l'on obtieut
/; ( l) — ffm 'i'm (- ^ ^m (- K ~- ^ . '^m \— "') — H~0^(-h,-h)
En posant pour abréger
noas avons d'après cette formule
a ( 7,i_gffl']'»i(-^]-gOT.
"m, \ 'V — jî-_ JL^ >
et l'expression obtenue pour ^^(ic) se réduit à la suivante
En portant cette expression du poljnôme O^i^) dans l'égalité (4) qui détermine le dénominateur \P"„, (a;) de la réduite
de l'expression
dont le degré est égal à m, nous trouvons que dans le cas particulier que nous considérons, où
ce dénominateur est déterminé par la formule
Quant au numérateur Q,^ [^ de cette fraction, nous le trouverons en multipliant W — W^ par "^^{^ et en négligeant dans le produit les termes de degrés négatifs.
§ 4. Les formules que l'on obtient de cette manière pour
contiennent le facteur constant ^,„ qui reste indétenniné. Comme c'est un facteur commun des fonctions
a„,(3;), ^',^{%\ il disparait dans la fraction
^«i(^)' il reste donc complètement arbitraire, si, en déterminant les fonctions
on n'a en vue que de faire approcher le plus possible la fraction
comme nous l'avons fait jusqu'ici. Passons maintenant à la supposition que la fraction que nous considérons
s'obtient du développement de la fonction
en fraction continue
sont des fonctions entières.
En désignant par
ses réduites, où
nous observons que parmi elles il doit se trouver une fraction dont le dénominateur est du degré m, si la différence
n'est pas nulle. En effet, on pourra déterminer ici par la formule (13) nn dénominateur du degré m tel que la fraction
donne l'expression de la fonction
h la quantité
inclusivement près, et cela ne peut pas avoir lieu si la fraction n'appartient pas à la série
J^ ;^ Pj
des réduites de la fonctiou
obtenues par le développement de cette fonction en fraction continue
II en résuite que, le facteur constant g^ étant convenablement choisi dans la formule (13), cette formule fournit la fonction T^ (œ) égale à l'un des dénominateurs
De là, en répétant le même raisonnement après avoir remplacé m par 1, 2,. . ,m — 1, nous concluons que, les facteurs
9lt 9a- • -ffm—i^ 9m étant convenablement choisis, la formule (13) fera connaître les fonctions
qui ont leurs égales dans la série des dénominateurs
lorsque aucune des équations
(15) ff=fl;, H = H^,. ..H^H„_^, H=H^ n'est satisfaite.
Puisque les degrés de ces dénominateurs forment une série croissante et que les fonctions
d'après la formule (13), sont des degrés
les deux séries de foDctions ne peuvent coïncider que si l'on a
(16) ■V,(x) = Q„ ^aH = «ï---^«.-.(^)^^m_,. ^^(*)=<3«; ités nous serviront à déterminer les facteurs constants
qui entrent dans les expressions des fonctions
§ 5. Passant à la détermination de ces facteurs, nous observons que, d'après (14), les égalités (16) ne peuvent avoir Heu que dans le cas, où les quotients incomplets
contiennent x au premier degré et où, par conséquent, q^ est représenté par la formule
Pn» 'n étant des constantes. En portant cette expression de q^ dans l'équation
à laquelle d'après (14) doivent satisfaire les dénominateurs Q„_^j ^n— i' ^n' nous trouvons pour n^m, la relation
qui donue d'après (16)
T„ (a:) = iF„_j (x) (p„ .a; + ff J — ^„_, (x). Pour en déduire les équations qui déterminent les quantités
introduisons-y les expressions des fonctions
que nous tirerons de (13), eu y remplaçant
^„(^i — *)i ^„-i(^) — *)) *„— ïC^ï — ^)
par leurs expressions que nous obtiendrons de (10), en y posant jh = n, n — 1, n—2. Cela nous fournira l'équation
„ r-l. M ■ '!'■.(- '')'i'n-i(-ft)K(^)"K(-ft)'i'«-iW|
an — s |_Tn — j\ J ^ — ^n— î x-hA J'
d'où, eu multipliant par 2;-+-A, nous déduisons -*-»» TT=W„ »»-. (- *) fc W - fc (- *) t- , «]
-^9»-. l'île f*»- (- *) •I'.-' (''> - <'—>(- *> ■^»-. (»'>i = "■
Dans cette formule les fonctions
étant les dénominateurs des réduites
de l'expression
sont liées par Féquation
Par suite, le facteur qui multiplie x~i-h devient par l'élimination de '^^ (x)
En observant que le produit du premier terme de cette expression par x-i-h est du degré « --i- 1 et que les degrés de tous les autres termes de l'égalité que nous considérons sont inférieurs à «m-I, nous concluons que cette égalité ne peut avoir lieu que si ce terme disparait et que par conséquent ou doit avoir
Cela posé, l'égalité dont ils'agit se réduit à celle-ci:
Pour en chasser les produits nous trouvons d'après (17)
Tn— 1\ ' a„
et, en remplaçant n par i* — 1 ,
^4,^__ (^) = <-.-,w-»,-.K-.wh-%^.w.
En portant ces valeurs des produits
dans l'égalité en question nous obtenons
r» „ , „ p. gn~. ■>— 1 (- ») ^.-» (-MI ^«W-S»'t.^i(«) + t— ,W LP»*.— ".A-, H-H,^, J i-
-^ [* (9.-.-».) H- ""V-X-,'"'" "*- "—^vil^f :>;-'-*'] fc^, w
Le premier membre de cette égalité est la somme algébrique des foiic-
tiODS
'\i„(x), 4'n— 1(^)' 'l'rt— ï(*)î 4'»— 3(^)'
multipliées par des constantes qui doivent se réduirci à zéro pour que cette somme formée des fonctions
de degrés
n, n — 1, n — 2, n — 3, s'annule identiquement.
B'après cela, eu rassemblant les termes en
et en égalant leurs coefficients à zéro, nous obtenons ces deux équations
a„_, ij:„_i{-H — ^„_i) H—H„_^ ~ '
En y mettant, d'après (18),
à la place de p„, nous avons deux équations qui nous donnent
^ g- g„_t g - gn_i — «n^i <'\-^i (- fe)
Les quantités
qui y eutrent s'obtieudront par la formule (11) pour m = n, n — 1, n — 2. Eq portant liaos cette formule l'expression (7) de la fonction
et eu y posant m — n, nous trouvons que H^ est déterminé par la formule
(21) ^„ = «,i^— fe)-f'«,^,='(— ft)-+...-f-«„f„_^(-A).
En remplaçant ici « par n — 1, n — 2 et en comparant les expressions de H^, J9„_,, Jï„__j obtenues de ces formules, nous observons qu'elles satisfont aux équations
qui donnent
«.+'»-,(-») = »„--&»-,; «,_,f._,(-*) = fl'^-H„^;
par conséquent l'expression du rapport
se réduit après l'élimination des quantités à celle qui suit:
En y posant successivement
et en multipliant entre elles les égalités résultantes, nous obtenons, les réductions faites,
!fm
(U- ir„_,F (ff- ll„_,f. ■ AU- if„-jp-„)'
Sm—ip-^^ (Jï-
- if,) (H- -s„-j' (zr- H„^l>. . .<-H- H,^^} ■
Ed posant ici nous trouvons
(il- H-jp^iF (iî- iî,p„#. . .(if- if,)'
- ir„) (H- if,,„l> (H- if,,__,)'. . .(if- !?.)■
(if- ir.,_,F (Jî-iî;^_j'. . .(if - ii,F
- (if- if,p_,l (if- if,p-.)" (if- if;^-il'. . .(if- ifj
§ 6. Les quantités g^, g^, qui entrent dans ces formules sont déterminées, d'après (16), par les égalités
qui donnent d'après (13)
En observant que, d'après (7), les degrés des fonctions
^i (*) — ^)) ^3 (^j — ^) sont inférieurs à ceux de
^i(^), ^^¥), nous concluons de ces égalités
»' = ""• [îrfe)i=J !'' = ""■ [ïftr,]^»-
Cela montre que les quantités g^ , g^ sont égales aux rapports des coefficients des plus hautes puissances de x dans les fonctions
que nous obtenons, d'après le § 4, en développant les fonctions
eu fractions continues.
Comme on a ici
-JF. = -
Hx H (Cl H -t- h)
c^H-l (coiî— 1)2 fa H— 1)3
H (Co -H — I) (cg H— A*) - If (Cl fl -I- A)î '^■^"
nous avons dans ce cas d'après nos notations
^ _ -Hà! Jf(c, g-^ft), -j (Cq g- 1)2 ie=
••^l co g- 1 (co g- I)* ' Va — if [(cg cj - ci^) if-, co AÏ-2C, & - Cj) "^ •
D'uù il vient, d'après ce que nous avons dit sur la déterminatioD de
et d'après (21)
En tirant de ces dernières égalités
et en portant ces expressions dans celles de g^, g^, nous aurons a =--^. „ ^ fg-gP^ ■
donnent
après quoi les formules obtenues au § précédent pour les rapports
_ 1 /(g- g„_,) (if- g,p_,l. . .(g- g,)\' ftp — g(H-g„l \lH-H,^^){S-H,^,)..4H-H,)) '
- g- g„_, V(g- g,,_,) (g-g,p_j. . .(g-gj/ Ces formules détermment les facteurs constants
qui entrent dans les expressions (13) des fonctions
W,(x), V,(x),...V,,(x), lorsque les réduites
9xJê ?iM fisiM
de l'expression
se déduisent de sou développement en fraction continue
Pi a
QuaBt à la détermination des quotients incomplets de cette fraction, nous tirons de (18) pour »» = 2^, m=2p — 1
dp ~ "ip 3,y_j ! Pîp-1 — %—i g^p_^ ' et il vient de (22)
__ a'(g-if;j,_,)^ /(H - S^p_,). . .{H-E^) {S- H,)\i
Ayant ainsi déterminé le coefficient p^ dans le quotient incomplet
Pm ^■"•""'mï nous trouverons o-^ par la formule
qui s'obtient de l'égalité (19), en y portant d'après (18) ^ à la place de -^^ et en remplaçant n par m.
§ 7. Dans le cas que nous considérons les quantités
sont positives, d'après le § 1; donc les formules que nous venons d'obtenir donnent, comme on le voit aisément,
si i? a une valeur quelconque, négative ou positive, supérieure à
En nous bornant à ces valeurs de H, nous concluons de ce qui a été dit au § 1 sur les fractions continues dont les quotients ne contiennent que la première puissance de x avec des coefficients positifs, que toutes les racines des équations
^,(ii;) = 0, T3(a;) = 0,...iF,„(a;) = 0
sont réelles et qu'entre deux racines voisines de l'une quelconque d'entre elles
se tiouve une racine de l'équatiou
On voit de là qu'aucune de ces équations n'aura de racines uegatives si dans la dernière équation
qui, d'après (13) et (10), se réduit à
toutes les racines sont plus grandes que zéro.
Pour trouver les conditions sous lesquelles cela a lieu, nous observons que, d'après le § 1, entre deux racines voisines de l'équation
se trouve toujours une racine de l'équation
et que par conséquent la fonction ■\'^_^ (x) doit changer de signe dans cet intervalle; mais comme la fonction '^'^(x) s'annule aux extrémités de l'intervalle et que 4^^— 1(^) *^^^''^S^ ^^ signe, le premier membre de l'équation (23) change évidemment de signe dans cet intervalle. Il en suit que dans chaque intervalle entre deux racines voisines de l'équation
se trouvera au moins une racine de l'équation (23). Cela posé et eu égard à ce que l'équation
4;„(iC) = 0
a m racines qui sont toutes positives d'après le § 1, nous concluons que l'équation (23) a au moins m — 1 racines positives; donc, étant du degré m, elle ne peut avoir qu'une racine négative. Mais l'équation (23) ne peut pas avoir une seule racine négative, si son premier membre a pour x = — oo le même signe que l'expression
i(-ft)4'„.(0)-']^M(-ft)Ki-i(0)
qui représente sa valeur pour x=0.
En observant d'après sa composition que pour x^ — oo il a le même signe que sou terme le plus élevé '\>^{x) et que, d'après (2), '\>^( — oo) et
4'™{0)ont le même signe, nous concluons que l'équation (23) n'a pas de racine négative, si le rapport des quantités
X (0), •l'^(O) I ^nii-^)^m~A~!^)KiP)~'i'm{->^)'^m-i{0)
est positif et si, par conséquent, a lieu l'inégalité Comme ou a, d'après (2),
et que, d'après (7), (10), la fraction
est égale à la somme
dont tous les termes son positifs d'après (1), (2), on peut diviser cette inégalité par le produit
après quoi elle donne, en transportant le premier terme au second membre, (241 _i^_~>_JWO) A__^ , „
En observant que, lorsque cette inégalité est satisfaite, l'équation
n'aura pas de racines négatives, nous concluons que pas une seule variation de signes dans l'équation
ne sera perdue par l'addition au premier membre des termes qui forment le polynôme
multiplié par
si cette dernière quantité est plus grande que
K (- A) ^m~, i- '0 ^m l'i) - ^m (- '0 K~, («)' § 8. En revenant au cas général, lorsque les coefficients
de îa série
sont complètement indépeiidants entre eux, nous
les valeure absolues des coefficients qui multiplient
x", x^, x^,. . .ai" dans la fonction
pour n quelconque.
Comme, d'après le § 1 , dans les polynômes
les termes ont alternativement les signes -h et — et que les termes le plus élevés ont le signe -i-, la fonction 4'„{^) sera représentée pour une valeur quelconque de n par la formule
(25) 4-„ {x) = ff/> «" — /Cil a^""' -<- Ktlt ic"~' — . . . =t Zj">
En calculant d'après cette formule les produits
où, d'après (1), on a
nous observons qu'ils se réduisent à des sommes algébriques de termes qui contiennent x à des puissances inférieures à m et que le signe du terme en
est défini par le signe de
D'où l'on voit qu'eu portaut les expressions de ces produits dans la formule (7), on obtiendra uue équation que l'on pourra écrire ainsi
en désignant par
la valeur absolue du coefficient de a;*' œ'". Si nous portons cette expression de la fonction 0^ {x, s) dans l'équation (9) et si nous observons que l'on a ici
(t'=0, 1, 2,.. .; 8 = 0, 1, 2,. . .m), DOus trouverons
*[222 (— i)*'"*""'' ft. »") w ».w / 2'""'"'].-
Mais en représentant les coefficients du polynôme cherché O^^is) sous la fonne
nous avons
(27) (?„^(3))=^^2(— I)'' ^D^'"' (ïl=0, 1, 2,...m — 1),
ce qui, porté dans l'équation précédente, donne
= [22221 (-ir-— '-'■ (i., i„) «. ï,'-' / .-'-'-'■-]_ * [2222 (-ir'"*'-' (i„ i„) « r, / -.'•*'"-''-']^.
Pour trouver les valeurs des termes du second membre de cette égalité, nous observons que dans les sommes contenues sous les signes [ Jj, les termes en — qui en déterminent les valeurs s'obtiennent dans la première somme
2222 (-ir'"*""**'' (i„ i„) ci'/f,'"' /^"■•-''-'
pour i' = i-i~ if, et dans la seconde
pour î' = ï]-M-ï„. Mais en écartant tous les termes pour lesquels ces relations n'ont pas lieu, noua trouvons que la formule que nous considérons se réduit à
Les deux membres de cette formule sont des polynùnies eu x du degré m — 1 qui doivent être identiques. En déterminant les termes eu
dans les deux polynômes et en égalant outre eus les coefficients des puissauces égales, nous obtenons les m équations suivantes
qui détermiueut toutes les m inconmies
qui, d'après (27), figurent dans l'expression du polynôme cherché 0^(x). On voit d'après la composition de ces équations que si
sont infiniment petits, les quantités
auront également des valeurs infiniment petites dont l'ordre par rapport à
ne sera pas inférieur à un; donc pour ces valeurs de
les dimensions des derniers termes dans les équations précédentes ne seront pas inférieures à deux; par conséquent, en les écartant, nous obtiendrons de (28) ces expressions, exactes jusqu'aux termes du premier degré en
inclusivement:
-ir22("-''*
-ir22(~-2'*
En portant ensuite ces valeurs approchées de
dans les derniers termes des équations (28), nous obtenons pour exprimer ces incounues des formules exactes jusqu'aux termes dn deuxième ordre.
En poursuivant ces substitutions, nous pouvons trouver les expressions de
exactes jusqu'à tel degré que nous voudrons.
§ 9. Mais au lieu de nous y arrêter, nous allons montrer à présent comment on pourra obtenir une limite supérieure des erreurs provenant de la suppression des derniers termes dans les équations (28), pourvu que les quantités
^01 ^1, «ai- • -^îi»— 1 ne dépassent pas certaines limites, qui, comme nous le verrons, s'obtiennent aisément daus chaque cas particulier.
En désignant les valeurs absolues des sommes
pour n quelconque par
les valeurs absolues des inconnues
par
ilf„,_„ M^_^,...M^, M^,
par M la limite supérieure de ces dernières quantités et par
Y^ celle des inconnues
dout la valeur absolue atteint la limite M, nous observons que l'égalité
r = {_ If y y {v, ï„) e. . K.'"'^-t-y y n, *„) e . r,,
que l'on obtient de (28), ne peut avoir lieu que si
Comme, d'après le g 8, l'on, a
la valeur absolue de la somme
ne diminuera pas, si nous y mettons à la place de e-e^-t-i„ sa valeur absolue et à la place de Y la quantité M, qui représente d'après nos notations la limite supérieure des valeurs absolues des inconnues
Par conséquent nous avons
(30) K^K^7 en désignant par S^ la somme
que l'on obtient lorsque des deux signes ± l'on garde celui pour lequel on a dr ey^+i„ > 0.
D'après cela, en désignant par
8, T les limites supérieures de
nous avons
U^<SM; T,<r;
ce qui donne d'
'après (29)
De cette formule pour
il vient
CT
ce qui, d'après la sigHificatioii de M, détermine la limite supérieure des valeurs absolues des inconnues
Quant à l'inégalité
dont, comme on l'a vu, nous avons supposé l'existence en déterminant la limite supérieure M, et où 8 est la limite supérieure des quantités
cette inégalité aura lieu si les quantités
pas les limites pour lesquelles
Quant à ces dernières limites, elles peuvent être trouvées daus chaque cas particulier, puisque les sommes
s'aunulent évidemment pour
En supposant que les quantités Co, e,, e^, . . . ne dépassent pas ces iimites nous aurons
d'oii l'on trouve d'après (30)
TZ
Comme d'après nos notations U^ désigne la valeur absolue de la somme y y <n, i„) e . r„, cette somme sera contenue entre
et par suite, d'après (32), entre
Cela montre que l'équatiou
(33) r„.-=(- ir 22 <"■ ^"J ^.■^„ -^^r^-^S^ t«. '") %^i„ ^v
que l'on obtieiit de (28), donne
y« = (— ir y y («> i') e. . /c'"*
— i-s près. Eu posant successivement
nous trouverons ainsi, pourvu que
satisfassent à l'inégalité
les valeurs approchées des inconnues
et les. limites de leurs erreurs. Nous concluons de laque sous cette condition l'on pourra satisfaire aux équations (28) par des valeurs finies de
et que par suite, d'après le § 2, on pourra déterminer le polynôme du degré m tel que la fraction
Û^ étant convenablement choisi, représente la fonction
TF— Tfo = ^^ H- '-^ -*- ^^* -«- . . .
jusqu'au terme en -^ inclusivement.
Cela montre que
sera une des réduites de cette expression; par suite, si
il doit se trouver dans la série de ces réduites une fraction dont le dénominateur sera du degré jk.
§ 10. Nous allons uous occuper raamtenaiit de l'application des formules obtenues au cas où les quantités
^01 ^1! '^ai* • •^sm— 1
sont renfermées entre les limites
j_ _ft_ ftî^ h^^'^-i
"*" i?o' ~*~ M^' "*" i/o' ' ' ■ ' '^ Mo '
B, h étant positifs. Nous admettrons que la condition
soit satisfaite, ce qui exige, comme nous le verrons, que la quantité R^ ne soit pas inférieure à une certaine limite qui sera indiquée plus loin. Comme, d'après le § 8, les quantités
ne sont pas plus petites queO, le maximum de la valeur absolue de la somme
lorsque
ne dépassent pas les limites
s'obtiendra pour
nous aurons donc d'après le § 9 ce qui donne
Pour trouver la somme observons que de l'équation (2 5) on obtient pour n = m, x^= — h
<i'„(-'')=(-ir2^i"°'*''
d'où il vient
Pour trouver la somme
posons z = — Jt dans l'équation (7) et portons dans l'égalité résultante *„ (rc, -*)-=!,+,(-*) i (a;)H- Cl, 4-, (-i) 4-1 (i) -I- ... H- a„ 'J/„_j (-i) ^/,_, (ï) les expressions (25) des fonctions
i/^(x), i/^ix),. ..4'„„,(a;).
Nous trouvons ainsi (86) *„(ic, —*)=(— l)"-'[il:i, a;'"-'— i!n,3;"'~'-t-iïlja:»-'— ...], où l'on a posé pour abréger
£M, = (— !)"-'«„ ^;„_, (—70 -SSL-,»,
£M, = (—l)"'-'[«„4/„_,(— S) /fc»— »„_,>('„_,(— *)IC-l"
Eu observant que cette expression de la fonction 0^ {x, — A) doit être identique à
que l'on obtient de (26) pour s^ — li, et que a;" entre dans ces expressions avec les coefficients
nous obtenons l'égalité
(37) L^'^'^=^{n,i„)li'\
En portant dans l'inégalité (34) les expressions qu'on vient de trouver pour les sommes
BOUS obtenons
(38) 2;^(-ir^.„(-J)^';
d'où nous déduisons à fortiori
(38)" i'„<(-ir'i'm(-»)Ç>
en désignant par i'"*^ la limite supérieure des quantités En passant à la recherche du masimum de la somme
dans le cas oii
ne sortent pas des limites
i_ ii_ ^ ft""— 1
b;,' i/o' Wo''"'' ■fi'o '
et où tous les termes de la somme sont pris avec les signes qui rendent leurs valeurs positives, remarquons que ce maximum s'obtient pour
tous les signes étant -t-. Il s'ensuit que la quantité que nous avons désignée par 8 ne dépassera pas la somme
2,2^ (", •„) Ti^.
et que par conséquent
«»iBô2(».'")'''"2''"'-
Comme on a
et que d'après (37)
cette inégalité donne
d'où, pour
ou obtient
= Ma A-1 ' °«— != iTo A-1 '""■ ^1= Ifo '*-! ' "= -Bo ^-1 *
— 64S — Ces formules montrent que S, la plus grande des quantités
ne surpassera pas
flj, ft-i '
puisque d'après nos notations i'""' est la limite supérieure des quantités
iïi., «=,...£,<"•', £.<"'.
Ou a donc
Ou voit d'après cette formule que la condition
dont il a été questiou plus haut, sera satisfaite si l'on a
Dana la discussion du cas qui nous occupe nous nous bornerons aux valeurs de R^ qui satisfont à cette inégalité; nous aurons donc
§ 11. D'après le § 9, si l'on a
la limite supérieure des valeurs absolues des inconnues
que nous avons désignée par M, satisfait à l'inégalité
En observant que cette inégalité n'est pas altérée lorsqu'on y remplace
T, S par les quantités
qui, d'après (SS)'*'^^ (40), ne peuvent pQs être inférieures h'T, S, nous en obtenons par cette substitution
de là nous trouvons par (39)
et d'après (30)
OÙ Vj^ est, d'après iios notations (§ 9), la valeur absolue de la somme
En vertu de cette relation et de l'inégalité (38), d'après laquelle 2'„, valeur absolue de la somme
ne dépasse pas
nous concluons de l'équation (33) que la valeur absolue de T„ ne dépasse pas la somme
qui est égale à
(-rr»«(->>ix,w
11 s'ensuit que T^ est contenue entre les limites suivantes
En posant dans ces formules
nous trouverons les limites entre lesquelles sont contenues les valeurs de toutes les m inconnues
qui entrent dans les équations (28); d'où nous concluons que, la condition S<1
étant supposée satisfaite, les équations (2 8) auront dans le cas que nous traitons des solutions finies, et que par conséquent on pourra trouver le polynôme
îp,^ {x) = g^ ^^ (x) H- Û^ (x) = du degré m, pour lequel la fraction
0^(3;) étant convenablement choisi, donne l'expression do
exacte jusqu'aux termes ou -^^ inclusivement. Eu observant que pour que cela soit ainsi, la fraction
doit avoir sou égale daus la série des fractious réduites
de l'expression W — Wq, obtenues par son développement eu fraction continue, nous concluons que si Hf^ satisfait à l'inégalité (42), il doit se troaver dans cette série une fraction dont le dénominateur est du degré m.
En répétant les mêmes raisonnements, après avoir remplacé m par les
nous arrivons à la conclusion que dans la série
A A A Qi' ft ' Ça ' " "
des réduites de l'expression W — Wg se trouvent nécessairement des fractions dont les dénominateurs sont des degrés
m, m — 1, m — 2,...l, si Ug satisfait aux inégalités
(44) fl.>iW!^, i7.>i("-)qzl=l,..,,ff.>i(.)|^, OÙ, d'après notre notation,
sont les limites supérieures des quantités
que nous obtenons des équations (3 6), en les laissant d'abord sous leur forme actuelle et en remplaçant ensuite le nombre m par m — I, m — 2. . . .1.
Puisque ces équations, en y remplaçant m par [a, jx — 1 , donnent
il en vient
Lj^) = L/-'''-t-{—ir-' «^ '4'^_,(— A) 7f/-".
Mais eu observant, d'après (1), (2), que
«,>0, (-lf-^',_,(-»)>0, nous déduisons de cette égalité
Il en suit que L^^\ limite supérieure des quantités
ne peut pas être plus petite que V^~^\ limite supérieure des quantités
jjf-~i> X'i'j" ... X ^^—'1 et que par conséquent on aura
De là et considérant que
IiM- — I ftf — 1 — 1 j U.-1 ^ Afi— 1 — 1
k~l A — 1 ^"^" -^ ft — 1 '
nous trouvons
D'après cela les seconds membres des inégalités (44) forment une série décroissante; donc toutes ces inégalités seront satisfaites lorsque S(, satisfait à la première d'entre elles
et par conséquent, d'après ce qui précède, il doit se trouver pour cette valeur de Ha des fractions aux dénominateurs des degrés
dans la série des réduites de l'expression
tirées du développement
Eu remarquant que cela n'est possible que si
sont du premier degré, nous eu concluons que dans le cas que nous considérons, Hq satisfaisant à l'inégalité (42), la fraction continue provenant du développement de l'expression
W— PFo, sera de la forme
Comme elle doit conserver cette forme pour toutes les vai-iations de l'expression W — TF,, qui laissent subsister l'inégalité (41), les coefficients
ne peuvent ni s'annuler ni devenir infinies, tant que l'inégalité (41) reste satisfaite; par suite, étant des fonctions rationnelles des coefficients de l'espressiou W — W^^, ils ne peuvent pas changer de signe tant que H^ ne dépasse pas la limite assignée par l'inégalité (41), En remarquant que pour
Fo = oo on obtient, d'après le § 10,
TTo^O, W—W^=W,
et que par conséquent la fraction
se transforme en
où, d'après (1), l'on a
on voit de ce qui précède que, dans les suppositions que nous avons faites, les coefficients
auront des valeurs positives.
§ 12. Nous avons ainsi établi quo lorsque
ne dépassent pas les limites
et qu'on admet
^0 > i""' refila série
se laisse développer en la fraction continue
Pi>0, P2>0,...,p^>0; doue en désignant par
Q, (x) q^J^x) Qm(x)
les réduites, nous voyons, d'après ce qui a été dit au § 1 sur les fractions continues de cette forme, que toutes les racines' des équations
ont des valeurs réelles et que ces valeurs sont toutes positives si l'équation
n'a pas de racine négative. Pour trouver la condition sous laquelle cette dernière circonstance a lien, observons que l'équation
if^(a:)— 0
se réduit en vertu de (4) et (27) à celle-ci
le coefficient
étant, d'après (43), pour ïî=n contenu entre les limites
De là et considérant que d'après (35), (10) on a nous arrivons à la conclusion que daus la somme
les coefficients des différeutes puissances de x sont contenus entre les coefficients des puissances correspondantes de x dans les fonctions
im (- *) ».,i -I (- ?') tn ») - -l-m (- '■) ■l'm-i 1")
■>«(->) »»-.(- Vl J'»W-J'»(-'-) ■>,,.-, W
" fi— 1
En comparant ces fonctions avec la fonction
^ry, (- A) 4-,^! (- h) j.,„ (X) - 4^^ (~ h) j;,„_, (r)
qui figure dans l'équation (23), et eu observant que l'inégalité (24) dont le second membre est <1 0 est satisfaite, si
ne sort pas des limites
__hM h
■î-m (- n ^m~i l- /') -l-mC) - ■^m (- ^) ^m-v («)' .Ajïêà l
nous concluons, d'après le § 7, que si
ne dépassent pas les limites
_AmB ^'
^^ (- fi) ^n^i (- '') -l^ra (0) - hn (- '') 'l'^i-i (0) '
. jKiJ2) 1^^
l'équation
ne contiendra que des variations des signes et par suite ne pourra pas avoir de racines négatives.
Comme les quantités
lie dépassent pas les limites indiquées ci-dessus pour
„ h«^-l T-H . Mn^ ^m-, (- ft) -l-m (0) - ■i'w (- h) ^m^i (0)
■«o> -ftzrr -''' "^"KTÎô) Ti '
et que d'après (10), (35) ou a
0 (0 h) = Z '"^i = '''"'-' '~ ^'' '^"' '"' ~ '^'" '~ ^'' '''"'-' ^°', nous coucluons que si H^ est plus grand que la somme
l'équation
n'aura pas de racines négatives et qu'alors, comme nous l'avons vu, les équations
n'auront pas non plus de racines négatives.
De là, ainsi que des résultats des paragraphes précédents, en posant
nous obtenons le théorème suivant.
Tlicol'èfflc,
est développaUe en fraction contimie
où Von a
et si toutes les racines des équations
'\.,(x) = o, '^2(ic) = o,..., ^\>,„_^(x) = o, ■K(^) = o,
formées avec les dénominateurs des m de ses réduites
ont des valeurs positives, la même propriété avec le même nomlre m a lieu pour la fraction continue provenant du développement de la série
m premières réduites, lorsque les coefficients
pas les limites
où h est wne quantité positive quelconque et H^ une quantité positive plus grande que la somme
dans laquelle i'™' est la limite supérieure des valeurs absolues des coefficients du polynôme
et L^ en est le terme constant.
§ 13. En passant à l'étude des racines de l'équatiou
(45) W^(x) = (}, lorsque dans la série
les quantités
sont complètement indépendantes entre elles, nous observons que d'après le § 12 cette éciuation se réduit à l'équation
(46) ^^ix)-t^'^i-rr>r^x'' = o,
dont les coefficients
sout déterminés par les équations (28). Eu posant dans ces équations
e, = 0, e, = 0, e, = 0, . . . , e,,,_, = 0, nous trouvons
après quoi l'équation (46) se chauge en l'équation
II en suit que les racines de l'équation (46) sont des fonctions des quantités
qui pour
Bout égales aux racines de l'équation
En désignant par
les racines de cette dernière équation disposées dans l'ordre croissant, et pai"
les racines de l'équation (46) disposées de manière qu'on ait
3,^(0)^3, W^ . . . <a:/"' < . . . <xj'^ ponr
^0 = 0 ei = 0, «2 = 0,..., e,„^_,;:^0,
nous aurons pour ces valeurs de e,,, e, , e^. . . e^, d'après ce que nous ayons vu plus haut,
a;/<'' = a;,, x^^^'^ — x^,. . .x^^'^^ — x^,. . ., xj°'>=:x^.
D'après (3) et (28) tous les coefficients des fonctions
s'aunullent pour
et l'on a
Par conséquent, en différeutiant l'équation (9) suivant e^ et en posant c„ = 0, e, = 0, 63 = 0,..., nous obtenons dans le voisinage de ces valeurs de e^, e^, e^. . .
En portant ici les expressions (27), (10) des fonctions û^.{x), 0^{x, s)
et en divisant par g^, nous trouvons
ce qui pour
Xi étant une racine de Téquatiou
donne
d'où, en observant que T s'annule pour e^^O, e, ^ 0, e^ = 0 . . . , nous obtenons
Puisque les racines
de l'cquation
ont, d'après le § 1, des valeurs réelles et positives, les termes du polynôme
G' (z—x,)\ . .{2—x;). . .{z—xj,
auquel se réduit la fraction
ont alternativement les signes -i- et — . Si nous observons que le premier ternie C^ £.='"—1 ^ un coefficient positif, nous trouverons que le coefficient de 2' sera représenté par la formule
-(-i)'-ff,
ou
Par couséquent il vient
et l'équation (47) donne
Cette égalité aura lieu pour
qui sont racines de l'équation
tandis que pour les racines de l'équation (46) que nous avons désignées par
nous aui'ons
d'où nous obtenons, en différentiant par rapport à e,.
En appliquant cette équation au cas, où et en observant qu'on a ici, d'après ce qu'on a vu plus haut,
nous trouvons que dans le voisinage de
fio = 0 Cj = Oj e^ = 0, . . .
aura lieu l'égalité
d'où il suit
ce qui, d'après (48), donne
Cette relation détermine la valeur de la dérivée
dans le voisinage de
e^ = 0, ej = Oj ^3 = 0...,
et il est aisé de montrer que dans le cas considéré on en obtient
En effet, de ce que nous avons montré au § 1 relativement ans équations
on voit qu'entre deux racines voisines de l'équation
+.^ = 0 se trouve une racine de l'équation
en même temps qu'une racine de l'équation
'}/^ (x) = 0; donc la fraction
change de signe deux fois dans ctiacuue de ces intervalles, en reprenant le même signe pour
x = Xi, a!j,. . ., Xj,..., x^
En observant que, pour la même raison, les équations
n'ont pas de racines entre a;:=a;^, a;= -i-oo, nous en concluons que les
fractions
ont le même signe que la fraction Il en suit
puisque, d'après §l,ondoitavoir Ayant ainsi établi que
nous obtenons de (49), où l'on a, comme on l'a vu, ff > 0,
ce qu'il fallait démontrer.
L'inégalité que nous veuons de démontrer fournit la limite inférieure de la dérivée
dans le voisinage de
Pour déduire de l'équation (49) la limite supérieure de cette dérivée, déterminons 'j^^_,(a;) par (25), en y posant
n = m — 1, x^Xjy ce qui donne
De cette même formule, en y posant n=m et en observant que les racines de l'équation
^^ {x) = 0 sont égales à
œ^, x^,. . ., «p. . ., x^, nous avons
Par conséquent il vient de l'équation (49)
^^_ ES. (— i)"»— i-i g,-('»-i)(a^'
dei K^i'") (a;, — »,). . .(«( — «(_,) (x; — x/^i). ..(»( — x^)'
En observant que d'après (25) Kj-"'^ est différent de zéro, lorsque ^^ (x) est du degré m, et que d'après § 1 les quantités
racines de l'équation
sont toutes différentes entre elles, nous concluons de cette égalité, où
sont des quantités finies, que la dérivée
' ègf '
dans le cas considéré ne surpasse pas une certaine limite finie qui peut être trouvée d'après les coefficients des fonctions
et les racines de l'équation
^Jx) = 0.
On voit de là que lorsque les quantités
t une variation continue dans le voisinage de
toutes les racines de l'équation (46) subiront aussi des variations continues et que d'après (50) ces racines croîtront avec eç^, e^, e^. .. § 14. Pour étendre ces résultats au cas, oîi
e», «i, «2,.. • diffèrent plus ou moins de zéro, nous remarquons que les propriétés des fonctions
qui ont servi de fondement à tous nos raisonnements, subsistent, d'après le théorème que nous avons démontré, si au lieu de la série
on prend la série
OÙ les quantités
Co, (7,, Ca,...C;„,_,
ne dépassent pas les limites
h, Ho satisfaisant aux conditions indiquées c Il en suit que pour ces valeurs de
c^, Uj, G|,, .
on peut répéter pour la série
tout ce qui a été démontré pour la série
et que par suite, en remplaçant la série
par la série
dans la formation de l'équatiou
IF^ [X
par la méthode du§ 9, nous n'altérerons pas lesproprietés de cette équation déduites au paragraphe précédent et d'après lesquelles toutes ses racines croissent d'une manière continuée, lorsque les quantités
dans le voisinage de
croissent également d'une manière continue. Par conséquent, en observant que pour
l'on obtient
ÔE^ = ôec , dE^ = de^ , ÔE^ = de^, . . . et qu'aux valeurs de
voisines de
correspondent les valeurs de
voisines de
^o = <^o — 0o, E, = C\~c„ E, = c,— C„..., nous en concluons qu'eu remplaçant la série
par la série
Cq^ Eq ^ c, -t- JE, ^ c, — E^
dans la formation de l'équation
d'après les méthodes du § 9, nous obtiendrons une équation dont toutes les racines croissent d'une manière continue en même temps que E^, E , E dans le voisinage de
-Eo = Co— Oo, E, = C,~c„ E^==c,~C„...
Quant à ces quantités les 2m premières entre elles ne peuvent pas dépasser les limites
1_ h_ ft*^ h^m—i
flo' W fio'*"*' -Ho '
puisque d'après les conditions du théorème du § 1 2 les coefficients sont supposés ne pas dépasser les limites
1 h 7iî fcîm— i ^n "*" ir ) ^1 ~*^ ir i ^a "'^ a i ' • • t ^^m ■ "^ ïr •
§ 15. Dans le cas particulier lorsque l'on a
E=- B=^ E=^ la série
est égale à
Par conséquent, d'après le § 9, l'équation se réduit pour ces valeurs de £„, E^^ E^. . . à l'équation
(51) 4; (x) I '^'"'~^' ■l'm-i(-^)'t'M(^) — 'l'm(-^)'l'w-iW__ Q_
En observant que ces valeurs de
pour ft > Oj Sp > 0, croissent en même temps que -g-, nous voyons d'après le paragraphe précédent que les racines de cette équation croissent avec -g-. De même, en posant
nous nous convainquons que les raciues de l'équation
décroissent lorsque ■— croît.
D'après cela il n'est pas difficile d'obtenir les limites des racines des 3 (51), (52), racines que nous désignerons par
en les supposant disposées de manière que l'on ait pour g- = 0
En observant que ces équations se réduisent pour H^^oo à l'équation
dont les racines disposées dans l'ordre croissant forment la série
nous concluons que pour
l'on aura généralement
(53) xl = Xi, xl'^=x^.
Puisque ainsi la racine x^ de l'équation (51) se réduit à la racine x^ de l'équation
J;^(a^)=0 pour
et qu'elle croit avec cette dernière quantité, qui, d'aprèsleg 10, ne peut pas être inférieure à 0, il en suit que la limite inférieure de la racine x^ est x^. Quant à la limite supérieure de a;/, cette racine, en augmentant avec ^, n'atteint jamais la valeur 3;^^^ de la racine de l'équation
4;^(a:) = 0, qui suit Xf dans la série
parce que, comme il est aisé de le moutrer, l'équation (51) n'est pas satisfaite pour x = Xi^^, tant que H^ n'est pas infini. En effet, en posant
dans le premier membre de cette équation et en observant que
noua trouvons qu'il se réduit à la fraction
qui ne peut pas s'annuler pour une valeur finie de //„ puisque, d'après le §1, l'équation
Im (^) = 0
ne peut pas être satisfaite par la valeur négative x^ —li, et sa racine ic,_^, ne peut pas donner
On voit de là que la racine a;,' de l'équatiou (51) sera contenue entre les racines x^, x^^^ de l'équation
et que par conséquent
En répétant le même raisonnement pour la racine
de l'équation (52), qui, comme on l'a vu, se réduit à x^ pour ^ = 0 et diminue lorsque ^ croît, nous trouvons
Ainsi s'obtiennent les limites des racines des équations (51), (52) et au moyeu de ces racines l'on pourra trouver, comme nous le verrons, les limites des racines de l'équation
que l'on obtient d'après le § 9, en remplaçant dans la série les quantités
par les quantités
lie dépassant pas les limites
où h est une quantité positive quelconque et Z^ une quantité positive qui n'est pas inférieure à la limite trouvée au § 12. Dans le cas particulier, où l'on a
ces limites se réduisent à zéro et nous avons
£"0 = 0, ^1=0, E^ — 0,..., £;^_, — 0; l'équation
T^ (rc) = 0 devient donc ici
1^ (x) ~ 0, et nous avons d'après § 1 3
Eu passant au cas, où -g- diffère de zéro, et se rappelant, comme nous Vavons montré, que les racines de l'équatiûii
croissent avec les quantités
nous en concluons que lorsque
^0, -Ep E^,. . ., E^^_^, ne sortent pas des limites
^ i_ _ft_ h^ h'"'— t
le maximum de la racine correspondra à
Mais puisque, comme on Ta vu, pour ces valeure de
E., S,, E,,..., _B,„_, l'équation
se réduit à l'équation (51) dont les racines sont
il en suit qu'une de ces quantités fournira le masimum de la racine 3;^'"'.
Il est aisé de reconnaître celle d'entre ces quantités qui donne le maximum de la racine xl''\ si -y- est infiniment petit. Dans ce cas on voit, d'après les formules qui déterminent les limites des quantités
que ces quantités restent voisines de zéro et par suite toutes les valeurs de la racineic,*"' restent voisines de a^^, à laquelle elles se réduisent pour ô-^O. Par conséquent le maximum de la racine a;/"' pour -g- infiniment petit ne peut être égal qu'à celle des quantités
qui se réduit à x^ pour ^ et cette quantité est, comme, ou l'a vu, xl.
D'après cela et observant que dans le cas que nous discutons le maximum de la racine 3;^'"' augmente d'une manière continue avec la croissance continue de 4^, nous concluons que pour toutes les valeurs de -^ qui satisfont aux conditions du tltéorème du § 1 2 ce maximum sera représenté par la même racine x^ de l'équation (51), puisque autrement pour une certaine valeur de -^j à laquelle s'appliquent toutes les formules obtenues, ce maximum passerait brusquement de la valeur x^ à une autre valeur prise dans la série
X,', «a',. . ., ic/,. . ., x'^, ce qui est impossible.
On voit de là que lorsque
pas les limites T_ j^
la racine a;/"* de l'équation
ne peut pas être plus grande que x^' et que par conséf
En déterminant de même la plus petite valeur de la racine
lorsque
pas les limites
~ -Ho '
nous trouvons que ce minimum est égal à la racine xl' de l'équation (52) et que par conséquent l'on a
Comme on a par (54)
et que par (55)
les inégalités que nous venons d'obtenir donnent
D'après cela, conuaissant les racines de l'équation -|;^(a;) = 0, nous pouvons trouver les limites des racines de l'équation
E„, E^, jEa,..., JB^„ i dépassent pas les limites indiquées ci-dessus,
SOR LES POLYNOMES REPRESENTANT LE MIEUX LES VALEORS DES FONCTIONS FRACTIONNAIRES ÈLÉiENTAIRES POOR LES YALEORS DE LA VARIABLE CONTENUES ENTRE DEUX LIMITES DONNÉES.
ÏHADUIÏ PAR B. C. ML0ï)2;BJEVSKX.
(Lu U S décemhre 1893.)
npocMiTsûiuucc^ d'poSuuoù^ SyH^n,iû npu écjiuzuuacc^ «-s»
np^dr&.AaMU.
(Hpaaoœeaie kï. LXSU lOMy SanacoKt HHnepaiopcKoS AKaneMia Hayni, M 1.)
Sur les polynômes représentant le mieux les valeurs des fonctions fractionnaires élémentaires pour les valeurs de la variable contenues entre deux limités données.
§ 1. Dans plusieurs cas les calculs approchés se simplifient considérablement, en remplaçant les expressions fractionnaires par des fonctions entières qui en représentent avec une exactitude suffisante toutes les valeurs dont dépend le résultat cherché. Les expressions approchées de cette sorte pour les fonctions fractionnaires se déterminent au moyen des théorèmes que nous avons démontrés dans notre Mémoire Sur les questions de minima qui se rattachent à la représentation approximative des fonctions *). Nous allons montrer à présent, comment au moyeu de ces théorèmes on trouve les polynômes de différents degrés qui représentent le mieux les valeurs de la fraction élémentaire
pour les valeurs de la variable x, ue dépassant pas les limites
Nous supposons les quantités H, li positives et pour que la fraction reste finie entre
x^ 11, iC = -4- /i,
nous prenons
H>li.
En désignant par
*) T. I, pag. 273—378.
le polynôme cherché, nous observons que l'erreur absolue qu'où commet en représentant par ce polynôme les valeurs de la fraction
est égale à la différence
5^— i'o Pi'^—- ■ • Pn^i ^"~^ Pn-i ^"~'-
Puisque le quotient de la division de cette différence par
se réduit à l'expression
l-t-{x — H) {p„__i «"""'-•-i>„_, x"~'-t-. . .-t-Pi a;-t-2>o), l'erreur relative de la représentation approchée de la fraction
M—as
par le polynôme
Pi3~'~Pi ^-*-- ■ •-*-Pn~i ^"~^~*~Pn—i ^""^
sera d'autant plus petite que l'expression
1 -i-(a; — H) ip„_i ic"~'-i-^„_j a:"""*-*-. . .-*~Pi x-i-pg).
différera moins de zéro. Par conséquent, pour abaisser autant que possible la limite supérieure de cette erreur entre
X=: — h, X:=-t-Jl,
il faut donner aux coefficients
Po, Pi,-'-P„-i, Pn-i
les valeurs pour lesquelles l'expression
1 -t- (a; — B) (p„_^ 'c"~^-*-2'„_, x"~*-t- . . . -t-i», x-t-p^ s'éloigne le moins possible de zéro entre
Les quantités
i?OJ Pi,---P„-,, i'n-P
qui satisfont à cette condition s'obtiennent aisément au moyeu des théorèmes démontrés dans le Mémoire cité plus haut, comme on le voit dans notre Mémoire Sur les fonctions s'éloignant peu de zéro pour certaines
valeurs de la variable *), où, au moyen de ces formules, sout déterminés les coefficients
avec lesquels la fonction
s'éloigne le moins de zéro, x étant contenu entre x^ — h, x = ~t-k. La quantité M est supposée ici connue et pouvant recevoir une valeur quelconque.
En posant
nous obtenons d'après les formules de ce Mémoire que l'expression
1 -t~{x — H) (i'jj_, x^~^'*-Pn—i x"~^-~*~' ■ --t-i*! ^-*"i'o)
s'éloigne le moins de zéro entre
ic^ — h, x = -Hh si les coefficients
i'„_„ P„-ii- --Pi, Po^
sont déterminés par l'égalité
et que l'expression
1 -t-(x — H) ip„_^ ic"~' -•-i'„_2 «""'-H. . .~t-Pi X-i-pg) formée avec ces coefficients
Pn-i^ Pn-2>---Pi^ Po
atteint dans l'intervalle x = — Ji, x:=-i-h, les limites
(n-i- vm - ifiT -f {s— y m — a')" ' (H-t- vm — k^T ■+■ (.s— yh^ - a»)"
sans les dépasser.
Il s'ensuit que toutes les valeurs de la fraction
T. II, pag, 335—
deœ = — h k x = -i-hue peuvent être représentées par aucun polynôme du degré n — 1 avec une telle approximation que l'erreur relative n'atteigne ni la limite
(S-i-yS* — ï(«)"-i-(H— yjî^— fta)*»'
et qu'elle ue dépasse pas ces limités seulement dans le cas où les coefficients ^„_j,jj^_j,. . .^j, ^Po satisfont à l'égalité (1), ce qui détermine le polynôme
du degré {n — 1) qui représente le mieux la valeur de la fraction
dans l'intervalle
ic ^ — h, x^-i-h.
§ 2, En déterminant le polynôme clicrchô au moyen de l'égalité (1), nous voyons qu'il est représenté par la fraction
(S-i- Vm — h'-')" -t-JH — Vlî' — l^f — jx -i- Vk^ — k^T ~{x~ ViK^'—'h^" {{H-i-Vm — ftî)" -»- (h— yjf s — b?T] (H—x)
Pour obtenir le polynôme
auquel se réduit cette fraction, observons que, la somme [H-t-VH^ — h^T -t- iS—VlP — h^r,
étant une fonction homogène du degré n — 1 des quantités H, ft, en ouvrant les parenth^es, elle prendra la forme
(2) {H-^VW^)''Ab~'VË^^T=A„H''-^A„_Ji'H"-''-^A„_^¥H''~'->-...,
les coefficients
ne dépendant pas de H, îi.
En remplaçant dans cette égalité H par x, on trouve
ce qui, retranché de l'égalité précédente, donne
{E^YW—h^T~i- {H—VH'—h^T— {x-t-V^^^T— ix—V^^^^r ^J^CH"— 3;")-j-^„_, '*'(H"~'— a;"-')-i-^_^ ¥{H"-^—x"~'}-^...; en divisant par // — œ, on a
(g-»- Vm — ft^)" -t- {H~Vm — ft=)" — (x -I- Va^ — /t')'* — (a; — Vx'^ - k^T H—x
-+- \-^ ^' {H"-'-i-H"~* X -i- fi"~' œ^ -H . . . ) -1- ^„_^ ¥ {H"-' -t- H"^'^ X H- H"~' 3;^ -t- , . . )
ou encore
JH-t- VH-'- — fi^)" H- JH—VH^ - K'f — jx-i- Vx^ — h^T — (a; — Va'^ — h'^)"
Jï — .r
,,*'S"-'-i-^„„.*'fi"-
.,*»fl"-'H-^„_.ê'fl*-
-t-iA^H'- -+-
JfH'—-t-A^_^h'H'-
En comparant les expressions qui multiplient ici te", X, x^,. . ., avec le développement (2) de la fonction
[E -i-VH^ — hV -+- {H~VH^ — hV , nous observons qu'elles représentent les parties entières des quotients de la division de cette fonction par
On a donc, en désignant par le symbole E ces parties entières des quotients,
(g -F- Vm — /i^)" -.- (g— Vh^ — ft^)" — {x-i- Vx^ — h^y^ — ix~ Vx^ — fts)"
J] [[H-i-VH^ — h'T-i- [il— y m — ft«)"] ^ ■ 3;^-H
ce qui, divisé par (iomie
(H-)- VH» — /t^)" -t- (g— Vlî^ — ft«)" — (x-t- VW^li^)"- — {a> — Vx*~ h»T [(ff-i- VH^ ~ h^T -t-{H~ VR-i — h^f] {R~x)
E l{Ji-+ VSï - ft"}" -I- (fl — VR^ — A»)"] "l^ ~" (ff-i- VBî — fta)" -f- (H ~ VRi — ïi^)"
E [(fl -i- VZiS __ ft2)" H. (R—VR2 — h")"] ~
(R-t- vm — k^f -+- (h~ vw^^^y^
E [(H-i-Vfî2_ft2)"H.(H_yiïï_ftï)»] i ^
Par conséquent, d'après ce qui a été démontré sur le polynôme
représentant le mieux la fraction
dans l'intervalle
ce polynôme sera représenté par la formule
E [(H-i-VS^-hif'i- (H-YR^-h^)"] ^ E l(S-^-y^-h^)"-i- (if-V.Hî=P)''] -^
(ff-+- VR^—h-i'f ^ {fi"— v's* — h^T
Si nous comparons cette expression approchée de la fraction
sous la forme d'un polynôme du degré n — 1 avec l'expression
que l'on obtient en développant cette fraction en série suivant 1 ces croissantes de x, nous voyons que cette dernière est la limite vers laquelle tend la première expression lorsque h converge vers zéro. Comme la formule
diffère de la fraction par la quantité
reri'eur relative que l'on commet en représentant par cette formule la fraction
entre
peut atteindre les limites
tandis que pour la formule que nous venons d'obtenir cette erreur ne dépasse pas les limites
~ {3-+- Vm - A=r -^(S- Vm - ftï}" {H-+- Vh* - ftï)" -H (if- Vm - h^)"
§ 3. L'expression approchée de la fraction
que nous avons obtenue peut être utilement employée dans plusieurs cas.
Pour donner un exemple, nous allons eu montrer TappUcatiou à l'évaluation approchée de l'intégrale
Nous supposerons que la fonction f{x), de même que H — x, ne devient pas négative entre x^ — h, x^-t-h.
En désignant par F l'erreur relative de notre expression approchée pour les différentes valeurs de la fraction
nous trouvons que son erreur absolue sera donnée par la formule
par suite, nous obtenons, d'après la formule du § 2, pour la valeur exacte de
l'expression
1 _J) [{H -t- Vm — fiî)" -t-iH— Vh^ - h^f] ^
^-'^ (if -^ vs^ ~ k'^T -+- {s- ys-' - h^}"
E [(a: -I- Vm^ - h^f -t-(H~ vm — a=)"] :è
En multipliant les deux membres de cette égalité par f{x) dx et en intégrant deic = — h h, x^~^\ nous avons
I if — a;
{fi-t->'ifs — fi=/'-(-(ir-
E l(fl-+T'H«-Sï)''*(if-
-iut-vfX i
(jï-i-v'îîï-R=r-i-(jf-
-rm-w)"
E [(if-n'if-J-rH-CH-
m-i-'fu'-h'y'-^iH-
-VE^-hT
\ xf{x) d£
f ^f(a;) dx
ce qui peut s'écrire plus succinctement ainsi
t^ "P. \iB + Vm-h^T -1- (if - vm-h^f] f m«^) <?* 7^
J fi-a. "•*— (if _H vâ^zr^y ^ (if _ ys* _ ft2)» ^J -H--
— A — ft
en posant
En observant que cette égalité donne
oii le terme
est du degré inférieur à — « par rapport à E, nous trouvons
par conséquent, l'expression précédente de i'i
- dx
I Jl — 3-
se réduit à celle-ci :
Eu observant que, F étant l'erreur relative de l'expression approchée
de la fraction
cette quantité, d'après le § 2, ne peut pas dépasser les limites
et que les fonctions
d'après nos suppositions, restent positives entre x-= — h, x^-t-h, nous tfouvous que le dernier terme
W^ -^^{a;) dx
de l'égalité précédente ne pourra pas sortir des limites
{R-t-VH^ — li^)" -^{M—VU^
-h -i-ll
\f{x)dx
Il s'en suit que la fraction
dont le déiiomiiiateur est le polynôme
{H'^VlP—¥f H- ilI—VlP — h^r, donne l'expression approchée de l'intégrale
avec une erreur relative ne dépassant pas les limites w^
(-H -I- VH^ — ft*)" -^(h— Vm — fiî)"
SUR LES SOMMES QUi DKPENBENT DES VALEURS POSITIVES D'ONE FONCTION QUELCONQUE.
(TïiADUIT PAR X. PÏASÎJYCKÏ.)
(Lu h 10 fécrier 1S94.)
(3aiincKH UsiiiepiiTopcKoe AE3»eiim HayKi,, VTII oepia, T. I, .Ys 7, 1895 r.)
Sur les sommes qui dépendent des valeurs positives d'une fonction quelconque.
§ 1 . De notre Mémoire Sur les sommes composées des valeurs de monômes simples multipliés par une fonction qui reste toujours positive *) on voit quel intérêt se rattache aux valeurs réelles des inconnues
%> **]) "21 • • •%_[) propres à fournir des valeurs données aux sommes p p p p
La recherche des inconnues
SOUS de telles conditions se ramène à Ja résolution des équations
où
sont des quantités données.
En faisant
*) T. Il, pag, 661—610.
nous pouvons remplacer ces équations par les suivantes
plus simples, en ayant toutefois en vue que les valeurs réelles des incon-
ne s'obtiennent que pour
positifs.
En écrivant les valeurs des inconnues
dans une solution quelconque des équations (1), nous les supposerons toujours rangées de sorte que les quantités
présentent une série croissante. Après avoir fixé ainsi l'ordre de disposition des quantités
pour toutes les solutions des équations, remarquons que, d'après le § 3 du Mémoire précité, pour^ = ft, quand le nombre des inconnues ne surpasse pas celui des équations, celles-ci ne peuvent avoir qu'une seule solution que l'on obtient à l'aide du développement de l'expression
en fraction continue; nous en concluons que, dans ce cas particulier, les quantités
se déterminent complètement par leure indices et peuvent être trouvées sans difficulté. Pour distinguer ces quantités de toutes les autres qui satisfont aux équations (1) pour p'P- k, nous conviendrons de les désigner
Les quantités s^, m/ fournissant la solution des équations (1), pour p:=k on aura
{2)2</,= q„ ^':,l,= 0„ %,'<J,'^C,....%r-'!l,= C,„_., OÙ, d'après ce qu'on a posé concernaut Sg, Sj, s^,. . .«-,__i, on doit avoir
Nous allons maintenant montrer que de ces inégalités et des équations (2) on peut déduire les inégalités auxquelles satisfont toutes les solutions réelles des équations (1), quelque grand que soit le nombre des inconnues
C'est de là qu'on tire les valeurs limites des intégrales et des sommes qui ont fait le sujet de nos Mémoires intitulés: 1) Sur la représentation des valems limites des intégrales par des résidus intégratix*), 2) Sur les résidus intégraux qui âomtent des valeurs approchées des intégrales **), ainsi que de notre Mémoire précité Sur les sommes.
Quant aux quantités
'^Oî ^1) ^ai- ■ -^it— 1' Vo, ?/i> %. ■ • -^ft-i.
qui se déterminent par les équations (2), elles s'obtiennent, comme nous l'avons dit, à l'aide de la fraction continue résultant du développement de l'expression
En présentant cette fraction sous la forme
nous trouvons que, d'après le § 2 du Mémoire précité, ou doit y avoir ai>0, a,>0,...a^>0,
■■•} T. II, pag.421— 440, *^-) T. II, pag. 443-478.
s équations (1) peuvent être satisfaites par les valeurs réelles
pour un certain p.
En supposant ces conditions remplies, et e
les réduites résultant du développement de l'expression en fraction continue
nous concluons, en vertu de ce qu'on a démontré dans le Ménioire précité, que les inconnues
dans les équations (2) sont égales aus racines de l'équation et que, d'après ces racines, les inconnues se déterminent par la formule générale que voici § 2. En posant
de la solution des équations (2) nous déduisons celle des équations (1) pour le cas p = h, quaod le nombre des inconnues ne surpasse pas celui des équations. En passant au cas du nombre plus grand des inconnues, quand les équations (1) deviennent indéterminées, nous remarquons que, pour toutes les solutions réelles de ces équations, la somme
où 3 désigne l'uu des nombres
ne dépassera pas une certaine limite qui peut être obtenue eu a'appuyaut sur le résultat du § 8 du Mémoire précité coucernant la détermination du maximum de la somme
Ce maximum, dans l'hypothèse
s'obtient pour 2^, s^, '^21* • "^b— p satisfaisant à l'équation
oii '^|l_^.^ (s) désigne le dénominateur de la fraction ordinaire
à laquelle se réduit la fraction continue
quand ou y met à la place de «^^^ la plus grande des deux quantités
a-v\_ i^„(a) i/k(^) J' b-vl i,ft(6) ^-iC! J'
et l'on pose
Eu faisant ici
OH X; désigne, d'après notre notation, une racine de l'équation '^^(3;) ^ 0, nous trouvons
en vertu de quoi, et d'après ce que nous venons de dire sur le coefficient H-i-xJ "^"^ obtient
et par conséquent la fraction continue
qui
détermine la fraction ordinaire
se
réduit à la fraction
égale, d'après le § 1, à
Comme cette fraction est composée des mômes fonctions que la fraction
qui détermine, d'après le § 1, la solution des équations (2), uous en concluons que, dans le cas considéré, quand
les quantités
u^, î(,^, u^, . . ., qui donnent le maximum de la somme
Mp^ -+- u^^ -t- u^ -t- , . , -I- uj", seront trouvées d'après les formules
V = 2/o, V = y,, Ws'=ï/a,.- .V=^?'
pour q:=i.
On voit par là que la somme
est la limite supérieure que ne peut dépasser la somme
Ut,^ -+• 11^ -H itg^ -t- . . . H- M^,
qui s'obtient pour la solution réelle quelconque des équations (1), quand
Or, d'après ce qui a été dit (§ 1) sur la série
on voit qu'en général «„ ne peut être inférieur à is^ que pour ï)<g',etcomme dans ce cas 1
est évidemment moindre que celle-ci
î(o^ -i- u^ -i-lt^-t- , . .H- Il A
dont la limite supérieure est
nous en concluons que pour on doit avoir
(4) ifo' -t- ii^ -fr- îf/ -I- ...-+- w^i' < ^0 -^ 2'i -^ î'a -^ ■■■-*- ^i ■
En répétant les mêmes raisonnements par rapport au maximum de la somme
le maximum qui s'obtient d'après le § 1 6 du Mémoire précité, nous trouvons que pour
ou aura î'iuégalité
(5) u\ -H tt\_^^ -i- . . . -t- î(.^^, < ^i -1- 2/^, -f- . ■ . ->- %_, ■
Or, en remarquant d'après {1), (2) que
Ug^ -+- u^ -+- Wg^ -+-... -4- ti^ ^ = CJ,,
yo-t-yi-^y^-*- ■••-*-■ Vk-i = ^0 ' nous déduisons
< -+- ï'i' -t-u^' -*-...-+- %^ =C\ — «\_^, — w%-^, — ... — u\_^ , yç>-*-if,~t-?/s-t- . • .-t-t/i~ C^— ï/,._^, — y._^^ — ... — y^^ ;
en vertu de quoi l'inégalité (4) donne
^(\_..i -*- ^\-^, -•-... H- u%_, > y;_^, -H ^j^_, -H . . . ^ y^_^ . D'où l'on voit que poor
S < ^o outre l'inégalité (4), on aura encore
et à plus forte raison
Ce résultat, joint à l'inégalité (5), nous donne le moyen de déterminer les limites entre lesquelles doit rester la somme
pour toutes les solutions réelles des équations (1), quelque grand que soit le nombre des inconnues.
§ 3. D'après ce que nous venons d'établir, les limites de la somme
pour chaque nombre des inconnues dans les équations (1) peuveut être trouvées à l'aide de leur solution correspondant au nombre le plus petit possible des inconnues. Dans le dernier cas, comme nous l'avons déjà dit, les équations (1) se ramènent aux équations (2) qu'on résout aisément à l'aide du développement de l'expression
en fraction continue. Nous allons maintenant examiner ce que devient cette fraction et les quantités qui en dépeudeut, lorsqu'on varie, plus ou moins considérablement, les coefficients
Nous profiterons ici du théorème démontré dans notre Mémoire intitulé: 8w le développement en fractions continues des séries procédant suivant les puissances décroissantes de la variable*); et à cet effet nous supposons que toutes les hypothèses de ce théorème sont remplies dans le cas présent, savoir, les suivantes:
1) pour
C„ = c„, G,=c„ g; = c,,...(7,^_, = c,^_, l'expression
.9îÈ^
se développe en fraction continue
') T. ir, pag. 613— 6SG.
où
2) Les équations
formées pai- les dénommateurs des réduites de cette fraction
n'ont pas de racines négatives.
3) Les quantités
Go, C\,
restent comprises entre les limites
Aî*-
oii h est une quantité positive quelconque et ïïg une quantité supérieure à la somme
ft-i ^ -*- i^^m ^' '
dans laquelle £'*^ désigne la limite supérieure de la valeur absolue des coefficients du polynôme
et i^*** son terme constant.
Dans ces hypothèses, comme nous l'avons vu, les équations
formées par les dénominateurs des réduites
EW
+iW
del
'expression
1 Cl
Cî
Cî,
ont toutes leurs racines i
réelles et positives.
En désignant par
les racines de l'équation
par
les quantités
et posant
(6) (7o=<!,— e„ Ci=c,-i-e,, f7j=ea— e^,. . . C,,,_,==c,j_,H-e^j_„
nous obtenons, d'après ce qui a été dit au § 1, les équatioiis suivantes:
k (Xf ) y^ — c^k-r^ ^2k-i-
Or, d'après les limites entre lesquelles doivent être comprises les quantités
et en vertu des équations (6), on voit que les limites supérieures des quantités
sont égales à
J- Il ]^ ^"^"^ Ho' Uo' s,'' " Eo '
et les limites inférieures sont égales à
i_ ft_ jfï ftaft-i
Bo' i/o' -Ho' " ' -«0 '
En désignant par
a:,,', ir/, x^',. , ■ic's_i,
les valeurs des inconnues
dans les équations (7) correspondant aux valeurs limites e^, c,, e^,... e^t—o ^* P^''
ï/o", < V^',..-v"k-i les valeurs respectives des inconnues î/u'"', î/j'"', j'^'''', . . . y'"i_i , nous obtenons d'après (7)
i ft ft
(î») '^yi"=<^o-^Tk' 2*ïV— C,-;|-^, 2(<)'y/— ^2-^So'"*'
Vf. ■',.'- „"-c -it:;.
Ces équations jointes aux équations (7) vont nous servir à déterminer le maximum et le minimum de la somme
pour la solution des équations (7) auxquelles se réduisent les équations (2). Et, cette somme-là, comme nous l'avons vu, pour [A=è, (A=e-Hl, va nous fournir les limites entre lesquelles reste comprise la somme
s équations (1), quelque grand que soit
pour toutes les solutions réelles c le nombre des inconnues.
§ 4. Pour trouver le maximum et le minimum de la somme
composée des quantités y* , î/'"' ,,. . .î/°'^_, données par les équations (7) pour Êp, Éj, ^a, , . .Cjj_i qui restent entre les limites
Ho Hq ^0 -So
cherchons la différentielle de la somme
par rapport aux quantités e^, ej, e^, . . ■%i;_^.
En désignant par u un des nombres 0, 1, 2,. . .2k — 1, nous voyons que les équations (7), différentiées par rapport à e^, nous donnent les égalités suivantes
des
des
2^(^,<.>)-.-^2('-^i)!'.-'"'WT^=o, 2¥(V»')"'---2(2*-i)y/°'(V"'r'-ï!^=o.
En multipliant ces équafious par les constantes arbitraires
et les additionnant, nous trouvons
-H2wniAH-2w»>-H. . .-.-(2*-i)x,,_,(^,r-']^=-(-i)«x„
ce qu'on peut présenter, plus succinctement, comme il suit
à l'aide de la fonction entière 6 {%) définie par l'égalité
e{^ = \^\x^\^-\-. ..-^ \^_^ a^*~\ Pour déduire de là l'expression de la dérivée
d[g(0)^-y(oV^,-<-... + y{'»^_i]
donnons aux constantes arbitraires de telles valeurs que la fonction
satisfasse aux 2k conditions qui la déterminent complètement
(10) f>'(fl:of»)}=^/{a:W) =. . .^6'(x\_^)=0,
(1 1) ^ K'"') = 0 (x,^') =...^0 (:c!«'^.) = 0, (Î2) dixj:''^) = 0 (rt^o)^.) = . . . = ô\x^''\_^) = 1.
Toutes ces conditions remplies àl'égard de la fonction 6(x), l'équation obtenue ci-dessus se réduira à l'égalité
qui donne l'expression de la dérivée cherchée d'après un des coefficients de la fonction entière
0{x) = \~^n\x-^.,.~\- \^_^ ai'*~\
déterminée par les équations (10), (U), (12)*). Pour déterminer le signe de cette dérivée, défini à l'aide de celui du coefficient \ de la fonction â (x), remarquons que d'après (10) on satisfait à l'équation
â'{x) = 0 par les h quantités
De plus, on y doit satisfaire par certaines autres quantités situées dans chacun des ja — I intervalles entre
et dans chacun des fc — [j. — 1 intervalles entre
car d'après (11), (12) on a
Û (iTo'"'} = â (rc/^') = 0 (xj'") = ... = & (x^\_;), 6 (ic'oy = e [é'\_^>, = 0 (x<*"^^^) =.... = tf (a; V,)-
En remarquant que le nombre de ces intervalles plus le nombre des quantités
^ (OJ ~ (0) ^ (0) JO)
donne la somme 2k — 2, égale au degré de l'équation
nous en concluons que
1) toutes les racines de l'équation
6'{x) = (i ont de valeurs réelles;
2) toutes ces racines sont simples;
3) h de ces racines sont égales aux quantités
*) Ce polynôme b(x) peut être présenté par ta formule
^ ' ^ {X — Xii«)f [<P' (o;,-lo)j]« '
et h — 2 autres sont situées séparément dans chacun des intervalles entre les quantités
D'où l'on voit que l'équation
n'aura j)as de racines ni hors des limites
ni dans l'intervalle entre a:'"' , a;™ et, comme, d'après ce qui a été dit,
il s'en suit que toutes les racines de cette équation ont de valeurs positives. En s'appuyant sur ce résultat, il n'est pas difficile de déterminer les signes des coefficients
dans le polynôme
De'ce que l'équation
6'(x) = 0 n'a pas de racines entre
x = x''\_^, x = xj;'>'>
il s'en suit que dans cet intervalle la dérivée 0'{x) ne change pas de signe; de ce que d'après (11), (12)
le signe constant de O' {x) dans cet intervalle doit être -h. D'où l'on voit que la fonction d'(x), en s'annniant pour ^^^a;'"' , va noua présenter la
variation de signes suivante: 1-.
II en est de même, lorsque x franchit
les racines simples de l'équation
car dans chacun des intervalles entre ces racines il se trouve une racine
simple de uotre équation. Ou voit de là que, x franchissant x = Xt), la fouction 6'{x) passe de — à -4-, et comme l'équation
n'a pas de racines hors des limites x^x^-'^\ x^x'-''\._^, il en résulte que la dérivée ù'{x) reste négative pour toutes les valeurs dea; inférieures à a;,,'"'. D'où il suit que la dérivée û'ix), pour ic=;0, a une valeur négative et que la fonction primitive â(x) décroit entre a!=0, a;^ic/*. Et cela, en vertu des égalités (11) qui donnent
6 (rcp'"*) = 0,
ne peut avoir lieu que pour Ô (o) >■ 0.
Après avoir établi ainsi que û'{o) < 0, Û{p) > 0, nous en concluons que dans la fonction
â (x) = Xq 't-\x ~t-X^x^ -t- .
le premier terme est positif et le deuxième est négatif. Quant à ses autres termes, leurs signes se déterminent aisément d'après celui de \ , en s'appyant sur ce fait que toutes les racines de l'équation
â'ix) = \-t-2l^x-¥'...-\-(2k~l)'K^_^x'^-\
comme nous l'avons vu, ont de valeurs positives, et en conséquence la série
i que des variations de signes. Nous trouvons ainsi que le coefficient \, quelque soit u, doit avoir le même signe que ( — l)^
§ 5. D'après ce que nous venons d'établir à l'égard du signe de \, l'équation (13) donne pour toutes les valeurs de i
fl(y^(0)-4-^oV^,-.-...-.-!/M;i_,)
D'où l'on voit que, lorsque les quantités e^, e^, e^, entre les limites c
diminue ; on trouvera doue son mininnim entre ces limites pour
1 _ft_ ftî pft— i-
^0~^' ^l~flo' ^8~ffo'" ■ '^S*-'" ffo '
OU maxinmm pour
_l^ h_ Tfi_ ^
Comme, d'après notre notation (§ 3),
donnent les quantités auxquelles se réduisent
!/o ) ifi ) ffa f • •if k—i pour
= îr, e,=
et
W. <> yî'^-'-y'k-i
ses mêmes quantités pour
_ 1 _ 7j _ ftî __ ft=^— 1
nous en déduisons, eu vertu de ce qu'on a établi à l'égard du maximum et du minimum de la somme
les inégalités
(1*) y'\-*- î/' V. -*-•■• -^ y"\-, > y'r -f-»',*! ■*■■■■->- »'.-!, (16) j,^<«i-^y;^,-H. . .H-;,<v,< Vh-ïV,*- • •--/.-,•
En passant aux solutions des équations (1) correspondant au nombre arbitrairement grand des inconnues, posons d'après (6)
sont des quantités comprises entre les limites indiquées dans le § 3. Comme, d'après notre notation, pour ces valeurs de
*?û> ^11 ^Sî' ■ •'^ïi— l
î/o=yoZ y,=yri 2/>.=<',...2/*_.=A-p
nous eu concluons, d'après le § 2, que pour s < x^-"^ ou doit avoir
et dans le cas 3 > xJ-°^ on doit avoir
Or, eu remarquant que pour p.=i-f-l l'inégalité (14) donne
et pour }j. = i l'inégalité (15) donne
y m ^ ylO)^^^ -f- . . . -1- y\_^ < y'\ -+- y"._^^ -h . . . -t- y\_^ , nous en tirons
\' -+- ^<'\^y -•-... -I- u%_, > y'i^, -+- y'i^, -+-... H- y\^^ pour le cas
(16) \<''P, et
V-^ «',„-<-■ ••-!-«',_.< y/' -^ »"(*,-*-•• ■-*-»"*_, pour le cas
Mais, d'après ce qu'on a démontré à la fin du Ménaoire mentionnée dans le § 3, on a daus nos hypothèses, pour chaque l,
xP£xP, xl;'^>xp;
donc l'inégalité (16) aura lieu nécessairement pour ■î_<ic/'; ainsi quel'iuégalité (1 7) pour z > x^.
Par conséquent nous aurons l'inégalité
toutes les fois que z < x^' et l'inégalité
dans le citô s^ > »/.
Ainsi, de la solution des équations (8), (9) aux 2& inconnues on peut déduire les limites supérieure et inférieure de la somme
composée des carrés des valeurs des inconnues
pour toutes les solutions réelles des équations, quelque grand que soit le nombre des inconnues. Les quantités données Co, G^, Gj,. . . G^^_^ peuvent plus ou moins différer ici des quantités c^, Cj, c^,. . ,c^_,j pourvu que les différences
Oi— Oo, G,-c„ C?,— e,,...q^_— c^j_,
restent comprises respectivement entre les limites
Ha Ho B(, Ha '
où h, H(, sont des quantités positives assujetties aux conditions énoncées dans le § 3. Quant aux quantités
elles s'obtiennent aisément, comme nous l'avons déjà dit dans le § I, à l'aide du développement des expressions
NOTES ET EXTRAITS
Sur la limite du degré de la fonction entière qui satisfait à certaines conditions.
e la société mathématique de France, tome troisième, III, année 1874—75, p. 1G6. Séance du 21 juillet 1875.
Si une fonction entière, entre deux limites quelconques de la variable, s'écarte peu de zéro, et qu'elle ait une valeur considérable en dehors de ces limites, il est certain que la fonction est d'un degré élevé. Quelle est donc la formule qui donne la limite du degré de la fonction entière, d'après ces écarts de zéro, pour des valeurs de la variable comprises entre certaines limites, et de sa valeur au delà de ce champ. En cherchant à résoudre ce problème d'après les méthodes exposées dans notre Mémoire Sur les questions de minima qui se rattachent à la représentation approximative des fondions, nous sommes parvenu à ce théorème très-simple.
ThéorCDie. Si f{x) est une fonction entière du degré n, qui, depuis a;=: — l jusqu'à x=-\-l, ne sorte des limites — i et -t- £ et que pour toutes les valeurs de x en dehors des limites nommées x = — l, a: = -i- Hes valeurs de la fonction f{x) soient en dehors des limites — i et -+-X, on aura
en donnant aux radicaux les valeurs positives.
Sur la généralisation de la formule de M. Catalan et sur une formule arithmétique qui en résulte.
Association française pour l'avaQceraent des sciences. Compte rendu de la S-me session, Cler-
moat-Ferrand. 1876, Séance du 22 août, p. 114—117. Nouyelle correspondance mathématique
rédigée par Eugène Catalan. T. II).
M. Catalan vient de faire cette remarque importante que la limite c la somme
pour n = oo, qu'où trouve égale à log 2, résulte de lïdeutité
2 3 •••• 2re «-+-1 «-1-2 • ■ ■ • 2w
facile à vérifier. Cette identité, remarquée par M. Catalan, et qui rend trèsuette la convergence de la somme
vers log 2, quand n croit indéfinimeut, mérite d'autant plus d'attention qu'elle peut être facilement généralisée, et donner lieu à une formule arithmétique d'uu genre tout nouveau. C'est ce que nous nous proposons de montrer dans cette commuuication.
En effet, si dans les fractions qui composent le premier membre de l'identité
on remplace les unités par les termes d'une série quelconque
«,, «a, Mg, , M^„,
on trouve que le second membre se réduit à
D'où il suit qu'eu faisant
on aura cette identité
Passant au cas de n=: oo, et eu observant que, pour cette valeur de n, la somme
devient
lim (^^-t-^-i- -»-^)- lim %='^oo^°S^,
ou trouve
(1) !.„l0g2=îi-f-H|-....-(a-H|-H|H-..,.),
OÙ les quantités y^, v^, v^. . . ., sont déterminées par la relation
Pour moutrer le parti qu'on peut tirer de la formule (1), nous poserons
où a est une quantité positive quelconque, et le signe E désigne à l'ordinaire la partie entière de la quantité placée sous ce sigue. Pour cette valeur de «^, nous trouvons, d'après (2),
_E{ax] E [2ax) ^ 1E(ax] - E (2aj).
d'ailleurs la différence
2E(ax)~E(2ax)
se réduit évidemment à 0 ou à — 1, suivant que le nombre E{2ax) est pair ou impair; par conséquent, on a
2E{ax) — E{2ax) = ~^~^~^^ ,
et, par suite,
^ l_,_,|^(2..) X ix
Eu portant ces valeurs de u^ et v^ dans la formule (1), et en observant que pour x infini
E(ax)
devient o, on obtient cette formule »log2=^'-»-5?i-....
i-(-il^M ,^|-i)-gW i_(^i)^-W
qui se réduit à celle-ci:
ff 10g ^ — ^-^ï ■ ■ ^-gâ H ■ 4 ,gî ~ — . . .
Mais on a
«lOg^— j--^|5^ ^^^^ — -H ^33 — ....
D'après cette formule nous trouvons
4fllOg-^ — -g- — - - -jî ^ — ■ ' — -gâ ' p ~-
et, eu posant ici
4flIog 2— Ç = X, ce qui suppose
nous parvenons à ce développement de la quantité X eu série composée de fractions ayant pour dénominateurs P, 2^, 3^, , . . .
H^sm
,-(»ss')
Sur une transformation de séries numériques.
(AsBOciatiott française pour l'avancement des actenees. Congrès de Paris. Séance du 26 août 1878 Nouvelle correapondaace mathéraatiqne rédigée par Eugène Catalan. T. IV. 1878, p. 305—308).
1. Il y a déjà plus d'un quart de siècle, Alphonse de Poligaac et lûoi, nous avons publié uos recherches sur la Répartition des nombres premiers. Ces recherches diffèrent, essentiellement, de ce qu'on a fait, avant nous, sur le même sujet. Nous avous donné des valeurs limitatives de fonctions dont on n'avait que des valeurs asymptotiqties. La base de ces recherches est une formule qui remplace la somme des logarithmes de tous les nombres entiers (jusqu'à une certaine limite) par des sommes relatives à des nombres premiers. Voici cette formule:
log 2-Klog3H-log4-f^. ..-^Iog(a)=4'((t)-H 4; (y) H- 1]^ (y) M-.. . (A)
Dans le second membre,
û{k) désignant, en général, la somme des logarithmes de toîis les nombres premiers qui ne surpassent pas Je.
La formule (A) diffère essentiellement, nous venons de le dire, de celles que l'on connaissait autrefois. Parmi celles-ci, l'une des plus importantes est la relation
dont le second membre ne contient que les nombres premiers.
2. En cherchant à rapprocher les formules (A) et (C), je suis parvenu à reconnaître qu'elles découlent d'une même égalité:
log2./'(2)-t-log3./-(3)-Hlog4./'(4)-i-log5.f{6)-H... ) = log2,Ji'(2)-i-log3.r'(3)-)-log6.P(5)H-log7.F(7)-i-. ..,)
les fonctions f{x)^ F{x) ayant une relation convenable. Cette relation, trèssimple, est
3. Soitf{3;) = ^, la variable x et l'exposant p étant supérieurs à l'unité. Nous aurons
puis
Gomme
la valeur de F{x) se réduit à
rf-i ^ «p et l'égalité (I)) devient
I0g3 Jog3 iogj logS ^ r log2 log3 Iog5 log 7 1 V Jl
2P '^ 3? "^ 4P "^ 5P "^^ ■ •" L^'' — 1 '^ 3P — 1 "^ 5P — 1 "^ 7? — 1 "^ ■ • "J ^ nf '
Le premier membre est, au signe près, la dérivée de N -j, par rapport à p. Ainsi
df , log 2 log 3 JogS log 7
Intégrant, de p quelconque à p infini, on a donc
puis la formule (C).
*) Les fonctions /(x), F[x) peuvent ûtre continues ou discontinues: il suffit que ]es sérii résultantes soient convergentes.
Si l'on suppose pour rc <; fl, et
pour x > (i, nous trouvons que la somme
iog 2 f{2) -t- log 3 f(S) -+- log 4 /'(4) -H . . .
se réduit à la somme des logarithmes des nombres 2, 3, 4, . . . . E(ay, et alors notre formule (D) donne la décomposition de cette somme en plusieurs sommes composées des seuls nombres premiers, décomposition qui était la base des recherches faites sur les nombres premiers par A. de Polignac et moi.
5. En donnant d'antres valeurs à la fonction f(x), on obtient de nouvelles formules, qui peuvent avoir d'utiles applications. On trouve, par exemple, que la somme
croît indéfiniment, quand c tend vers zéro.
Comme les termes de la série, pour c^=:0, se réduisent à ±1, selon que les facteurs correspondants ont la forme 4«. -i- 3 ou la forme 4w -i- 1 , on est conduit à cette conclusion: Il y a une différence notable dans la répartition des nombres premiers des deux formes 4n-i~ 3, 4n-i~l: la première forme en contient beaucoup plus que la seconde.
Bur la eoupe des vêtements.
(AsBociation française pour l'avancement des sciences. 7 session. Paris. Séance du 26 août 1878).
Après avoir indiqué que l'idée de cette étude lui est veuue lors de la communication faite, il y a deux ans, au Congrès de Clermont-Ferrand, par M. Edouard Lucas, sur la géométrie du tissage des étoffes à fils rectilignea, M. Tcliébichef pose les principes généraux pour déterminer les courbes suivant lesquelles ou doit couper les différents morceaux d'une étoffe, pour en faire une gaine bien ajustée, servant à envelopper un corps de forme quelconque.
Eu prenant pour point de départ ce principe d'observation que dans la déformation d'un tissu on ne doit considérer d'abord, dans une première approximation, que l'altération des angles respectifs formés par les fils de chaîne et les fils de trame, sans tenir compte de l'allongement des fils, il donne les formules qui permettent de déterminer les contours imposés à deux, trois ou quatre morceaux d'étoffe pour recouvrir la surface d'une sphère, avec la meilleure approximation désirable. M. Tchébichef présente à la section une balle de caoutchouc recouverte d'une étoffe dont les deux morceaux ont été coupés suivant ses indications; il fait observer que le problème différerait essentiellement si l'on remplaçait l'étoffe par une peau. D'aiHeurs les formules proposées par M. Tchébicbef donnent aussi la méthode à suivre pour la juxtaposition des pièces par la couture.
Conformément à la volonté de Tchebychef, l'étude aSur la coupe des habits» trouvée dans ses papiers ne doit pas être imprimée, car le manuscrit ne porte pas l'inscription: nimprimer».
Sur les parallélogrammes les plus simples symétriques autour d'un axe.
(Association française pour l'avancement des soiences. Congrès de Paris. Séance du 29 août 1878 IIlKOJia MaTeiaaTHKH hhctoH h npmtJia«Ho8 1885).
§ 1. A l'Exposition universelle on peut voir actuellement les différentes applications d'un parallélogramme articulé, que j'ai trouvé d'après un théorème sur les fonctions qui s'approchent le plus de zéro. Ce parallélogramme, ne contenant que trois tiges droites, donne le mouvement rectiligne avec une approximation très-notable, qui surpasse celle qu'où obtient par les parallélogrammes composés des mômes éléments, c'est-à-dire par le parallélogramme simple de "Watt et le mécanisme d'Evans.
§ 2. Ce parallélogramme est composé de deux tiges ÂCf -^jCj, d'i longueur, qui tournent autour de deux points fixes G, G^ et sont reliées à leurs bouts A, A^ par une troisième tige AA^ (fig. 1). C'est le milieu M de cette dernière tige qui décrit une ligne droite avec une précision considérable, toutes les fois que les longueurs des tiges AG, AiCi et la distance CGi des points fixes G, G^ remplissent les conditions suivantes:
1. La distance GGj doit être rigoureusement égale au tiers de la s de lignes AG, AA^, AjG^.
3. La longueur de la tige AA^ doit surpasser le guo/rt de celle des tiges AG, Afi-^ , mais ne doit pas différer notablement de cette limite.
A mesure que la différence AA, — x AG tend vers zéro, la longueur de la portion sensiblement rectiligne de la courbe décrite par le point M diminue, mais en même temps la rigueur avec laquelle elle représente une ligne droite croît plus rapidement que ne diminue sa longueur.
§ 3. Je vais moutrer maintenant les résultats auxquels je suis parvenu n N ^ en examinant un mécanisme un peu plus compli-
Z~^ que que le précédent. Ce mécanisme est com-
^ posé des mêmes éléments, cependant le point
y qui décrit sensiblement une ligue droite ne se
\ trouve plus sur la ligne AA^, mais sur une per-
\ pendiculaire NM, menée de son milieu (fig. 2).
\ D'après la méthode que nous venons de
*"' *-'' mentionner, on reconnaît que pour la précision du
jeu de ce mécanisme, il est indispeusable que c=iH?faitIa valeur suivante:
•^^^ ^=7^ [(I r cos cp — a) sin y — (r cos ^ — a) |/^'" ^^'^ ^Z^] •
Dans cette formule r et o désignent les longueurs des lignes ÂG=A^O^ et AA^, et cp la valeur commune des angles AGC\, A^O^O, A^AC, AAfi^ dans la position moyenne du mécanisme.
§ 4. Toutes les fois que le lieu du point M est choisi conformément à la formule (1) et que la différence
ne s'éloigne pas trop de zéro, ce mécanisme donne le mouvement rectiligue avec une précision notable. Cette précision croît à mesure que la différence (2) s'approche de zéro, mais eu même temps la longueur de l'arc qui jouit de cette précision diminue.
Dans le cas oii l'on a rigoureusement
-2 sin tp = 0,
cette longueur se réduit à zéro, et alors la courbe décrite par le point M a un contact du 5™ ordre avec une ligne droite.
Nous allons nous arrêter sur ce cas-limite, vers lequel converge notre mécanisme à mesure que la précision de son jeu va en augmentant, et dont il diffère peu, si cette précision est suffisante.
§ 5. Pour ce cas-limite, d'après les équations (1), (3), nous trouvons:
O _ 2 co3^ :p CQ9 2<p ^. ^ ^ CQ3^ <f C03 2<f tang 3y ^ COS 3f ' coa Sf
En partant de ces valeurs de AA^ = o, MN= c et remarquant que Fou a AG^ A-fi^ = r, on trouve au moyen des triangles CDC^ et ADA^ la formule suivante pour la détermination de CC^ = 1, h savoir
, sîn^ 2a
Ces expressions des quantités a, h, c ne changent de signe que pour Jes valeurs de l'angle cp qui annulent
sin 2ç, cos 2fp, sin 3;p, cos 3ç et qui seront
d'où il suit que notre mécanisme ne peut clianger d'aspect entre les limites indiquées, c. h d.
de ç= 0° jusqu'à ç = 30°; de 9^45° jusqu'à cp ;= 60°; » ç = 30°, B 9 = 45°; « <p = GO° » 9 = 90°.
Pour rendre bien compte de toutes les modifications que ce mécanisme peut subir, nous avons calculé, d'après les formules précédentes, les éléments pour quatre valeurs de 9, prises à égales distances de ces limites, savoir;
Les figures (3), (4), (5), (6) représentent notre mécanisme avec les éléments qu'on trouve comme nous le venons de dire, et en prenant r égal à 0.05 mètre.
Toutes ces modifications donnent le mouvement rectiligne avec le même degré de précision; notamment la courbe décrite par le point M a toujours un contact du 5° ordre avec une ligne droite. Sous ce rapport, toutes ces modifications sont également bonnes; mais on remarque une grande différence entre elles, quand on passe au cas où l'on cherche à obtenir le mouvement rectiligne pour une course plus ou moins grande.
8 6. Dans le cas où la différence
- sin 2ip,
ne se réduit pas à zéro, mais en diffère peu, le mécanisme articulé, pour lequel c a la valeur (1), donne le mouvement rectiligne avec une grande précision, et cette précision aura lieu le long d'une courbe d'une certaine longueur, La détermination de la longueur de cette courbe se fera de la manière suivante. Eu posant
Vf
et en désignant par t celle des racines de l'équation
2 sin t[)(l -i-0-h^(3h-0 — (1— ^') ^=0,
qui se rapproche le plus de 0, on cherche l'angle «^ d'après la formule cos a = 1 ^ t' - ^''' r/iH-aum,-.-i^ Y -1
Cet angle, pris avec les signes -t- et — , donne les inclinaisons-limites de la ligne AA^ sur la ligue CC, pour le commencement et pour la fin de la course en question. Ayant trouvé l'angle «j, nous aurons la longueur de la course cherchée par la formule
-,, , 2 (2— r«) rr— ain 9 2 (1 -f- 2( 3itnp-i-(') H
Le long de toute cette course, les écarts de la courbe tracées par le point M d'une droite restent comprises entre -t- E et — E, la valeur E étant déterminée par la relation
§ 7, Dans le cas où l'on se propose d'obtenir une précision et une course préalablement données, on prendra pour a, r, 9, c des valeurs qui satisfont au£ équations (1), (4), (5), et dans lesquelles ï, £ doivent avoir
rp '2ril-i-2tsia<f-t-t^)t^
' (2 ain ç -»- 3t -+- 2(« sin f -+- t^f
des valeurs données. Comme l'ou doit vérifier seulement trois équations, on pourra choisir l'aDgle tp à volonté. Dans ce cas, en donnant à l'angle 9 les valeurs que nous avons indiquées ci-dessus, on aura les quatre formes différentes du mécanisme que nous avons déjà vues. Toutes ces formes jouiront de la même précision le long de la même course; mais elles différeront notablement entre elles par la longueur de leurs éléments et par leur disposition.
§ 8. Pour comparer entre elles ces quatre modifications, nous allons chercher les expressions approximatives de leurs éléments, en supposant
que le rapport y a une valeur très-petite, ce qui a lieu toujours dans les mécanismes à grande précision.
En cherchant, dans cette hypothèse, le développement de *■, a, 6, c en série, on trouve que ces développements, arrêtés aux premiers termes, donnent:
^ î coa 39 ,y 2coa3(p ^T.
8 aiii 2? Y cos f . cos^ 2f E '
" 4 taag 2tp
g l cos' ip . tang
8 tang 2ip
coa ç . coa^ 2;? E "
Les figures (7), (8), (9), (10) représentent les quatre formes du mécanisme en question avec leurs éléments déduits des formules précédentes en j faisant
ç = 15°;. 37° 30'; 52^ 30'; 75° et en posant
Théorème relatif a la courbe de W^att.
(Bulletin des sciences mathématiques et astronomiques, II série, T. V, 188], p. i
Si deux sommets A, A^ du triangle AA^M glisseut respectivement sur deux circonférences de centres C, C^ , la courbe décrite par le sommet M ne peut avoir avec sa tangente un contact d'ordre 5 (limite qui ne pourra ja-
mais être dépassée) que dans le cas où les angles CAA^, G^A^A ont les valeurs
CAA
où n, »i sont des nombres entiers quelconques.
Avec ces valeurs des angles OAA^, C{AiA le contact est toujours de l'ordre 5 lorsque les rayons AC, A-^Gj des deux cercles ont les valeurs suivantes
cos 2
cos* {SCAAi -t- t)
i IT
cos^ (30,^,4 -Y)
hO,A,A-k\ "'■IC,A^-Y)
^,0, = ^,3f, où Y est l'angle sous lequel se coupent la ligne AA^ et la tangente eu M.
Sur les expressions approximatives des Intégrales définies par les autres prises entre les mêmes limites.
H npoiOKOjzH sacÈ^aHifl uaTeuaTHiiecKaro oSmecTBa npii ÏÏMnepaTOpCKOMi» Xapt- KOBCKOHT. ynHEepciiTeTi 1882 r-, II, cip. 93—98.
{Traduit par M. A. Tichomandrifcsky).
Lorsqu'on coanait les valeurs de la fonction F{x) pour toutes les valeurs de la variable x ^& x^a jusqu'à a; = 6, la dernière des formules que nous avons déduites dans le Mémoire Sur les fractions continues *), après le changement des sommes en intégrales, donne le développement de la fonction F{x):
où ô est une fonction quelconque, continue ou discontinue, qui conserve le signe ■+- entre les limites x = a, x = b, entre lesquelles sont prises toutes les intégrales, et (l'a, '\'i, ^'j? ■ ■ . • sont les dénominateurs des réduites qu'on obtient, en développant l'intégrale b
en fraction continue.
En développant d'après cette formule deus fonctions quelconques m, v, et en intégrant le produit uvi^dx depuis x=:a jusqu'à x = b, on trouve que l'intégrale
1 uv&dx se ramène à une série composée de termes de la forme;
oii les nombres m, n prennent toutes les valeurs depuis 0 jusqu'à ™.
*) T- r, pag. 203—23
En remarquant que par la propriété connue des fonctions ^poi ^n '\'i^■—
s'évanouit pour des valeurs différentes de m, n, on déduit de cette série le développement suivant de l'intégrale ^uv^dx:
En arrêtant cette série sur le terme
Jw^-n^i Mx . J Bijin—i Mx
et en désignant par R^ le terme complémentaire, nous aurons l'égalité:
f , { ui/d^dx . { vi/„^dx { u^„^.Mx . { v^„_,^dx „
uvMx = •■! p- — ^ — -+- H- ~- — î^-4 — — — — ^ 1- iî„ .
J J V^'ïi' i^'^n—i ^^«^
En déterminant l'expression de U^ dans ce développement de l'intégrale juvbdx, nous avons trouvé qu'il possède les propriétés suivantes: 1) Sa valeur t
JK^
m A, B, sont les plus grandes valeurs numériques des dùivées %^, .— ^ entre les limites d'intégration.
2) Si entre les mêmes limites les dérivées 3-^, -s-^ ne changent pas de signes, le reste R„ a le même signe qus le produit ^ • j-s-
Pour en faire une application, considérons le cas de n ^ 1.
Comme les premières réduites de l'intégrale
qu'on reçoit par son développement en fraction continue sont
0 J*te
1 ' j^âx .x — jxbdx'
les foiictious i}o, '\i^, qui entrent dans nos formules, seront 1}/^=: 1; '\i^^j&dx.x — jxMx.
En posant dans nos formules
et eu y portant ces valeurs des fonctions 4*01 'ki ^^^^ obtenons l'égalité
uvMx = ^ T— =^ t-Mj^
j itdx
et pour la limite supérieure de valeur numérique du terme complémentaire l'expression
où A, B août les plus grandes valeurs numériques des dérivées ^, ^
entre les limites d'intégration. Dans le cas, où les dérivées j|, ^ ne changent pas de signes entre les limites d'intégration, le reste B^ aura, d'après ce que nous avons dit plus haut, le même signe que le produit ~ • ^. Eu posant a = 1 et en prenant 0 et 1 pour les limites des intégrations, nous aurons par la formule trouvée plus haut l'égalité
J uvdx^j udx. t vclx -H JS,, 0 00
où la limite supérieure de la valeur numérique du reste R■^ sera
Pour une autre application considérons le cas, où
et les limites des intégrations sont — 1 et -+- 1 . Dans ce cas les fonctions 1^0) 'I'd 'l'a) • • ■ ■ se réduisent, comme on le sait, aux fonctions Zq, X,, Xj,.... de Legendre, en vertu de quoi on obtient d'après uotre formule l'égalité;
\uX(, àx , f vXf, dx \ ''^^n 1 ^^ ■ f *'^n i ^
uvdx = — :^ — — — — — -I- . . . . -+- ~ —^ — H B^,
JZa^dx j:K\^idx
d'où l'on tire, après y avoir porté les valeurs des
J Xg^ dx, J X^'dx, J X\_^ dx,
la formule
-^1 -t-i -Kl -+1 M-l
luvdx = ^\uX^dx.\ vX^dx-i-...-^ ^p^ f uX^_^dx .\vX^_^d3>^R^. -1 —1 -1 -1 -1
En rémarquant que dans le cas considéré on a
f ']?Jdx = { X\ dx = :r-^'
nous trouvons, d'après l'expression ci-dessus de la limite supérieure de la valeur numérique du reste R^, que dans le développement trouvé par nous de l'intégrale
J uvdx
la valeur numérique du reste ne surpassera pas la quantité
où A, B sont les plus grandes valeurs numériques des dérivées j-^, ^ entre a;^ — 1 eta; = -i-I. Quant au signe du reste, il sera certainement le même que celui du produit ^ï^ • ^.si les dérivées ^j^, ^ ne changent pas de signes entre x=: — 1 eta! = -i-l.
Remarquons en terminant, que ce que nous avons montré par rapport au reste du développement de l'intégrale
J uv^dx
peut servir à la détermination du degré d'exactitude, avec laquelle le développement cité de la fonction F{x\ arrêté à un terme quelconque, donne la valeur de la fonction.
Sur la reetifleation des courbes.
Association française pour l'avaucemeut des sciences. Il Session, La Rochelle. Séance du
M. Tchebichef montre dans cette communication le parti que l'on peut tirer, pour la rectification des courbes, de l'emploi des points dont les ordonnées servent à trouver l'aire d'après la méthode de quadrature qu'il à communiquée au Congrès de Lyon, méthode qui vient d'être enrichie par les recherches très intéressantes de M. Kadau. En traitant de cette façon le cas le plus simple, on parvient à reconnaître que l'arc d'une courbe peut être représenté, avec une approximation notable par la somme des deux côtés égaux du triangle isocèle construit sur la corde de l'arc comme base,
et ayant pour hauteur les (I/y)'^"'*^ de la flèche élevée perpendiculairement au milieu de la corde jusqu'à sa rencontre avec l'arc.
Une machine arithmétique à mouvement continu.
La Bevm Seientifigue de la France et de l'étranger. Troisième Série. Tome IV [XXX de la colleclJon). Numéro ]3 du 23 septembre 1882.
Quelque simple que soit la règle de l'additiOD, il n'est pas facile de l'effectuer par des moyeus mécauiques. La difficulté que la mécanique y reucontre vient du changemeut brusque des chiffres de la somme, qui ne peut être réalisé qu'à l'aide des organes compliqués et délicats. Les nombreuses tentatives, faites avant le docteur Roth pour construire une machine pouvant produire le changement brusque de plusieurs chiffres dans la somme, et la machine du docteur Eoth elle-même qui a pu le faire, ont montré clairement combien il est important, pour la simplification des additionneurs, de les délivrer de la nécessité de changer brusquement leurs indications. Il n'y a aucun doute que ces machines, aussi bien que toutes les autres machines arithmétiques qui ne font que répéter l'addition ou la soustraction, deviendraient bien plus faciles à exécuter, si l'on se contentait des changements continuels dans leurs indications. Mais la lecture des chiffres devenant alors plus difficile, il se présente la question suivante: N'est-il pas possible d'affaiblir l'inconvénient provenant de la continuité des changements des indications dans l'additionneur au point où il peut être admis sans risques, en raison des avantages que cette continuité otfre pour la construction?
Dans la machine à additionner que j'ai eu l'honneur de présenter au congrès de Olermont-Ferrand, et qui est maintenant complétée par un mécanisme pour opérer la multiplication et la division, cet inconvénient est presque écarté. Dans les lucarnes de cette machine on voit les bandes
blanches, parmi lesquelles ou distingue aisément la principale qui parait dans toutes les lucarnes. Comme dans la première lucarne à droite il n'y a que le commencemeut de cette bande, il est facile de la suivre en allant de droite à gauche. C'est cette bande qui contient tous les chiffres de la somme.
Passons maintenant aus conditions qui doivent être remplies par le mouvement des tambours qui portent les chiffres de la somme. Nous nommerons réceptrices les roues dentées que l'on tourne pour ajouter des nombres et dont chacune correspond à l'unité d'un certain ordre. Conformément à la règle de l'addition, le mouvement de chaque tambour doit être composé de deux autres: du mouvement déterminé par le chiffre du rang correspondant du nombre ajouté et de celui déterminé par le report des chiffres des rangs inférieurs. La vitesse du premier mouvement doit être en rapport constant avec celle de la réceptrice correspondante; ce rapport sera égal à celui du nombre de dents de la réceptrice et du nombre total des chiffres gravés sur le tambour. En vertu du second mouvement ce tambour tournera d'un angle égal à la distance de deux chiffres, quand le tambour qui le précède tourne d'un angle dix fois plus grand. Donc, dans le cas du mouvement continu et uniforme, ce mouvement d'un tambour quelconque doit être dix fois plus lent que celui du tambour qui le précède. Par conséquent, la vitesse de chaque tambour doit être composée de la vitesse de la réceptrice correspondante, multipliée par un coefficient constant, et de la dixième partie de celle du tambour précédent Or, le mouvement des tambours composé de cette manière est facile à réaliser au moyen des trains épicycloïdaux, si toutes les roues réceptrices et tous les tambours sont montés sur le même axe et si chaque roue réceptrice se trouve entre le tambour qui lui correspond et celui qui la précède. Pour y parvenir on n'a qu'à faire porter à chaque roue réceptrice un train épicycloïdal dont les roues engrènent avec les roues solidaires aux tambours entre lesquelles elle est placée.
D'après la propriété de ce rouage on trouve que pour donner aus tambours une vitesse, composée conformément à ce que nous venons de voir, il est nécessaire et suffisant de remplir ces deux conditions:
1) Le nombre de dents sur les roues réceptrices et celui des chiffres des tambours doivent être dans le rapport 9 à 10.
2) Le rapport des nombres de dents des roues qui composent chacun des trains épicycloïdaus doit être dix fois plus grand que celui de dents des roues avec lesquelles elles engrènent.
Ces conditions sont très faciles à remplir. Dans la machine que j'ai fait construire, la première condition est remplie, eu donnant aux roues réceptrices 27 dents et en gravant trois fois les dix chiffres 0, 1, 2,, , ., 9
sur les tambours. Conformément à la seconde condition, les roues composautea des trains épicycloïdaux ont 48 et 12 dents, et les roues avec lesquelles elles eugrèueût portent 24 et 60 dents. De cette façon les échappements qui produisent les changements brusques des chiffres de la somme provenant du report sont remplacés par les trains épicycloïdaux qui produisent le même effet graduellement,
La différence entre la vraie valeur du report et celle que donnent les trains épicycloïdaux étant toujours au-dessous de 1, les écarts angulaires entre la position des tambours dans cette machine et celle qu'ils occuperaient dans une machine à mouvements brusques restent plus petits que la distance de deux chiffres. Par conséquent, en faisant les lucarnes assez grandes pour qu'on puisse y voir à la fois deux chiffres du tambour, il est certain que les vrais chiffres de la somme ne peuvent manquer d'y paraître. Qnaut à l'ambiguïté qui se présente toutes les fois qu'où voit dans la même lucarne deux chiffres, elle est aisément écartée, comme nous l'avons dit, au moyen des bandes qui sont tracées sur chaque tambour, en ayant égard ans écarts angulaires dans la position des chiffres du tambour suivant.
Telle est la partie essentielle de la machine h additionner. Les organes accessoires sont les suivants:
1) Des arrêts avec des ressorts qui obligent les roues réceptrices do revenir toujours dans leurs positions normales et d'yrester jusqu'à ce qu'on les fasse tourner, ce qui est important pour la justesse du jeu de la machine.
2) Une barre munie de griffes qui arrêtent successivement tous les tambours sur 0, en commençant par le premier à droite, et qu'on fait agir en ramenant vers soi le bouton que l'on voit au côté gauche de la machine. On s'en sert pour réduire à zéro le nombre que l'on lit sur les tambours, après quoi on doit pousser le bouton en arrière pour rendre mobiles tous les tambours et toutes les roues réceptrices.
En considérant le mouvement des tambours nous n'avons parlé que de l'additton; mais il est clair que pour opérer la soustraction ou n'a qu'à tourner les roues réceptrices en sens inverse.
En complétant cette machine par un mécanisme qui ferait ajouter ou soustraire le nombre donné autant de fois que l'on veut, on pom-ra s'en servir pour opérer la multiplication ou la division. Un tel mécanisme est facile à composer à l'aide des roues dentées qui peuvent engrener avec les roues réceptrices, eu montant sur les prolongements de leurs axes des pignons qui peuvent glisser le long de ces axes et qui, à leur tour, suivant la place qu'ils occupent, engrènent avec les roues munies de 9, 8, 7, 6, 5, 4, 3; 2, 1, 0 dents et collées ensemble, de manière à présenter un cylindre denté. Il est clair qu'eu faisant tourner ce cylindre une fois dans l'un ou
l'autre sens, ou ajoutera ou on soustraira le nombre dont les chiffres do différents rangs sont égans ans nombres de dents qui pousseront les piquons
Pour l'exactitude du jeu de ce mécanisme il est important que les pignons s'arrêtent aussitôt que les dents du cylindre cessent de les pousser. En chercliant à rendre absolument impossibles les fautes qui naissent de ce que les pignons ne s'arrêtent pas toujours assez vite, même sous l'action des ressorts, nous avons donné aux dents des pignons et du cylindre une forme telle que les pignons ne restent jamais libres et, par conséquent, cessent de tourner au moment où les dents du cylindre ne les poussent plus.
Sur les fractions algébriques qui représentent approximativement la racine carrée d'une variable, comprise entre les limites données.
Bulletin de la société mathématiiiue de Fraace. T. XII, 1884, p. 167—168.
Quaud on cherche parmi toutes les fractions de la forme
f(x), F{x) u'étant pas d'un degré supérieur à m, celle dout le logarithme, depuis a; = -^ < 1 jusqu'à x^a>\, s'écarte le moins du logarithme de Va;, on trouve une fraction qui peut être présentée de la manière suivante:
où ç (ic) est une fonction d'un degré m, qui, à un facteur constant près (tout à fait arbitraire), peut être déterminée à l'aide de cette équation
ç (yi-ax) 9 (-i/l-a^)
Ainsi, en prenant m=\, on trouve, pour l'expression aproximative de 'Vx entre ic ^= --, a; :^ o, la fraction
où Je est une constante dont la valeur est donnée par l'équation
fc*_ 6^^— 4 (ra-H-i-) A — 3 — 0, et d'oij, en posant
vab y B
ou tire, pour l'expression approximative de VZ outre Z=A, Z= B, cette formule
■VJb ^^--^g.
Z-i-kVAB
Sur la transformation du mouvement rotatoire
en mouvement sur certaines lignes, à l'aide de
systèmes articulés.
ciété mathématique de France, T. Il, 1884. p. 179—187. Uluojia MaTeMaTHKH yiicioR II npiiKjiaatîOH. 1885,
1. Soient (fig. 1) ABC, ABM deus triangles isocèles, ayaut un côté commun AB, égal aux côtés AG, AM. Si l'on fait mouvoir les sommets A, B du triaugie ABM sur les cercles décrits du sommet G du triangle ABC et d'un point quelconque G^ pris sur son côté BG, le sommet M du triangle ABM décrit, comme il n'est pas difficile de s'eu assurer, une courbe symétrique autour de l'axe passant par les points M, G. Si la ligne BG^ n'est pas trop longue, elle peut faire uu tour complet autour du centre G^, et alors le point M décrit une courbe fermée, symétrique autour d'un axe, comme nous venons de le dire. Ceci nous présente uae transformation très
simple du mouvement rotatoire en mouvement sur les lignes fermées, de formes très variées et symétriques autour de certains ases. Une telle transformation du mouvement rotatoire pourra être avantageusement employée dans la pratique, si l'on trouve les conditions sous lesquelles la courbe décrite par le point M s'approche suffisamment près de celles qui donnent la solution de quelques problèmes cinématiques. C'est ce que nous allons faire maintenant pour les cas les plus simples et les plus fréquents dans la pratique: à savoir, quand on cherche à avoir le mouvement sur un cercle ou sur une ligne droite.
2. Arrêtons-nous d'abord au cas où le poiut M doit décrire approximativement le cercle complet, quand la ligue BG-^ tourne une fois autour du centre C, . Nous supposerons données les longueurs AO = AB, BG^ et la distance 6'C, des centres C, (7j , et nous chercherons le cercle duquel, par uu chois convenable de l'angle BAM, s'approche le plus la courbe décrite par le point M. D'après l'expression de la limite des écarts que présentera cette courbe avec le cercle duquel elle s'approche le plus possible, il sera aisé de voir les conditions que doivent remplir la longueur des lignes AG=ÂB, BG-^ et la distance des centres C, Cj, pour que ces écarts soient admissibles dans la pratique.
Pour y parvenir, nous calculons d'abord les inclinaisons de la ligne AG sur CG^ (ligue des centres O, G^ pour deux positions qui correspondent aux moments où le point B se trouve sur la ligne GG^ ou son prolongement.
En désignant par (pj, œ les angles de ces inclinaisons, ou les trouvera à l'aide des formules
ce, -1- ne. . OG, — BC,
'^"^¥= \aC ' ^°Syi= 2AC
D'après les angles ç, (f^, on cherchera deux angles auxiliaires Ô, vj^, qui se déterminent ainsi:
sin (2Û — ©,) = ; cos di =
Au moyen des angles cp, !p, , &, 'j- on trouve aisément tout ce qu'il est important de savoir:
1) L'angle BAM avec lequel le triangle ABM, par son sommet M, décrit la courbe la plus proche possible d'un cercle; 2) le rayon du cercle auquel s'approcbe le plus cette courbe; 3) la distance de son centre du point C; 4) enfin la limite des écarts de ce cercle et de la courbe décrite par le sommet M. On y parvient à l'aide des formules suivantes:
£^M = 2ir — 2^— 9 — ij/, , as — $1 -4- ij/ E == ^ BC, ,
zl ^-^9-4^ ■^'^'^'
. 4'-*-fi — 28 . 20-1-9-1-4'
BG
OÙ U (fig. 2) est le rayon du cercle décrit approximativement par le sommet M^ OG la distance de son centre 0 du point C, et E la limite des écarts de cette courbe.
3. D'après la valeur de -E et les équations qui déterminent les angles auxiliaires 6, (f, il est clair que la courbe décrite par le sommet M s'approche très près d'un cercle toutes les fois que la différence des angles i^i , cp est très petite. Pour appliquer ies formules précéiîentes à ce cas particulier, qui est le plus intéressant pour la pratique, nous ferons
en supposant que S ait une petite valeur. D'après ces égalités, on a
En portant ces valeurs de ç, Çj dans les formules précédentes, nous obtenons, en développant en série et ne tenant compte que des premiers termes avec S,
Ces formules nous donnent, au S^ prés,
E — sin 2 90 D'un autre côté, en cherchant la différence
COS 9 — C08 fpi,
d'après les formules qui déterminent les angles 9, ^j, on obtient
B ' AO
tendent en même temps vers zéro quand la différence cpi — ? = ^j s'approche eile-même de zéro, et comme on trouve, en divisant l'un de ces rapports par l'autre,
il est clair que, pour diminuer autant que possible les valeurs du rapport „-, coiTespondant avec ies valeurs données de -j^, voisines de zéro, ou doit prendre, pour cpo, l'angle qui rend maximum la valeur numérique de la fonction
sin 2 9g sin cp^.
Ainsi l'on parvient à un système articulé, où le mouvement circulaire du point B autour du centre Cj so transforme en un autre mouvement du point M sur une ligne différant peu du cercle décrit du centre 0. En remarquant que, dans ce système, les points M, B se meuvent autour des centres 0, C^ dans les sens opposés, on couclut que ce système donne la solution du même problème que les manivelles antirotatives. Dans cette transformation de rotation, on ne rencontre pas du tout de points morts, et l'on peut faire varier la loi qui lie entre elles les vitesses de deux manivelles, en transportant le centre d'oscillation de l'élément AG.
4, Passons au cas ou l'on cherche à rapprocher, le plus près possible, d'une ligne droite toute la courbe fermée, décrite par le sommet M. Nous supposserons que le triangle MAB est placé, comme on le voit, sur la fig. 3. Dans cette hypothèse, et en désignant par t une quantité auxiliaire plus grande que 0, on trouve AC=:AB = BM, CG^ et la limite des écarts E se déterminant par les formules suivantes:
AC=AB = AM
La ligue droite que le sommet M décrira approximativement est normale à l'axe de symétrie CM, et sa distance du centre C a pour valeur
\t V%-tV '
En cherchant la loi du mouvement du sommet M par rapport à l'axe de symétrie MG, on trouve que la distance de H à cet axe s'exprime par la formule
— BG Siu ^ lAang^'^-HFd-co..) |/2^^"
— JSOjSlUK^ 1-F(1 — M3K) ^ 2 -!-(*'
oîi a désigne l'angle variable que fait la ligue BC-^ pendant sa rotation avec le prolongement de la ligne des centres CC,, et F une quantité constante égale à
i\-t-tV 2 — tf
D'après cette formule, il n'est pas difficile d'assigner les limites entre lesquelles reste le point M pendant son mouvement, et qui déterminent la longueur de la ligne droite décrite approximativement.
D'autre part, cette formule fait voir que les courses d'aller et de retour du point M ne coiTespondent pas aux mêmes angles de rotation de la ligne BG^ autour du centre Cj , et que la différence entre ces deux angles est d'autant plus grande que la quantité / s'éloigne plus de 0; par conséquent, ce système présente une transformation directe d'un mouvement rotatoire continu en mouvement rectiligne alternatif, et vice versa, où les courses d'aller et de retour se feront dans des temps inégaux, la vitesse de rotation étant constante. Ce système peut donc être employé comme un mécanisme à retour rapide. De plus, comme le point M. effectue une de ses presque rectiligne, dans le temps où la ligne BG^ fait autour du
centre G■^ plus d'uu demi-tour, ce système peut être avantageusement employé pour faire tourner un axe à l'aide d'un pied. En appliquant de tels systèmes à deux manivelles coudées à un axe sous l'angle 180°, on obtiendra un mécanisme pour tourner l'axe avec deux pieds, qui aura l'avantage de ne pas présenter de points morts.
5. Dans le cas précédent, nous avons cherché à rapprocher le plus près possible d'une ligne droite toute la courbe fermée décrite par le point M, quand la ligne BG^ fait un tour complet autour du centre C^. Nous allons nous occuper maintenant du cas où l'on cherche ce rapprochement pour une partie de cette courbe correspondant à un demitour de la ligne BG^ autour du centre G,, savoir: depuis a = — ~ jusqu'à a = -i-y.
Nous nous bornerons au cas le plus simple, où le triangle MAB se réduit à une ligne droite MÂB (fig. 4), ce qui revient à donner à l'angle
MAB une valeur égale à 1 80^. Dans ce cas, les ligues AG = AB = AM, GG^ et la limite des écarts B se déterminent par les formules suivantes:
V272 ^- 104 Vi — V305 + 92 Vi
BG
D'après l'équation de la courbe que décrit le point M dans ce système, on reconnaît aisément que la partie qui correspond à la rotation de la ligne BG^ d'un quart de tour eu haut et eu bas de sa position primitive est presque rectiligue. Après avoir parcouru cette partie de sa trajectoire, le point M se lève et fait sa marche de retour, en montant peu à peu jusqu'au milieu de sa course et en s'abaissant suivant la même loi, après avoir dépassé ce
milieu. Un tel mouvement du poiut M^ daus lequel se transforme directement le mouvement rotatoire de la ligne BC,, dans notre système, peut avoir des applications utiles. Si l'on applique de tels systèmes à deux manivelles coudées à un axe sous l'angle 180°, on obtient un mécanisme où la rotation d'un axe se transforme en mouvement de deux points qui, tour à tour, parcourent la même ligne presque droite, et dont chacun se lève au-dessus de cette ligne après l'avoir parcouru quand l'autre s'abaisse sur elle pour la parcourir à son tour. En ne considérant que l'espace où se trouve la partie presque rectiligne de la trajectoire de ces points, on reconnaît aisément qu'ils produisent approximativement le même effet que les points équidistants de la circonférence d'une roue tournante quand son rayon est infiniment grand. Donc, sous ce rapport, le système dont nous 5 de parler peut bien jouer le rôle d'une roue infiniment grande.
Sur les sommes composées des eoefEleients des séries à termes positifs.
Lettre adressée à M-me Sophie Kowalevski. (Acta mathematica. Journal rédigé par G, Mittag-Leffler, t. 9, 1887, p. 1S2— 184).
Je ne peux trop me féliciter de l'honneur que vous m'avez fait, en ayant bien voulu traduire ma Note sur les valeurs limites des intégrales. L'intérêt que vous avez porté à mes recherches sur ce sujet m'engage de vous présenter un résultat que je viens d'en tirer par rapport à la détermination des limites entre lesquelles reste comprise la somme d'un nombre quelconque de premiers coefâcieiits de la série
Aç^ -t- A,w -t- A^x^ -+- A^x^ ~i- . . . ., ou
dans le cas, oii tous les termes sont positifs. Pour la détermination de ces limites d'après les valeurs réelles des séries infinies
j'ai cherché les valeurs limites de l'intégrale
eu supposant que F(s) est une fonction qui ne devient pas négative pour £ > 0 et que l'on connaît la valeur de l'intégrale
pour t réel et positif.
Parmi les différentes valeurs limites de l'intégrale
que j'ai obteiiiies, les plus remarquables par leur simplicité peuveat être présentées par les formules suivantes:
oii p, (T sont des quantités positives quelconques, et 0{t) est une fonction déterminée, pour t > 0, par l'équation
0{t)=fe-''F{s)ds
et qui se réduit à oo pour t = 0.
D'après ces formules on trouve aisément les valeurs Umites de l'intégrale
J F[s) dz
pour « quelconque, en donnant à p et a- des valeurs qui remplissent ces conditions;
Pour appliquer ces formules à la détermination des limites, entre lesquelles reste comprise la somme de n premiers coefficients de !a série
on prendra
et
En prenant
0(0 -- V -i- -aî^ H- -gf -t- -^ - . . . .
et
on trouvera les limites de la somme de n premiers coefficients de la série
AÎBsi, par exemple, en prenant pour ^ [t) «ne série infinie
composée seulement des nombres premiers, on obtiendra des formules pour évaluer les limites de la somme finie
d'après les séries infinies de la forme
ln-( 2i-i-( 3H-( 5i-i-< log2 log3 logS log7
log= 2 bg^3 log°6 log'7 2'-*-' ~*~ S'-^' 5'-^' 71-^' ~
8t.-Pétersbourg.
Osept. (2 oct.) 188»
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